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: t.jusTtiung ..0:5 • Voliii.g. 
• 0:ent4gli: i  ii:i.13.145, aka 41eilk,:-.13.1:C liesdi,..1 rAtettiF,t4 
*et a rear,-.r,e, • Ji-, 	.. 	'.- ... '- 	• . 	.. 	.... 

. fjonere , Tn. e.crlvait environ/tiiille ins tr.:1•Int 
-Jest.is::::cht:ist i  tt Vait des tounaissances ext.reinetnent 
d4taillii.tis pont.tont ce eit.4.''Conceritait la Grece , 

les ifs de l'Areb:ipel ,. la •grande Ile de -Crae., la 
t6te-d':Asie opposee it ...la Grece.11 cst evident gall' .  
nvalt:tienucqup Voyage;••et Cute sa -vast° tete avait; 
• conservenn soliVenir trey-vif des Iteux qu'it avait . 
pa•reouruS“.naiS stns ecrits' notes apprenneut (Inc ... 
•les tonsaissoce.stles Grecs etaient.,.de son temps. 
..iliaticoup plus 'reatreintes (In ecelleS des ltgyp tieits 
331-. -temps delfaise; sap-tont-a l'orient., oi.i elks ue 
04endarent pas ,ait-delit dtt Phase, et du desert •.• 	•• 	. 	.. 

• S''.:iisepare la Syrie k VAsie bainettre de Ta. MC-
otsnie .et de la . Perse. -Au midi ,.si •on except( 

-611.4,- forrOc- 'pac• le..11,111 ou le [leave Egyptus , 
Grees.:'att_ternps d'itornere, •no • tonnaissalents 

e eet-te•partie de la c6ted'Aftique qui s'etend 
0;lirs l'onest jusgreau cap Bon, 06 se; terinine PA t, 
-,:14...; infra as navale.p_t suedes notions tres-con-..'. 

5  e,.s.,ui‘...iesgolia:cirig•tiOte, ia Sidle et la partie 
' 'icridiona:le. der:Italie ;•le, reste de tette peninsula 

ty 4tait incOnnti:. 	 . 	. 
.... 	'ak* tent -ntiente-neuf avant JeSus-C.ftrist , 

,p(;litas de Samos'fat; con tt:e sortAro, porte,,par 
l.e:  • nts d'est , it. Tartesse ou Cadif4, a l'entbou- •_.: e  
vai4re 40 !*0-tmdaleittivir : lo pretnier des Gree6c, it 
le notra au-deli deS' ,colontres d'Ilertale , quc, les 

=4[u 	et ley • (,larthagitioiS avitient depuiS 

   
  



• 
long- temps 'frplchies. AnterienrerWm.t a .cett 
.ijtpoOpc „: les Grecs a [Ip(.-6(” t 1.-Tei;•k:Ivie:ifoutes tes 
centrees gni, au conchant;marginii(piult 

I enrs co nna issan ees, et Par eette 	d o 
nerent snccessiVernent ce nom 	; 
a l'Espagne, a mesure qUeles ,progi:eS de fears 
deeenvertes. et l'etaliiiSSement delcurs, colonies 
S'eteudaient die plus.  eA'plus ,:ers l'ouest.-  On 
tronve, dans presque tons les antenrs .aneienS,, 
des vestiges de ces antiques denominations;  longt 
.temps apres qu'elles furenttombees cii desuetude.. 
Les noms d'HyperbOreens. et si'tthiopiens.4t, 
metne servi ,lans les differents siecles, a design P4: 
les peuples connus les plus recules an nord 
midi. Ainsi lierodoteplace d'abord la, region 
llyperbor4.ens art nord de la 'Scy thieleProp&mt::: 

. 
.viers les• sources* Don 'et du Dniepc,r; et 4,0,3  
temps de Pline, cette region .se trouV:e recuNb 

•jtisqu'an Dole, boreal. I es Ethiopien§ •411Iorne: 
sons les habitants de J'Arabie deserte 11,erOdo.  
'place sesEthiopiens erientanx:_dans Rude::  Vitt 
tbiopie des licnnains tOrmai(la -litnite de 
connaissarices en Afrique;, c'etaient les rtiontagn!!', .. 
d'byssin ie et le desert do Sahara: Pans le syst 
do ceux qui, avec Hipparque, croy.aient.:(110 
.frique et l'Asie on. l'i'lthiopie et 	etaient 
reunies parune term meridionale, les EtbioPi'e4 
se trouvient.iimitropirs des indiens 

ont done; pu ,d'aPres ces idees, faire .44.- 
.cfmdre le Nil 'des frontieres de nude: De metiil 

   
  



' L'itis-!6/taiL 	voy,toEs. 	1 7 
Grecs des premiers temps crurent a l'existenee 

dei'pettples situes derriere les lieux on le soled se 
cond.te, ct coui of il so love; As croyaient ces-
penples toujours plonges dans les tenebres, et les 
nonnnaient CintiOriens. 022 ne doit pas etre sur-
pris de trouver, dans l'antiqiiinc., des Cintnn'Tiens 
sox les,  bords du Pont-Euxirt , pres du Bospbore 
• de Thrace, et en italic; au levant et au con chan 1, 
. derrit'Te le pa lais du Soleil, et aux portes de l'Enfer ; 

ensuite au nord de la Cermanie , sous lc 'nom 
et: Cinibres : a mesure que les decouvertcs rem.: 
gettt . ies limii:es du monde C01111Uj c'est-it-dire it 
eilstire (I nc l'on penetrait dans de nouveaux pays 

.1"(ilai2'cis par l'astrc du jbur,011 Ktinortait plus loin 
de; . Ciminericits 'on le pays des tetiebres. 

. laiHeroi tote, pins de cinq cents ans a pres Homere, 
• mtagea dans les trois' parties 'de I'ancien monde, 
ee  re traca , dans son histoirc, routes les notions 
Iti.ogt•aphiques* (pelt await pu se procurer sill-

n treei loin wines : vers l'est, elks s'arretaient 
vers le nord-est, aux ments Himmala, et 

'cn'mprenaient la petite iioukliarie; au nord, elles 
s'itendaient' jusqtaux steppes qteoccUpent les 
•Kirguises. et les Cosaques du Don , et •jusqu'au 
pays do l'ambre jaune, a l'embouchure de la Vis- 
,tule, nu du Rodaune on kridanus qui s'y jette; 
• all. nord-ouest, juscju'anx lies Sorlingues ou les 

f'...'•ssiterides, eta la cote theridionale d'Albion ; 
totteSt, jusqu'au cap Sacre on cap Saint-Vincent,. 

en Eberle, et jusqu'au cap Soloe on cap Spartel 
i. -  2 

   
  



INTKODUCTION 

en A.fr;qto; et enfin au midi', jusqu'aux nionta-
goes dr.kbyssinie et au desert de Sahara. 

II faut remarquer que les Grecs n'enrent jarnais 
tme connaissance positive des Iles Canaries; ils 
on avaient entendu parlor par les Carthaginois , 
ce qui donna lieu atix recits sur rile Atlantide,  
et, aux fables des lies FortUnees , placCes d'abord• 
clans les oasis, a rest de rEgyi  't.e. Le souvenir de 
cot archipel etait menu. perdu a Carthage, 'tors de 
la prise de cette ville par les Bornai its ; car Polybe 
n'en rapporta la connaissance d'aucune lie- in+ 
velle, et les Romanis no se douterent de l'exies 

• thrice. des Canaries qu'environ •soixante-quin. 
a ns oilmen:le cent axis apres lui. 11 en cut do niett,!; 
de l'lrlande on de rile Sacr6e des Ilibernient-
dont les Grecs avaient entendu parlor par les us-
vigatenrs pheniciens et carthaginois,' mais que 
/font connue d'une ntaniez•e certaine que deptie 
l'epoque des conquetes des Romains dans , 
Caules. 	 t- 

Parini les conteees • renfennees daps les limitIg 
des connaissances g6ographiques d'llerodote 
celles sur lesquelles l avait.-le plus de notions 
preeises et detaill4es, etaient la Grece, l'Asie .nti-
neure, is Grande-Grece on la partie ineridiomle 
de l'Italie , la Sicile, l'Egypte, et tout. le pays sitle 
entre l'Etipheate, l'InduS et le Diyhofin c'estt 
dire l'Armenie, Ia Medie, la Perse , l'Arie et a 
Bactriane; mais it ne connaissait quo iesnorns 
les situations respectives de l'Arabie, 

   
  



	

A 1, IIISTOrfl E DES VOYAG-ES. 		, ( 9 

de la Celtique ou Gatile, des lies tfAlbion t:; ,des 
Cassiterides ; et it avait encore des ideesjplus 
vogues sur les autres contrees septentrionales de 

-.C.Europe. 	 . 
'Dans le quatrierne siècle avant Jesus-Christ, 

les .conquetes fi'Alexandre 46-Grand donnerent 
aux Grecs une connaissance plus exacte des par-. 
ties orientates de, I'Asie; one flotte.commandee 
par Nearque et Onesicritc explora les cotes du 
Mekran et du golfe Persique : c'est de cette 61)o-

.clue, -eest-a...dire de l'an trois cent vingt-six avant 
,:,:sus-Christ, clue latent les premieres connais-
kices she ICS limites ntaritimes du waste conti-, 
';),rit.de l'Asie.. Au nord,.les progres des.coliquetes 
' Ilexandit s arreterent a l'Oxiis on au Aylioitii , 

r•'.irs Pest a 'Indus et aux affluents.de cc fictive; 
• , ,,,,t s'etaient aussi bornees Idles de Darius, cent 
;iixartte-dix ailsauparavant. Cependant , des le 
!xierne siècle avant l'ere chretic tine, les relations 1+4  !,•fire les Grecs entretenaient avec FAssyrie , in 

, t;die et la Per-5t1, les avaient instruits de l'exis-
t  nee du 	Indus ou Sind; mais aucun detail 

leer etait parvenu sue les peoples qui habi-
lPient au-dela:. ee fleuve et les deserts qui Pac-,. 

mipagnent a ?orient avaient eh; one. barriere 
If le les a rrnees victorietises 'de Niuus, de Sernira-

s et de lours successeurs n'avaient jamais fran-
' ••e; etilistoire si incertaine des coriquetescle 13ac-

is, dlierciule et de Sesostris, Bans les parties 
'-...iintales cle,l'Asie „.etait encore. fellement incon- 

   
  



20 	 sM10 iTiCTIOIN 

Iltle des C.r' rocs , du to ffips d'Ilerodote, qu'ils do rent 
A cet auirur les 'premieres Potions po,itives snr 
)'existence et les noms de quelques peuplides si-
tnees a Fest de l'Indus. Alexatidre se fit accom-
pagner par des ingenieurs, qui fluent charges de 
mesurer .exactemen I les marches de son armee. 
Les chefs de ces ingenieurs, Diognetes et Beton , 
publi&rent les resultats de cc grand travail, et leer 
ou \ rage fat la source oil puiserent depuis tops 
les geogra.phes qui voulurent determiner retold tie ,  
de ces contre?s , les positions et les distances res-
pecti‘ es des helix. Les mesures qu'on trowq,  
dans 1,,s it ineraires dresses par Diognetes et &A 
etaient d'une parfaite exactitude, et lorsquA 
etudie en detail l'expedition a jamais eeley 
d'Alexandre-le.;Grand , on s'apercoit qu'il a pry 
telles precautions pour que ses marches ha. 
&uses fussent utiles aux progres de la geogL, 
pine qu'il semble n'avoir voula conquerir 
nionitc que pour le livrer a la connaissance ttr 
genre humain. 

Aussi, apres la moil d'Alexandre, le gait de 
o'ographie se repandit assez generalement pari!d 

les Grecs pour que Dicearque osk pre:ter a eel 
science les ornements do la poesie et les secouf 
do rhythme et de la me sure ; 	nposa une 
crptiort de la Grixe, en versa combina 
verses mesnres geographiques/qu'il put rassei  
bier, et chercha a dresser une carte. du moil 
connu , plus exacte qOe celles qu'on avait 

   
  



L'IlISTOME DES VOYAGES. 	21 

jusqu'alors ; enfin it mesura la hauteur des diver-
ses montagneg.  de la Grece; it fiat le premier qui 
traita de l'orologie; comme d'une des branches 
distinctes de la science , et qui en fit sentir 
pOrtance, dans un traite special sur les montagnes 
du Peloponese: 

Seleucus Nieator,  , un des successeurs du con-
querant macedonien , franchit enfin la barriere 
qui, vers l'est , avait jusqu'a lui arrete les progres 
des decouvertes ;, it fit connattre toute la partie 
septentrionale de l'Hiudoustan , jusqu'aux embou-
chures du Garage. Patrocle, qui, sous ce roi et ses 
successeurs, gotiverna la Babylonie , perfectionna 
la, geographie des contrees montagneuses situees 
au .midi de la mer Caspienne ; mais ce fut lui qui 
introduisit l'erreur relative a la partie septen trio-,. 
hate de cette mer, qui, depuis cette époque, et 
durant taut• de siecles , tut consideree comme un 
golfe de la mer du Nord. Les Grecs regnerent et 
firent fleurir les sciences clans la Bactriane et la 
Sogdiane : ils penetrerent dans les parties meri-
dionales de l'Hindoustan. Les flottes de Ptolemee 
firent le tour des cotes de cette vaste peninsule,  
et en completerent la decouverte. Delmaque , 
Megasthenes, Patrocle et Dyonisius en publierent 
des relations detaillies et on eut aussi commis-
sauce de la grande Ile de Taprobane ou de Ceylan. 
Si Fon admet, avec Herodote, que les cotes men--
dionales de l'Arabie avaient etc parcourues, des le 
sixieme siècle avant l'ere chretienne , pm: Scylax 

   
  



22 	 INTRODUCTION 

de Caryande, sous Darius, fils d'Hystaspes, it fact 
reconnaitre alors que, depuis, les revolutions poli-
tiques avaient fait preferer, pour le commerce , 
la voie des caravanes , et que cette navigation 
avait ete interrompue; car, sous Alexandre- le-
Grand , Nearque, Androsthene de Thase , A rchias 
et Hieron de Solis tenterent inutilement de l'exe-
cuter : on cessa meme, pendant quelque temps,' 
de la croire possible; on ne l'entreprit avec suc-
ces que quelques annees apres la snort de ce 
conquerant , sous Ptolemee -Evergetes , qui ken-
dit aussi par ses conquetes les connaissances 
geographiques au sud de l'Egypte , et dans le 
grand Bassin que forment les affluents du Nil. 

Ce fut aussi sous le regne de Ptolernee-Ever-
getes , deux cent soixante ans avant Jesus-Christ, 
qu'Eratosthenes recueillit toutes les connaissances 
eparses dans differents ouvrages sur la geographie, 
y ajouta les decouvertes faites de son temps, et 
composa un traite complet sur cette science, qui, 
pendant quatre siecles, fut le byre classique et 
fondamental on les auteurs puiserent leurs con-
naissances geographiques. Les limites du monde 
connu qu'Eratosthenes retraca sur sa carte, etaient 
Thime , a l'orient ; niais ('embouchure du Gange 
formait le terme des connaissances posifives 
avait recueillies stir l'Inde. La position de Thinm, 
et celle du cap des Coliaques , etaient purement 
hypothetiques , et tenaient, comme Strabon nous 
l'appren'a , aux efforts que faisait Eratosthenes 

   
  



A CHISTOIRE DES VOYAGES. 	23 

pour prolonger le. continent vers Pest, et lui 
dm-trier une longueur double de celle de sa lar-
geur. Eratostheues cut, sur les sources du Nil et 
sur le cours de ce fleuve, des renseignements au 
moins aussi certains et aussi exacts que ceux que 
Fon possede aujourd'hui. A roccident et au nord , 
les connaissances d'Eratosthenes etaient celles de 
Pytheas; et pour la- cote ouest d'Afrique, celles 
d'Herodote. Ainsi , sur la carte d'Eratosthenes, 
les cotes de l'Arabie , la partie gangetique de 
rInde , l'lle d'Albion et Thule, le • cours du Nil , 
vers ses sources, indiquaient, independamment 
d'autres ameliorations, les grands progres que la 
science geographique avait. faits parmi les Grecs 
depuis Herodote. 

Hipparque , cent quarante ans avant Jesus-
Christ, ne pour la gloire des sciences exaptes , et 
pour y introduire de grands moyens de perfec-
tion, jeta, dans recole d'Alexandrie , les premiers 
fondements d'une geographic purement astrono- 
tnique : on presume 	cut, le premier , l'idee 
des projections geographiques; mais n'ayant pas 
de materiaux nouveaux, it chercha seulement 
rectifier la carte d'Eratosthenes; it ne fit que sub- 
stituer des erreurs a celles 	voulait combattre, 
et en ajouter de nouvelles. 

L'agrandissement de deux grands empires, celui 
des Romains et celui deg Parthes , donna ensuite 
une nouvelle face a la geographic , et contribua 
puissamment a ses progres. Les trois guerres pu- 

   
  



a 4 	 INTRODUCTION 

niques, celles d'Illyrie , contre Tettta , les guerres 
contre les Gaulois , celles d'Espagne , celles de 
Macedoine , contre Philippe, etendirent successi-
vement les decouvertes des Romains , avec la 
gloire de leurs armes; car la guerre fut toujours 
leur principale occupation, et c'est en conque-
rant le monde qu'ils apprenaient a le connaitre. 
Cependant les Grecs , qu'ils avaient domptes, fu-
rent , pendant long-temps,les seuls assez instruits et 
assez habiles pour mettre en oeuvre ces nouvelles 
richesses, et ajouter ces nouveaux materiaux a 
l'edifice de la science. Les premiers geographes 
(le l'empire romain furent des Grecs : Polybe et 
Posidonius ont precede Agrippa. 

Deux siecles avant Jesus-Christ, ou plus de 
cinquante ans avant Hipparque Polybe , retenu 
comine Otage par les Romains, et temoin tie leurs 
conquetes aussi rapides qu'etonnantes , entreprit 
d'en ecrire l'histoire , et de donner une description 
du monde plus exacte que celle des auteurs qui 
l'avaient precede. Pour ajouter a la perfection de 
ses ouvrages , it parcourut la Grece , l'Italie , 
l'Egypte , la portion des Gaules et de l'Iberie sou-
mise par les Romains, les contrees d'Afrique qui 
avaient ete le theatre de leurs exploits , et les 
cotes occidentales de cette partie du monde que 
les Carthaginois avaient decouvertes long-temps 
auparavant. II essaya de passer au creuset d'une 
same critique toutes les connaissances geographi-
ques acquires de son temps; et it fit un livre 

   
  



A L'H1STOIRE DES VOYAGES. 	 a5 
expres pour refuter l'erreur de ceux qui croyaient 
que la zone torride etait inhabitable. Les contra-
dictions dont is relation de Pytheas etait remplie , 
firent que Polybe considera les decouvertes du 
voyageur marseillais comme autant d'impostures ; 
it nia l'existence de Thule et de l'ile Basilia , et it 
declara que tout le nord de l'Europe :itompris 
entre le Tanais , ou le Don, et. Narbonne, etait 
entierement inconnu de son temps : « L'Ocean , 
« disait-il , qui baigne les cotes occidentales de 
« cette partie du monde, n'a encore recu auctin 
« nom particulier ce n'est que depuis peu qu'il 
« a ete decouvert, et les nations qui en occupent 
« les bords sont toutes barbares. » Ainsi un scepti-
cisme'pousse trop loin, et une, trop grande con-
fiance dans les lumieres du siecle ou it vivait, ega-
raient Polybe; cet esprit si judicieux faisait perdre 
a la science le fruit de plusieurs siecles de tra-
vaux , et restreignait beaucoup v. op les limites du 
monde connu de son temps. 

Cependant les nouvelles guerres entreprises 
depuis par les Romains en Macedoine , contre 
Persee; en Syrie, contre Antiochus; celles contre 
Mithridate-Eupator, qui avait soumis lui-meme 
les regions situees au-dela du Tyras et jusqu'aux 
Palus-Meotides , et ensuite la Colchide , l'Hyr-
canie , la Bactriane et une portion des Scythes; 
les guerres contre Jugurtha , roi de Numidie , et 
contre Aretas , roi d'Arabie ; enfin les expeditions 
de Jules Cesar dans les Gaules, dans la Bretagne 

   
  



9.6 	 INTRODUCTION. 
et dans la Mauritanie, etendirent considerable-
mein le cercle des decouvertes geographiques, 
et confirmerent ou perfectionnerent un grand 
nombre de celles que Polybe, dent siecles avant, 
avait rejetees. On connut de nouveau l'Hibernie 
ou l'Irlande , dont Pytheas, Eratosthenes, Polybe 
et Hippirque n'avaient point admis l'existence 
quoiqu'elle eta ete constatee plusieurs siecles au-
paravant par les navigateurs carthaginois. L'astro-
nome Posidonius, ami du grand Pompee , avec 
ces nouveaux materiaux, et d'apres les observa-
tions qu'il avait faites, crut pouvoir rectifier le 
systeme geographique d'Eratosthenes ; et„ en le 
rectifiant , ii commit des erreurs encore plus 
fortes. Posidonius renfermait le monde habitable 
dans une ellipse tres-allongee et pointue aux deux 
bouts, qu'il comparait , pour la forme, a tine 
fronde : comme it avait entendu, a Cadiz, la rela-
tion des voyages d'Eudoxe de Cyzique , it crut 
a la possibilite de faire le tour de 1'Afrique, et it 
fit tous ses efforts pour detraire rerreur d'Hip-
parque, qui faisait con siderer la mer des Indes 
comme une mer interieure. 

Enfin , sons Auguste, les Gaules furent entiere-
ment soumises et mieux decrites ; on dompta les 
Astures et les Cantabres ; la Pannonie , la Rhetie, 
la Mcesie, c'est-h-dire la Dalmatie, la Bosnie , la 
Servie et la Bulgarie, qui jamais n'avaient ete Bien 
connues des Grecs, furent conquises et reduites en 
provinces par Gernianicus , qui" penetra aussi dans 

   
  



A LIELIsToiRE DES VOYAGES. 	27 
la Germanie, jusqu'a l'Elbe. Aetius Gallus, soit par 

soit par ses lieutenants, fit la guerre 
'en Egypte, en Ethiopie, en Arabic; et les Romains 
eoccuperent en.  fin 4 donner une description de. 
ker vaste empire. Agrippa la termina ; et dressa 
cette carte célèbre qui fut exposee dans.le grand 
portique ;mnis it y a lien de presumer qu'au com-
mencement du regne de Tibere , elle r'etait pas 
encore publique a Rome, puisque Strabon , qui 
avait sejourne dans cette vine; 'ne Pa point vue : 
cependant ce savant auteur, en compilant sa geo-
graphie, a soigneusement consulte les ouvrages 
de Dicearque , d'Eratosthenes, de Polybe, d'Hip-
parque, de Posidonius et d'un grand nombre 
d'autres. Les limites des connaissances positives. 
de Strabon etaient, au nord , Jerne on l'Irlande, 
et rembouchtire de l'Elbe. Cet auteur avoue que 
tout ce qui est au-dela de cc fleuve, et au nord 
de l'embotichure du Tanais nn du Don, lui est in-
con nu; et it refusait de croire a l'eXistence de 
Thule, parce que la terre, suivant lui, etait in-
habitable a quatre mille stades au nord de la Bre-
tagne. Vers l'est , Ceylan ou la Taprobane , et 
Thinw, etaient, dans 'son systeme , les limites du 
monde connu ; mais c'est parce qu'il copiait Era-7  
tosthenes, car it nous apprend que ses connais-
sances positives ne s'etendaient que jusqu'aux 
embouchures du Gauge, ou seulement , dit-il , 
tin petit nombre de marchands out penetre. 
Quant a l'Afrique ses connaissances s'arretent 

   
  



28 	 INTRODUCTION 
sur la cote orientale a Noticornu , pres de Bandel-
Cans , et stir la cote occidentale au Bambotum 
Fluvius , ou la riviere de Nun, jusqu'oit Polybe 
s'etait avance. 

Cependant , au moment meme de la publication 
de l'ouvrage de Strabon, les Rotnains faisaient 
encore de nouvelles conquetes et de nouvelles 
decouvertes : tine flotte romaine doublait le cap 
Skagen on le Cimbrorum Promontorium, ton rnait 
autour de la presqu'ik du Jutland, oir de la Cher-
sonese Cimbrique, nominee aussi Cartris Penin-
sula, et decouvrait, vers ran seize de Jesus-Christ, 
l'ile Funen, on Scandia , ou Bahia Insula , ainsi 
que d'autres Iles de la Baltique , voisines de la 
cOte ; on s'avanca des lors jusqu'au cap Perrispa , 
a rentree du golfe de Finlande. 

Quarante-trois ans apres Jesus-Christ , l'empe-
reur Claude entreprif de soumettre la Bretagne, 
et s'y transporta avec tine armee commandee 
par Plautius : des flottes romaines s'avancerent 
vers le nord , et decouvrirent les Iles Ebudes-
ou Iles Western, et les Orcades : Suetonius Pau-
linus , sous Neron , •s'empara de rile Mona; Pe-
tilius Cerialis , • sous Vespasien , 1.*ietra chez 
les Brigantes; et Agricola , vers l'an soixante-dix-
huit de Jesus-Christ,, acheva de dompter les 
peuples du sud de rile d'Albion. Agricola, en 
faisant faire a sa flotte le tour •de la Caledonie, 
eut connaissance de Thule, on la principale • lie 
des Schetland, que Pytheas await dit etre situ& 
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a six journees de navigation de la-  Bretagne, et 
qu'il semble avuir confondue avec l'Islande, dont 
it en tend it aussi parler. L'empressement des dames 
romaines pour se procurer le succin , ou l'ambre 

_ jaune, dont elles se paraient, etablit un commerce 
regle entre Carnunte en Pannonie, ou Al tenbourg 
sur. le Danube, et les contrees situees a 1'embou-
chure de la 'Vistule ou le pays des Venedi. Un 
chevalier romain, envoye par Juhanus , entrepre-
neur des jeux publics sous Neron, se rendit, par 
terre , jusque sur la cote ou l'on recueillait cette 
precieuse production ; it en rapporta une prodi-
gieuse quantite, et donna ainsi line nouvelle a ctivite 

ce commerce, qui procura de nouvelles lumieres 
sur l'interieur de la Germanie, dont on ne con-
naissait que les frontieres et les cotes. Enfin Hip-
palus , ayant observe la propriete des moussons , 
osa cingler droit de l'Afrique dans l'Inde; en ren-
dant ainsi les communications avec ce dernier 
pays plus promptes et plus faciles , it contribua 
puissamment a en perfectionner la geographie. 
L'expedition du consul romain Suetonius Paulinus 
dans le Sildjimessa ou au-dela de- cette partie du 
wont Atlas qui bornait au midi la Mauritanie-
Tingitane ; Celle de Cornelius Balbus , dans le 
Fezzan et le Khaouar,  , chez les Garamantes , don-
nerent de nouvelles Iumieres sur l'interieur de 
l'Afrique, sur la Phazania-Regio ou le Fezzan, et 
sur les diverses oasis ou contrees fertiles placees 
au sud de l'Atlas, sur les limites du grand desert. 
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'routes ces nouvelles connaissances acquises de-
puis Strabon se retrouvent surtout dans 1'Histoire 
naturelle de Pline. Cet auteur n'a point connu 
l'ouvrage de Strabon, publie cependant assez long-
temps avant le sien ; mais it a puise abondamment 
dans tous les autres ecrivains grecs , et it refute 
lui-merne , en une seule phrase „ceux qui vou-
draient , d'apres son texte , etendre bien au-dela 
de leurs bornes reelles les decouvertes faites par 
les Romains , puisqu'il dit expressement que l'Eu-
rope formait un tiers du monde connu de son 
temps, l'Asie seulement un quart, et l'Afrique un 
cinquieme. 

Vers la tin du premier siecle de Pere chretienne, 
les progres du luxe et du commerce multiplierent 
les voyages dans la haute Asie et dans la Serique , 
sur laquelle la relation d'un marchand nomme 
Maes Titianus donna depuis quelques notions 
imparfaites. L'expedition de Septimius Flaccus 
en Ethiopie et dans le pays des Garamantes , et 
celle de Julius Maternus clans le pays d'Agy-
simba, Rrocurerent de nouveaux renseignements 
sur l'interieur de l'Afrique, et firent soupconner 
la waste extension de ce continent vers le sud. 
Alors Marin de Tyr compulsa les auteurs qui 
avaient ecrit avant lui , tira de nouveaux eclair-
cissements des voyageurs et des ecrivains de son 
temps, et' en forma un corps complet de geogra-
phie , dans lequel les nouvelles bases des cartes 
qu'il avait construites se trouvaient discutees. A 
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mesure que Marin recueillait des connaissances 
plus exactes, it s'empressait de corriger son ou-
vrage, et it en fit paraitre ainsi plusieurs editions 
successives. 

Au commencement du second siecle de l'ere 
chretienne , Trajan recula jusqu'a ses dernieres 
limites la vaste &endue de l'empire romain , et 
procura encore, par ses conquetes , de nouvelles 
connaissances geographiques sur la Dacie ou une 
partie de la Hongrie et de is Walachie , et sur la 
Mesopotamie. Les grandes routes que les Romains 
pratiquerent pour etablir des communications 
faciles entre les nombreuses provinces qui leer 
etaient somnises , le soin qu'ils eurent de les me-
surer et d'indiquer les distances par des colonnes 
rnilliaires , les itineraires ecrits et dessines de ces 
routes, qu'ils publierent a differentes époques , 
eontribuerent a *introcluire dans les details •de la 
geographie une precision incognue avant eux. 

Enfin , vers le milieu de ce second siecle de Pere 
chretienne, paratt le grand ouvrage de Ptolemee, 
qui s'eleve comme un brillant fanal au milieu de 
la nuit des temps , et nous montre en detail des 
parties du monde on jamais les armes romaines 
n'avaient penetre , dont tous les auteurs qui pre-
cedent nous indiquent a peine les noms et les si-
tuations, sur lesquelles , pendant un grand nom-
bre de siecles apres , on ne recoit point de nou-
velles lumieres et qui ne sont eclairees que par 
celles qu'il nous prete. Ce phenomene scientifique 
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provient de deux causes: la premiere est la perte 
de l'ouvrage de Marin de Tyr, dont Ptolernee s'est 
empare pour former ses tables, et qu'il s'est con-
tente de corriger clans un petit nombre de points, 
en assujettissant les longitudes et les latitudes 
des lieux a la projection stereographique , et 
enfin en les classant selon un ordre plus Clair et 
plus methodique. La seconde cause est due a la 
decadence rapide de l'empire remain, et a celle 
des sciences et des lettres , peu de temps apres 
la publication de l'ouvrage de Ptolemee. Cet 
ouvrage nous donne les limites de touter les CQn-
naissances geographiques acquises par les an-
ciens. C'etaient , a l'ouest , la cote occidentale 
d'Afrique , jusqu'au cap de la Punta Blanca, ou 
cap Juby,  , qui formait l'extremite sud diX golfe 
du Couchant, les Iles Fortunees et les Iles Cana-
ries , les cotes d'Espagne , de la Gaule , de 1'lr-
lande, de la Bretagne ou d'Albion , les Iles occi-
dentales d'Ecosse : au nord, les dernieres terres 
connues etaient les Iles Schetland, dont la princi-
pale , Mainland , est la Thule de Marin de Tyr , de 
Ptolemee , de Strabon , de Virgile, de Pline, de 
Solin, et de tons les auteurs romains; le cap Per-
rispa , a rentree du golfe de Finlande, et les Iles 
du Cattegat. La Norwege et la Suede, la Scandi-
navie du moyen age, ne furent connues que Long-
temps apres Ptolemee: 

Le plateau de la Russie; alors convert de'forets, 
qui renferme les sources du Wolga, du Don ou 
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ran a is , jusqu'aux sources de la Kama, et ensuite 

ont Algydin, qui fournit les sources de l'Oby,  , 
ontinuaient, a l'orient du cap Perrispa , les li-

mites du monde connu des ancients; Oles' renfer-
tnaient ainsi les steppes des Kirguises , ou les 
klani-Scythw de l'antiquite. 

En poursuivant notre circuit vers rest , nous 
rencontrons la Scythie en - deca de l'Imaiis , 
qui est la Soungarie et le Turkestan occidental. 
En inclinant au sud-est , et au-dela des monts 
Bogdo et Alak. 	 trouvait la Scythie 
au-dela de l'Imails, ou la petite Boukharie des 
modernes et la region Casia , qui est Caschgar. 
Ce pays etait separe de la Bactriane et de la 
Sogdiane , a l'ouest , par les Sam et les Co-
medoe , peuples situes dans les vallees occiden-
tales du Belour-Tag; vers les sources du Silicutr 
et du Djyhoim. Les diverses vallees qui se trou-
vent de chaque cote des monts. Belours, dans la 
grande et la petite Boukharie, paraissent avoir 
forme, dti temps de Pline, la Serique, d'ou les 
Romains tiraient cette lain e precieuse envoyee du 
Thibet dans cette contree. Les Casiri et les Tochari 

• 
 

que Pline nomrne au nombre des peuples Seres , 
sont evidemment les habitants d“ pays de Cas-
chgar et du Tokarestan ; Ptolemee , mieux instruit, 
place, un demi-siecle apres , ces memes Tochari 
dans la Bactriane. La Serique de ce dernier auteur 
renfermait le pays des Issedons et des Asmireens , 
et paralt avoir compris , non-settlement 	vallee 

1. 	 3 
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de Serinagar,  , mais encore toutes les vallees qui 
sont au nord de l'Inde , le Cachemire , le Boutan, 
et la partie meridionale du Thibet, la seule contree • 
du monde d'oil l'on tire encore aujourd'hui la 
serica materies, qui n'est pas la soie, mais le poil 
de chevre, avec lequel on fabrique les tissus de 
laine les plus fins et les plus precieux. Les 
chaines des monts Moustag, et le desert de Cobi , 
qui se trouvent au nord , formaient de ce cote 
les limites du monde connu des anciens; cues se 
continuaient a Porient par cette chaine de mon-
tagnes elevees qui, a I'otiest de Lassa, separe le 
Thibet de la Chine ; et dans la mer imaginaire qui:  
d'apres certains systemes , couvrait toute cette 
partie du nord de l'Asie qui Otait inconnue , le pre-
tendu promontoire Tabis de Pomponius Mela 
rappelle evidemment le nom du Thibet. En redes-
cendant vers le midi, les royaumes de Barrnas, de 
Mien, et de Siam ou Sian, pays des Since de Pto-
lemee, marquent le terme des connaissances ac-
guises au temps de cet auteur ; rnais, pea de temps 
apres la publication de son ouvrage , on parcou-
rut toute la cote de Malakka et du golfe de Cam-
.boye , jusqu'a la Pointe de Carnboye, qui est le 
Notium Promontorium, et on iusera dans les ta-
bles du geographe d'Alexandrie cette portion des 
ekes qui ajoutait aux connaissances anciennes 
toute la presqu'ile de Mai ka et le golfe de Sian. 
On parait meme avoir entendu parler des Iles, du . 
grand Archipel (le Notasie; car les 'loins des Iles 
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Sabadibx et Iabadin, qui se trouvent, d'apres les 
tables de Ptolemee, placees au sod .de la Cherso-
'nese (Par on de Malakka , nous rappellent evidem-
ment , par letirs terminaisons, diba on diva, din 
on div-, le mot malais qui signifie ile. Ainsi Jaba-
div on-  Java-divest. Hie de Java, et les Saba-
Diva on Iles Saba sent differents promontoires de 
Sumatra, qu'on a pris pour des Iles. Enfin les Iles 
Sindte de Ptolemee, peuplees d'anthropophages, 
e'qaient des portions de Borneo on bien de Banka 
oa Billetoun , dans le voisinage du detroit de la 
Sonde. 

Quoique leg cartes de Ptolemee nous donnent, 
'avec beaticoup de details et one grande exactitude, 
toutes les dotes counties de son temps an midi ,. 
depuis la pointe de Camboye jusqu'au Prasum 
Promontoritun ou cap Brava en Afyique , sans 
omettre celles de la grande Ile Tap robane on de 
Ceylan, cependant les Lacdives, les Maldives et 
autres petites Iles de l'ocean Indien, eloignees 
des rivages du continent, s'y trouvent placees 
comme au hasard et d'tzne maniere tres-erronee. 
Le defaut de boussole empechait les anciens de se 
hasarder en pleine mer; on lorsque , favorises par 
les monssons, ils quittaient les cotes, ils niosaient 
point s'ecarter de leur route, ni changer de direc-
tion : -leurs connaissances hyd4raphiques 'se*  
bornaient a celles des rivages des continents et des 
grandes Iles qui en etaient voisines. Ainsi les cotes 
de Camboye, de Malakka , de l'Inde , de Ceylan , 

3. 
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de la Gedrosie, ou de la Perse, ou du golfe Per-
sique, de l'Arabie , du golfe A rabique , de l'Azanie 

4.34u cote cl'Ajan , formaient les limites du monde 
connu au sud. Nous avons &ja fixe au cap Brava 
les bornes des connaissances antiques stir la cote 
est d'Afrique. Sur la cote onesi, le fond du golfe 
du Couchant et rilippodrome d'Ethiopie etaient 
dans la baie formee par la riviere nornmee Akassa 
sur quelques cartes. Les anciens savaient que la 
cote occidentale d'Afrique continuait au sud-ouest; 
mais la force des courants qui, 4 partir de cet en-
droit, se croisent et se brisent sur tine cote aride 
et briilante , les avait empeches de penetrer plus 

Join, et de doubler le cap Bojador. 
Pour completer le circuit du monde connu des 

anciens, au temps de Ptolernee , i1 ne nous reste 
qu'it tracer les 'Unites de leurs decouvertes clans 
l'interieur de l'Afrique ; mais it n'est guere pos-
sible de remplir cette tackle d'une maniere satis-
faisante , a cause du defaut de renseignements 
modernes stir ces contrees. Cependant , d'apres 
l'ouvrage de Ptolemee .et celui de Pline , les con-
naissances anciennes de ce cote, en commencant 
vers l'est, semblent se terminer , au stid de l'Abys-
sinie , aux monts Samen et Tchakha , qui four-
nissent les sources du Tacazze, du Bahr,el-Azrec 

*et des autres affluents du Nil. 
Nous apprenons, par touvrage de ptolemee, 

pie, selon Marin de Tyr, Septimiusinaccus avait 
etc trois moil pour aller du pays des Garamantes 
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dans celui d'Ethiopie, en traversant la Libye , et 
que Julius Maternus, selon le merne auteur, avait 
employe quatre rnois lorsqu'il alla, de Leptis-
Magna , ou Libida des modernes, pres de Tripoli, 
rejoindre les Garamantes a Garania, et de lit 
porter la guerre en Ethiopie, et au pays d'Agy-
simba , oti l'on treuve des rhinoceros. Nous 
ignorons i quelle epoque out ete faits ces deux 
grands voyages. Ptolemee est le seul qui nous en 
ait.  transmis la connaigsance; mais nous ne pou-
Toni douter que c'est d'apres les notions geogra-
phiques qui en etaient resultees, que Ptolemee a.  
trace ces grands fleuves qu'il fait colder dans 
terieur de l'Afrique, et au sud du wont Atlas, et 
sur lesquels on a taut disserte. Considerant que les 
anciens ont connu tout le bassin du Nil , et les 
oasis qui sont a l'ouest du Nil, nous avions precel-
demment affirme que Septimius Flaccus et Julius 
Maternus avaient du franchir le grand desert, et 
que les fleuves de Ptolemee se retrouveraient 
probablement dans le Bournou , et dans les con-
trees voisines de ze pays. Les dernieres decou-
vertes des Anglais, telles qu'elles sont tracees sur 
la mappernonde de Gardner, et les recits qu'on a 
faitS a Burckhardt , confirment nos conjectures a 
cet egard. Il nous parait aujourd'hui certain que 
lefleuve Om Teyrnen, dealt it a ete fait mention a 
Burckhardt , qui prend sa source au sud dii 
Darfour,  , et coule a l'ouest , qu'on nomme aussi 
•Djyr,  , et qui traverse un pays nomme Djyr, est lu 
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Gir de Ptoleinee; mais , comme ce pays nous est 
totalernent inconnu , ii est impossible d'etablir les 
autres points de concordance Tell doit presenter 
avec les details donnes par le geographe grec. Il 
n'en est pas de meme du Niger, du meme auteur, 
clue Ton reconnait facilement dans le grand 
fleuve nomme You, &convert par les voyageurs 
anglais : ce fleuve coule a rest , et se decharge 
dans le lac Tchad , qui est le Libya-Palus de Pto-
Mtn& , dans lequel coule son Niger. Les conttees 
qui, sur la carte moderne, sont au sud , nominees 
Yacoba, Gizoua, Adamowa , sont dans le pays 
d'Agysimba de Ptolemee ; et c'est cette region 
montagneuse que se terminaient les connaissances 
des an ciens. A rouest, elles 'ne se son t pas etendues 
au-dela des sources du You et du pays de Kano ou 
Gano, des derniers voyageurs anglais, qui n'est  
pas, comme on l'a cru, le Kana d'Edrisi. Nous per-
sistons a penser citte toute la partie occidentale du 
grand desert de Sahara , et toute la portion occi-
dentale du Soudan, oticoule le grand fleuve J oliba , 
et on se trouve la ville de Tombouctou, a etc incon-
nue a Ptolemee, et est, comme nous rayons ailleurs 
demon tre, une decouverte des Arabes. 1VIais nous re-
viendrons plus amplement sur ce sujet interessant 
lorsque nous donnerons l'histoire des voyages qui 
out eta executes dans rinterieur de l'Afrique.  

Apres la publicatitin de 1'ouvrage de Ptolemee , 
les guerres des peupfes barbares contre les Ito-
mains, taut en Orient qu'en Occident, donnerent 
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quelques nouvelles notions stir les parties septen-
trionales de I'Europe. Les travaux relatifs aux 
mesures des routes de.l'empire, commences sous 
Jules Cesar, quarante-quatre ans avant Jesus-
Christ, et continues a differentes époques, jusque 
sous Theodose IT, vers la fin du quatrieme siecle 
de Pere chretienne , procurerent a la geographic 
des itineraires aussi nombreux qu'exacts. Les ar-
[(lees romaines, qui se portaient successivement 
d'une extremite a rautre de ce vaste empire, con-
tribuaient a en faire connaitre plus exactement 
les differentes parties. L'empereur Sep time-Severe , 
lorsqu'il conduisit ses troupes, des bords de 1'Eu-
phrate et du Tigre, jusque dans les montagnes dela 
Caledonie ou de l'Ecosse, ou it penetra le premier, 
l'an deux cent neuf de Pere chretienne , executa 
une marche beaucoup plus longue que celle 
d'Alexandre-le-Grand , queique beaucoup moms 
célèbre. Une partie de ces nouvelles lumieres , ac-
guises depuis Ptolernee, a echappe a l'injure des 
siecles, et se trouve consignee dans la Table de 
Peutinger, et dans le recueir des itineraires an-
ciens , dans les histoires d'Ammien 11areellin et de 
Procope, dont l'importance, sous ce rapport, n'a 
pas etc assez sentie. Ammien Marcellin notes 
donne, sur la position des peuples de la Germanic 
et de la Somatic, fondateurs de tous les etats 
modernes de l'Europe , des notions plus exactes 
que toutes celles qu'on petit puiser dans Tacite , 
dans Mine, et dans Ptolemee; cet auteur est pour 
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l'histoire moderne ce qu'llerodote est pour rhis-
toire ancienne : c'est dans son livre qu'on de-
couvre les origines des nations actuelles de rEu-
rope , et qu'on retrouve les lieux de leur naissance , 
et leurs premiers titres de noblesse. Les nombreux 
renseignements que Procope nous fournit sur les 
peuples de la Mer Noire et des environs-du Can-
case , sont d'autan t plus precieux , que l'auteur 
avait ete 	sur les lieux. De son temps, 
c'est-it-dire au sixieme siede, on connut , pour la 
premiere fois, ('existence de la Norwege et de 
la Suede. LeS terres qui, au sud de cette con-
tree , sont separees par le canal de Skagger Rack 
et celui du Cattegat , furent consiOrees comme 
deux grandes Iles. On transporta le nom de Scan-
dinavia ou Scandia a celle qui etait a l'est , nom , 
qui s'est conserve dans celui de Skanie, que 
porte un canton de la Suede. On nomma Thule 
ou Tyle, la plus,. occidentale de Os lies ou 
une partie de la Norwege, dont un district s'ap-
pelle encore aujourd'hui Thyle-Mark : tell ou, 
tuile , en ancien sixon , signifie limi te,'et Mark, 
en allemand moderne, designe aussi une fron- , 
tiere ; ainsi ce nom de Thyle-Mark etait compose 
de deux mots repetant la meme .idee. II est re-
inarguable aussi qu'en persan le mot ,ser signifie 
.aussi extremite , limite, et que le D OM de Seres a 
ete , dans rantiquite, cehti du dernier peuple 
connu vers l'orient. Pline indique aussi des Seres 
a rextremite dala peninsule de l'Inde, oiz sont Sera 
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et Seringapatnam. Ileliodore et. Lucain placent 
(lea Seres en Ethiopie ; enfin Pausanias indique 
les veritables Seres en Arabie, et dans les parties 
les plus reculees de la Mer Rouge. 

Les progres que nous venous d'indiquer furent 
les derniers que les anciens firent dans la connais-
sauce du globe. Les peuples barbares du Nord se 
precipiterent en foule sur l'empire romain, et se le 
partagerent. Les guerre qu'ils se livrerent entre 
eux apres leers conquetes, ne p roduisi rent d'abord 
que des massacres successifs , et accrurent pen-
dartl.,plusieurs siecles le desordre et la confusion. 
Toutes les nations retrograderent et desapprirent 
peu a peu ce qu'elles avaient su. La religion dire—
tienne , qui devait rendre aux sciences de si grands 
services, en contribuant a adoucir la ferocite des 
vainqueurs, et a leur faire recevoir des mains des 
vaincus les bienfaits de la civilisation , ne fit 
d'abord qu'accroltre les tenebi;es. Tout ce qui , 
dans les sciences, paraissait aux fideles contraire 
aux refits des livres saints, fut rejete cornme des 
erreurs impies et sacrileges. On pent juger de 
rextreme ignorance de ces temps, par l'ouvrage 
du mine Cosmas, ecrit au sixieine siecle, et dont 
les idees cosmologiques sont encore plus bizarres 
que celles crHomere: it donne cependant une des-
cription de Ceylan et de la cote occidentale de 
l'Inde , plus cletaillee que toutes celles qu'on 
trouve dans les auteurs precedents. Des extraits 
succincts et pauvres des anciens, et surtout de Pline 
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et de Solin sont tout ce qui nous reste des temps 
qui suivent. Les ouvrages de Martien Capella, de 
Moise de Chorene, d'Isidore de Seville, de l'ano-
nyme de Ravenne et de Dicuil, nous donnent la 
mesure de la decadence graduelle des sciences, et 
surtout de la geographie. 

Cependant la grande revolution produite par la 
naissance de l'islamisme sembla transporter pour 
toujours le sceptre du monde dans les mains d'un 
peuple obscur et nomade. Telle etait Pignorance 
des Arabes, an milieu du septieme siecle , et lors 
de l'apparition du livre qui devait changer leurs 
destinees, que , dans tout le Yemen, it ne se trouva 
pas un seul individu en etat de le lire et de le co-
pier. La necessite de le connaitre et de Petudier 
rendit Part de lire et d'ecrire aussi comtnun parmi 
eux , qu'il avait ete rare auparavant. Ce peuple 
valeureux , rassasie d'exploits militaires , s'apercoit 
enfin qu'il est une gloire plus desirable que celle 
de conquerir Ia terre 	tourne son activite vers 
la culture des lettres ; et des bibliotheques, des 
institutions savantes se foment a Bassora , 
Baghdad , a Koufa , a Ispahan , a Samarcande , 
Firouzabad,a Nisapour, a Damas , a la Mec,que , 
au Caire , a Cordoue; La civilisation et les eon—
naissances humaines se perfectionnent en Orient, 

elles ag‘ient commence, et on elks s'etaient 
eclipsees pendant si long-temps; l'ignorance et Ia 
barbarie s'appesantirentau contraire, de plus en 
'plus sur les 9ations de l'Octiilent. 
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les progres des Arabes en astronomic et 

en geographie ne furent pas aussi grands qu'on 
aurait eu lieu de l'esperer,  , d'apres l'etendue de 
lours conquetes et le grand nombre de leurs 
colonies. Le despotisme militaire et religieux, qui 
fut la base de !curs gouvernements, arreta l'essor 
(le l'esprit humain. Leurs observations astrono-
niiques ne furent jamais asset precises pour pou-
voir servir a reformer le sy-steme geographique 
de Ptolemee. Its le traduisirent , mais leurs de-
couvertes lox en faisaient sentir l'insuffisance, et 
ils ne le suivirent point aveuglement. A l'exemple 
de quelques auteurs d'Occident , ils adopterent de 
preference les idees de Strabon , de Pomponius 
Mela , et d'autres geographes grecs et latins , sur 
les parties meridionales de l'Afrique et l'extremite 
orientale de 1'Asie. Its tacherent de determiner 
les latitudes des lieux par la duree des plus grands 
jours; ils diviserent en Sept climats le monde 
connu de leur temps, et chaque climat en un 
certain nombre de regions. Its fixerent d'abord 
les distances respectives des lieux; par le moyen 
des itineraires, sans tracer sur les cartes aucun 
cercle de longitude, et sans les assujettir a aucune 
projection : ainsi les methodes scientifiques en 
geographic retrograderent , et on fut force, pour 
creer de nouveau la science, de se servir des 
memes procedes qu'on avait employes avantMarin 
de Tyr et Ptolemee. Les Arabes ne firent done 
luire qu'une lumiere vague et incertaine ; et ils ne 
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recueillirent point de leurs entreprises amlacievses 
et de leurs courses hardies la gloire due a leur 
activite et a leur courage. 

Cependant it ost certain quo deux rnahometans, 
dont nous avons la relation, voyagerent, au nen-
vierne siecle, dans le vaste empire de la Chine. 
Nous savons ,que les Arabes, depuis le dixierne 
siecle jusqtfau quatorzieme , etablirent des colo-
nies dans plusieurs lies de rarchipel d'Orient , 
Sumatra, a Java, aux Molnques , et sur la cote 
orientale d'Afrique, a Melinda, a Mombaza, jusqu'a 
Sofala et dans la grande lle de Madagascar; qu'ils 
penetrerent dans l'interieur du vaste continent 
africain , au-dela du grand desert, et s'avancerent 
vers fouest au-delh du Joliba et de la region 
oU est situee Tombouctou. Toutes ces contrees 
avaient ete ignorees des anciens : ainsi les li-
mites du monde connu se tronverent agrandies 
de tous cotes pair les Arabes; mais ils ne mirent 
point dans leurs ecrits cette clarte et cette preci-
sion dont les Grecs et les Rornains leer avaient 
fourni des modeles. Cependant ilS ne manquerent 
pas de geographes : Ebn I-Tankal , qui publia, dans 
le dixieme siecle , son, grand onvrage geogra-
phique , avait ete precede d'uxi grand nornbre 
d'autres. L'Edrisi , au milieu du douzierne siecle, 
possesseur de toute la science de SOS compa-
triotes , alla puiser toutes les connaissances de 
l'Occident a la cour de Roger, roi de Sicile, pour 
lequel it construisit un globe d'argent du.' poids 
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de huit cents mares : it en publia la description; 
et ce livre , dont nous n'avons qu'un abrege im-
parfait et tronque, nous prouve qu'a l'exemple 
des Romains, les A rabes avaien t eu soin de dresser 
des itineraires aussi nornbreux qu'exacts des divers 
pays soumis a leur domination , et qu'ils posse-
daient sur l'interieur 'de l'Arabie , de l'Afrique et 
de la Tartarie independante , des connaissances 
bien superieures a celles que nous avons aujour-
d'hui. Dans le treizieme siecle , Nassir Eddin , as-
tronome persan , dressa des tables de longitude 
a de latitude, a l'imitation de Ptoleniee : son 
exemple fut suivi par Aboul-Feda , dans le milieu 
du quntorzieme si0e , et par •Oulough-Beigh , 
au commencement_du quinzieme. L'ouvrage d'A-
boul - Feda est accompagne de details geogra-
phiques sur chacun des lieux dont it donne les 
longitudes et les latitudes : it a sein de citer ses 
a-utorites; it avoue que les relations de la Chine, 
donnees par des navigateurs , etaient incertaines 
et defectueuses; que celles sur 1'Inde etaient ega-
lement douteuses ou mensongeres ; qu'il n'avait 
rien recueilli de nouveau sur l'interieur de liA-
frigite; et que tous les royaumes de l'ouest, depuis 

.Constantinople jusqu'a la. ,mer Atlantique , lui 
etaient peu connus. 

Les Arabes ne soupconnerent meme pas l'exis-
tence du Nouveau-Monde; leurs connaissances 
au sud de l'AfriZA ne depasserent pas le cap des 
Cott ran ts. L'ile de Madagascar leur fut obscure- 
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ment connue. Its ignorerent toujours la commu-
nication qui existait entre la mer Tenebreuse, ou la 
mer Atlantique, et la mer d'Herkend ou des Indes; 
et mettle plusieurs de leurs geographes, preferant 
le system de Ptolemee a celui d'Eratosthenes on 
de Strabon , continuaient de dessiner tine longue 
cote inconnue entre 1'Afrique et l'Asie , faisant 
ainsi tie la mer ties Indes une mer mediterranee. 
Cependant its ne manquerent pas d'habiles naviga-
teurs: k la fin du quinzieme siècle, Vasco de Gama 
les trouva sur la cote orientate d'Afrique, familiari-
ses avec la boussole et l'astrolabe; et ce fut tut pirate 
arabe qui guida les vaisseattx portugais, lorsqu'ils 
traverserent pour la premiere fois rocean Indict), 
Mais les phis importantes decouvertes des Arabes 
ont ete dans rinterieur de 1'Afrique occidentale. 

Les cosmographes d'Europe negligerent de 
suivre la methode savante des auteurs arabes que 
nous venous de nommer , soit parce qu'ils ne 
connaissaient pas leurs ouvrages, soit parce qu'ils 
ne trouvaient point leurs latitudes et leurs longi-
tudes suffisamment exactes. Its s'attacherent 
l'ouvrage d'Edrisi, dont les manuscrits etaient ac-
compagnes de planispheres reduits d'apres son 
globe. Ces reductions et ces copies imparfaites 
paraissent avoir servi de base a tous les plani-
spheres du meme genre qui furent construits dans 
les douzieme, treizieme , quatorzieme siedes , et 
meme dans le commencement duluinzieme. Tons 
nous montrent , et par les noms, et par le dessin 
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des contrees , et par les cliverses legendes qui s'y 
trouvent &rites, un areas confus de la geogra-
phic des Grees, des Romains , des Arabes , et des 
connaissances plus ou moms recentes acquises en 
Occident. 

L'empire des khalifes , assemblage d'eleinents 
.heterogenes que l'entho.usiasme avait subitement 
unis, ne put jamais recevoir d'organisation regu-
here : les croisades arreterent ses progres ; sa chute, 
produite par l'anarehie inseparable de sa grandeur, 
fut aussi precipitee que son accroissement avait 
ete rapide. Les dechirements furent affreux; les 
hordes du. Nord, sous la conduite de Gengiz-Khan, 
de Tamerlan, en profiterent pour conquerir en-
core l'Orient,et former de nouveaux etas partout 
elles firent retrograder la civilisation. 

En Europe, au contraire, elle faisait des progres 
lents, a la verite mais constants et graduels. Les 
connaissances antiques avaient trouve un refuge 

• dans les ashes de la pike et dan's la sainte obscu-
rite des cloitres. Le desir d'etendre la foi chretienne 
porta de pieux missionnaires visiter des contrees 
lointaines , et engagea d'intrepides guerriers 
affronter toes les perils de la guerre et les fleaux 
Plus redoutables des climats strangers. Get - en-
thousiasme sacre jeta le premier Berme de ce gout 
pour les voyages et les entreprises , qui devait 
former un des traits caraeteristiques des peuples 
inodernes, et avoir une si puissante influence sur 
lour systeme de colonisation , sur leurs rapports. 
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commerciaux , leurs gouvernements, leurs meeurs 
et leurs habitudes. Nous apprenons, par la Vie de 
saint Columban, que, des le sixierne siecle , des 
vaisseaux partis de Franc.e visitaient les Iles occiden-
tales d'Ecosse, puisque l'un d'eu.  x y porta la non-
velle d'un tremblement de terre qui avait en lieu 
alors en Italie. De zeles et savants solitaires se re-
tirerent dans l'Irlande , encore barbare, et s'eta-
blirent aussi dans les Iles FeiTer, au commence-
ment du huitieme siècle. Un passage. de Dicuil , 
moine irlandais, qui ecrivait au commencement 
du neuvieme siecle, nous apprend que plusieurs 
missionnaires ses compatriotes avaient aborde 
dans rIslande, en sept cent quatre-vingt-quinze. 
Its considererent cette lie comme l'antique Thule; 
et c'est sous ce nom que Dicuil la designe. Ce-
pendant l'esprit d'entreprise qui, dans ce siècle, 
s'etait manifesto parmi les nations du Nord , porta 
les Norwegiens dans cette merne lle , 	huit 
cent cinquante-cinq , ou soixante ans apres le 
voyage des Moines dont park Dicuil. En s'avancant 
encore davantage vers l'ouest, its aborderent 
dans le Groenland, l'an neuf cent quatre-vingt-
deux, sans se douter que ces terres glacees se 
trouvaient rapprochees , ou faisaient partie d'un 
vaste continent qui se prolongeait presque d'un 
pole a rautre. Cette deCouverte fut renouvelee et 
constatee par le voyage et la relation des Freres 
Zeni de Venise , en treize cent quatre-vingt-dix; 
et elle 	'pu , dans le siècle suivant , exercer 
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tine forte influence sur les idees de Christophe 
Colomb , et lui donner ce degre de resolution 
qui le portait a soutenir seul la pogsibilite d'un 
projet dont l'execution devait changer la face du 
monde. 

Les decouvertes des Norwegiens retracees con-
fusernent, donnerent lieu a un nouveau systeme 
de la part des geographes. des dixieme , onzieme 
et douzieme siecles. tnissant ensemble la mer 
Glaciale, la mer Baltique, la mer Blanche et la 
mer Caspienne, its consideraient toutes les terres 
du nord comma ne ibrmant qu'une seule ire et 
qu'un seul royaume; et les,  Amazones , ces guer-
rieres si celebres , que dans l'antiquite on avait 
placees dans cette partie inconnue de la Scythie 
qui est au nord du Caucase, furent reculees plus 
loin lorspion connut des contrees plus septen-
trionales : 14 Scandinavie fut definiti-vement con- 
sideree comme le lieu de leur sejour. 	• 

lVIais tandis que nations du nord de l'Europe 
decouvraient obscurement de nouvelles terres in. 
connues aux anciens, leg peuples de l'occident 
et du sud de cette partie du monde se reportaient 
dans les contrees septentrionales et orientates 
elles etaient sorties, et qui etaient restees sau-
vages ou barbares. Les sanglantes expeditions de 
Charlemagne commencerent la civilisation de la 
Germanie. Les guerres de cet empereur,  , et les 
relations des voyages d'Ohther et de Wulfstan , 
true le grand Alfred jnsera dans sa traduction 

1. 	 4 
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rosius, contribuerent a faire'Connaitre le nord de 
l'Europe : 	christianisme• y penetra , et bientOt 
de vastes fotets disparurent , les terres y furent 
defrichees , les manufactures et les arts y fleurirent : 
de toutes parts s'eleverent de nombreuses et opu-
lentes cites; de nouvelles nations se formerent, et 
illustrerent par de nouveaux noms les fleuves, les 
montagnes , les Lacs et les diverses parties de leur 
sol auparavant obscur ou inconnu: elks accru-
rent ainsi le domaine de la geographie , et l'enri-
chirent de nouveaux details. On vit alors renaltre 
dans toutes les classes du peuple ce &sir de con-
naitre les contrees etrangeres , precurseur des 
grandes decouvertes. Giraud de Barn , auteur du 
douzieme siecle , dont le genie ne s'elevait pas au-
dessus de l'ignorance et de la credulite de ses 
contemporains , se vit oblige de lire trois fois de 
suite, au peuple d'Oxford , sa description de l'Ir-
lande ; le premier jour fut consacre aux pauvres 
de la ville , le second aux docteurs et aux etu-
diants , le troisieme a la bourgeoisie. Ainsi , Tors 
de la brillante au rore deb civilisation europeenne, 
Herodote avait lu aux Grecs rassembles a Olym-
pie , tout ce qu'il avait vu, tout ce qu'il avait 
appris , tout ce qu'il avait entendu dire sur les 
diverses contrees de la terre , et sur l'histoire des 
peuples qui les habitaient. 

Enfin , dans le commencement du treizieme 
siecle , les conquetes Genghiz-Khan, empereur 
des Mongols; et le vaste empire qu'il fonda , 
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rerent l'attention de l'Europe sur cette Scythie 7  
dont on n'avait pointt• auparavant soupeonne, la 
waste etendue. Les puissances chretiennes de 
l'Europe avaient .dissipe d'irnmenses richesses , et 
consume de nombreuses arrnees dans leurs san-
glantes. croisades; elles se voyaient sur le point 
de perdre entierement le fruit. de taut de sacri-
fices, et d'etre expulseesv  de Jerusalem. Ges longues 
guerres leur avaient procure de nouvelles con-
naissauces sur les contrees orientates, et elles 
concurent l'espoir de trouver dans Gerightz-Khan 
un appui contre les `.Cures et les Arabes : tels furent 
les motifs qui donnerent lieu aux missions &Gar-
pini Ruysbroeck 'ou Rubruqui, et d'Ascelin. Ces 
voyageurs .penetrerent , par le nord de la mer 
Caspienne, jusqu'a Karakoroum, Ia celebre capi-
tale du Cathay, sittiee sur• l'Orchon , qui se (16.1. 
charge dans la Selinga. Carpini et Ascelin puhlie-
rent leurs relations, et apprirent a l'Europe 
etonnee, que des peuples nombreux et de grands 
pays occupaient cette partie du globe que les 
getigraphes avaient couverte des eaux de l'Ocean : 
I'Eoiis, cette mer fabuleuse de l'antiquite, dispa-
rut pour toujours , et des hordes sauvages , des 
nations puissantes et belliqfieuses sortirent tout-
.ta-coup de ses eaux imaginaires. II est remarquable 
qUe 'c esta cette epoque des grandes agitations de 
l'ancien monde, que les .traditions d'Amerique 
font remonter les' plus importantes revolutions 
de ce continent, Vorganisation de ses premiers 

/1• 
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empires. C'est en treize cent vingt-cinq , lorsque 
les deux hemispheres sernblaient encore totale-
ment strangers l'un a l'autre, que fut fond& la 
vile de Mexico, qui devint des lors la capitale du 
'royaume d'Anahuac. Ainsi ii y eut , parmi les na-
tions, dans les treizieme et quatorzieme siedes, 
un mouvement plus general et plus grand qu'a 
toute autre époque de l'histoire. 

Les relations de Carpini, de Rubruqui et d'As-
celin faciliterent au courageux Marc-Pol les 
moyens d'executer ses etonnants voyages, qui 
eurent lieu depuis douze cent soixante-onze jusqu'A 
douze cent quatre-vingt-dix-sept. Des specula-
tions comme rcial es lui avaient fait quitter sa pa tri e ; 
et sa relation, dietee de memoire, et on regne une 
grande confusion , n'obtint pas d'abord toute l'at-
tention qu'elle meritait : cependant elle faisait 
connaitre, pour la premiere fois , les extremites 
orientales et centrales de l'Asie, le Japon, une par-
tie des Iles de l'archipel oriental, du continent de 
l'Afrique, la grande ile de Madagascar; et si dans la 
longue serie des siecles .on cherche quels sont les 
trois hommes qui ont le plus contribue aux pro-
gres de la connaissanee du globe, le mode;te nom 
du voyageur venitien vient se placer sur la merne 
ligne que ceux d'Alexandre-le-Grand et de Chris-
tophe Colomb. 

Quoique le commerce de 1'Orient fat, dans les 
treizieme et quatorzferne siecles , la source des ri-
chesses de Venise, de Geries, et des republiques • 
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d'Italie, cependant on fut long-teinps avant de 
Tien ajouter aux deconvertes de Marc-Pol : mais 
ses recits se trouverent confirmes par les voya-
geurs qui le suivirent par Oderic de Portenau 
qui penetra dans l'Inde et a la Chine , de l'an 
treize cent vingta treize cent trente; par l'Anglais 
Jean de Mandeville; par Schildberger de Munich, 
qui visita l'Asie centrale, et suivit. Tamerlan dans 
ses expeditions; par l'itineraire de Baudoin Pe-
goletti, clue les interets de son commerce avaient 
conduit a Pekin ; par le voyage de Clavijo , 
qui, en l'an quatorze cent trois , fut envoye 
Samarcande , en qualite d'ambassadeur pour la 
tour d'Espagne. Toutes ces* relations, et surtout 
celle de Pegoletti, nous prouvent tine les commu-
nications entre l'Europe et la Chine; par les deux 
Boukharies , le grand desert de Cobi et le Thibet, 
etaient , dans les quatorzieme et quinzieme siecles, 
assez faciles et assez frequ entes : aussi ces eon-
trees etaient mieux connues a cette époque 
qu'elles ne le sont aujourd'hui; et c'est en com-
binant ce petit nombre de relations antiques et 
imparfaites , et surtout celle de Marc-Pol , avec 
des renseignements plus certains et plus recents 
sur les contK.es environnantes , que les ge9gra-
phes modernes parvinrent a remplir un pe'u le • 
vide de nos connaissances stir l'Asie centrale. 

Ainsi se preparaient les etonnantes decouvertes 
des Portugais , qui commencerent avec le quin-
zieme siecle, sous les auspices d'un heros, l'infant 
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don Henri. L'opinion de plusieurs geographes de 
l'antiquite , qui figuraient l'Afrique comme une 
.espeee de triangle , dont l'hypothenuse formait 
le cote meridional ,. terminant cette partie du 
monde a la moitie de sa longueur,  , semblait con-. 
firmee par les recits de la navigation des Pheni-
ciens, sous Necos „par ceux d'Eudoxe de Cyzique, 
-sous Ptolemee-Lathure ; et malgre la grande au-
torite de Ptolernee , qui, selon les idees d'Ilippar-
que , joignalt l'Afrique orientate a l'Inde , cette 
opinion fut adoptee par les Arabes, et prevalut en 
Europe lors du renouvellement des lettres. Ce 
qu'elle avait de vrai et d'errone contribua egale-
ment a soutenir le courage des Portugais dans les 
tentatives 	firent pour atteindre l'extremite 
meridionale de l'Afrique, qui paraissait se yro-
longer indefiniment devant eux. 

A l'epoque on l'on doubla le cap de Bonne-
Esperance, et on Fon decouvrit le Nouveau-Monde, 
la plupart des nations de I'Europe etaient parve-
nues a ce degre de civilisation qui permet au 
genie de se developper en liberte ; tout etait pre-
pare pour cette grande gloire du seizieme.siecle 
qui peut-etre a surpasse celle de tous les autres 
siecles. L'invention de la poudre a canon assurait 
aux peuples 	 superiorite decisive sur 
tous les peuples sanvages ou barbares , et rendait 
les conquetes presque aussi faciles que les voyages: 
l'imprimerie reproduisait les chefs-d'oeuvre que 
le temps avait epargnes, et enrichissait les mo- 
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dernes de toutes les connaissances antiques. La 
geographic, plus que toutes 	autres sciences, 
se ressentit de cette forte impulsion que recurent 
alors des .esprits vigoureux et de grandes ames.-
Le genie de la navigation, qui, dans rantiquite ; 
avait etc retenu dans un perpetuel esclavage , fut 
tout a coup affranchi par l'invention de la boussole, 
et,put s'emparer des mers: On vit alors ,une des 
plus petites et une des plus obscures nations de 
I'Europe enfanter des heros qui, par des prodiges 
d'audace et d'habilete , acquirent a leur patrie un 
vaste empire, et une eternelle renommee. C'est 
par le recit de leurs exploits retraces dans le livre 
suivant , que nous commencerons cette histoire. 

FIN DE L'INTRODUCTION. 
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EN AFRIQUE. 

CHAPIT RE I. 
Premieres expeditions des Portugais en Afrique. 

VA,NNEP, 93 de l'hegire, et 71 t de l'ere chretienne, 
l'Espagne fat sournise a Wallid lbou Abdoulmelek, 
sixieme calife Ommyan de Bagdad, par Tarik et 
Mousa, que le comte Julien, pour veriger l'honneur 
de sa filk , avait introduits dans 1'Andalousie. Les 
Arabes y formerent bientot de petites monarchies , 
dont les rois vecurent en si mauvaise intelligence; que 
leurs divisions faciliterent, en 718, a Dom Pelayo, ou.  
Pelage, prince des Asturies, le moyen de leur faire 
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tete. Ses successeurs continuerent heureusement la 
guerre pendant plus de trois cents ans ; et dans le 
cours de l'annee ro85, Alfonse VI, roi de Castille et 
de Leon, se rendit maitre de Tolede. Ce monarque, 
pour reconnaitre les services de Henri de Bourgogne, 
petit-fils de Robert, roi de France, qui avait conduit 
ses armes avec beaucoup de succes, lui fit epouser Ia 
princesse Therese sa fille ainee, en lui accordant pour 
douaire le pays de Portugal, avec tout ce qu'il pour-
rait prendre sur les Maures, c'est-h-dire sur les an-
ciens habitants de Ia Mauritanie, qui avaient conquis 
depuis peu sur les Arabes la partie occidentale de l'A-
frique et de 1'Espagne. Dom Alphonse, fils de Henri, 
erigea son heritage en monarchie, apres avoir fait un 
grand carnage des Maures, et fut le premier roi de 
Portugal. Ces redoutables ennemis se virent encore 
plus maltraites sous le regne de Jean Pr, qui acheva 
de les chasser entierement. II les poursuivit au-dela 
de la mer en 141 5, et se rendit maitre de Ceuta. Ainsi 
l'Afrique devint le theatre de cette guerre, qui ne fut 
interrompue que par des entreprises beaucoup plus 
avantageuses au Portugal. 

Cette prise de Ceuta est rapportee par Walsinghain, 
auteur contemporain (1). Il raconte que le roi de Pol.-.  
tugal, « assiste des Allemands et des marchands an-
glais, vainquit les Arabes (qu'il nomme les Agariens ) 
dans les etats du roi Betinarin (il veut dire de Bani-Ma-
Fins (2); qu'il en precipita un grand nombre aux en- 

( Voy. 1'Histoire d'Angleterre, par Walsiugham, a nun& 1415. 
(2) C'etait true tribu de Maures ou d'Africains, qui vainquirent les 

_Arabes en 5299. 
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fors; qu'il prit leur vale, situee stir le bord de la mer, 
environnee d'un mur, et d'une si grande etendue qu'on 
lui donnait, dit-il, vingt males de tour*. » Le roi Jean 
avait quelque droit a cette assistance des Anglais (1), 
parce 	avait epouse la princesse Philippa, fille 
de Jean de Gant, duc de Lancastre, et sceur du 'roi 
Henri IV, roi d'Angleterre. Ce fut le prince Henri, 
troisieme fill de Jean et de Philippa, qui forma le pro-
jet de la decouverte d'un nouveau monde par la navi-
gation. 

CHAPITRE 

Voyages et decouvertes des Portugais au long des ekes 
d'Afrique jusqu'au cap Vert (2). 

HENRI, troisieme prince de Portugal, accompagna 
le roi son pere au siege de Ceuta, et dans rage le plus 
tendre it y signala son courage et sa conduite. A son 
retour d'Afrique, it rapporta une si vive passion de 
decouvrir de nouvelles contrees par les voyages de 
vier, qu'il employa plus de quarante ans a cette en-
treprise. Son penchant naturel lui avait fait cultiver 
la geographie et les autres parties des mathemati- 

(x) Viugt-sept vaisseau4 anglais, qui etaient destines pour une expedi- 
tion a la Terre-Sainte, toucherent au port de Lisbonne , 	ils consen- 
tirent a suivre le roi contre les Maures. 

(a) Rarros, Asia, &cad. r, liv. a, ch. u, edit. iii-S0 ; Lisboa 1777, 

   
  



62 	 (1415) PREMIER VOYAGE 

ques (1). Il joignit t ces connaissances toutes les hi-
mieres qu'il put tirer de ses informations. II interrogea 
particulierement les Maures de Fez et de Maroc sur 
tout ce qui concernait les Arabes qui bordaient les 
deserts d'Afrique et de l'Assena; sur ceux qui posse-
daient le royaume de Jalofs, assez voisin de Ia Guinee. 
Il sut que les etats du nord de l'Afrique s'enrichis-
saient par le commerce avec cette contree et en tiraient 
beaucoup d'or. I1 concut le projet d'y penetrer, et de 
procurer a son pays ce moyen de prosperite. Pour se 
livrer entierement a ce soin, it choisit pour sa resi-
dence une petite vine nouvellement fondee, a laquelle 
it donna le nom de Tercanabal, et qui est trks pros du 
cap Sagres au royaume d'Algarve (2), d'oit la vue de Ia 
mer enflammait continuellement ses desirs et ses es-
perances. Un jour au matin, apres avoir passe la nuit 
dans toutes ses reflexions, it donna brui'quement ses 
ordres pour le depart de deux vaisseaux , qui mirent 
effectivement a la voile avec plusieurs autres qui se 
trouverent prks s les suivre. Mais ils n'allerent pas 
plus loin que le cap Bojador, soixante lieues, au-dela 
du cap Nam ou de Non, alors le terme de la navigation 
espagnole. Le nom de Bojador vent du mot espagnol 
bojar, qui signifie tourner, parce qu'il faut faire un 
circuit pour passer ce cap, qui s'avance pros de qu-
rante lieues vers l'occident. Il forme a sa pointe un 
courant d'environ six lieues, qui s'enfle beaucoup en 

(t) Il await fait venir de l'ile Majorque un mathematicien fort verse 
dans la navigation, et dans l'art de faire des instruments et des cartes de 
men II fonda one ecoleet one acadeinie dont it le fit chef. 

(2) Cette Ville a etc depuis alipelee Ville de l'Infant. 
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se brisant contre les sables. -Ce spectacle effraya les 
aventuriers. Its ne firent pas reflexion qu'en prenant 
le large ils pouvaient doubler facilement la pointe du 
cap, et ce premier obstacle leur fit abandonner leur 
commission (z). 

Le prince Henri, qui comprit tout d'un coup la 
cause de lent.' erreur , rerivoya sur un petit vaisseau, 
en '1418 , Juan Gonzalez Zarco et Tristan Vaz Texeira , 
deux gentilshommes de sa- maison, avec ordre de pas-
ser ce terrible cap, et de reconnaitre toutes les terres 
qui, sdivant I'opinion des savants et les informations 
des Arabes , devaient s'etendre jusqu'h l'equateur. 
Avant gulls eussent pu gagner la cote d'Afrique, ils 
essuyerent un0 si affreuse tempete, qu'ayant cru mille 
fois leur sepulture assuree dans les Hots, ils regard& 
reut comme une faveur du ciel d'être jetes dans une 
petite Ile, A. laquelle ils donnerent le nom de Puerto-
Santo. Les habitants n'en etaient ni civilises, ,ni tout-
A-fait barbares; mais la terre y etait tres-fertile. Cette 
nouvelle causa taut de joie au prinee Henri, que don-
nant trois vaisseaux bier equipes a ses deux gentils-
hommes, auxquels ii joignit Barthelemi Perestrello, 
it leur fit prendre de la semence de toutes sortes de 
grains et des bestiaux pour cultiver l'ile de Puerto.: 
Santo. Xls n'y porterent que deux lapins; mais ces ani-
inaux s'y multiplierent avec une si etrange fecondite, 
que dans l'espace de deux ans ils iletruisirent tout ce 

(t) Tel est le recit des icrivains espagnols selon Ca-da.Mosto , on 
ne scrait parvenu (peen x412 au cap de Non. Voy. ci-apres liv, xr, et 
Placido Zurla, dei 	a delle Scoperte africane, da Alvisio Ca-da- 
Mosto , Venezia x815, p. 36 et 3 ;;§. .rexpliquerni cute contradiction. 

• 

   
  



64 	(14I9) PREMIER VOYAGE 

qui avait ete some on plante. Perestrello , qui avait 
obtenu la propriete de l'ile, et qui avait entrepris de 
la peupler, se trouva force d'y renoncer. 

(1) Jean Gonzalez et Tristan Vaz accepterent, en 
1419; la commission d'un autre voyage. Apres quel-
ques jours de navigation, ils decouvrirent une espece 
de nuee fort sombre, qui leur causa cragord de reton-
nement ; mais, n'en ayant pas moins continue leur 
course, ils trouverent une ile couverte de toutes sortes 
d'arbres, a laquelle ils donnerent le nom de Madeira 
qui, en portugais, signifie bois de charpente. Cette 
ile est un peu au sud.de Puerto-Santo; et pour l'eten-
due, la douceur de l'air, et rabondance des produc-
tions, c'est la plus considerable de la mer occidentale. 
Chacun des deux chefs eut sa part d'une si belle de-
couverte, qui leur fut confirmee par des let, es patentes 
du prince, avec le titre de capitaines. 'Tristan donna 
son nom a la pointe oh it avait pris' terre, et Juan 
Gonzalez nomma sa portion, qui etait pros de la -vile 
actuelle de Funchal, Cameia de Lobos, c'est-a-dire 
caverne de loups, parce qu'il y trouva une cave qu'il 
prit pour la retraite de ces animaux: On y decouvrit 
aussi une chapelle, avec un tombeau eleve par le ce-
lebre Madam (a), anglais, qui, se sauvant , dit-on, 

( a) Tons ces details sont tires :de Faria y Souza, de Jean de Barros , 
d'Antonio Galvam, et des autres icrivains portugais et espagnols. 

(2) La chapelle portait le nom de Jesus. Le port on Macham avait &-
barque porte encore celui de Machico. Il etait sorti du vaisseau avec sa 
maitresse, qui.avait beaucoup souffert de la tempete. Ses compagnons par-

, tirent sans avoir pense a les rappeler. La dame en mourut de regret. Ma-
dman, apres avoir enterre decernment sa maitresse, et lui avoir eleve une 
chapelle avec un tombeau, sur lequel it trouva le moyen de graver sa 
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d'Angleterre en Espagne, avec une femme qu'il aimait , 
avait etejete (Idris ce lieu par la tempae, vers l'au 1 344. 
Au-dela d'un bois de cedre, au. fond d'une bale, on 
vit un espace moins boise que le reste, oiz trois ri-
vieres, se reunissant , formaient deux petites lies. Cc 
site avantageux marqua l'emplacement de la vile 
future de Funchal, ainsi nommee , dit-on, d'un mot 
portugais qui signifie un champ convert de fenouil. 
L'ile etant entierement couverte de bois, Gonzalez et 
Vaz commencereut par y mettre le feu pour la rendre 

,capable de culture. La flamme s'y repandit avec tant 
de violence, qu'elle s'y -nourrit pendant sept ans 
tiers , en poussant une fumee epaisse, melee d'e-
tineefies , qui s'apercevait de fort loin, comme les-
eruptions du'mont Etna; de sorte que le bois devint 
aussi rare a Madere qu'il y avait ete commun. Le 
prince Henri y fit apporter de Sicile des eannes de 
sucre, qui reussirent merveilleusement. Dans un petit 
nombre d'annees, la cinquieme partie du revenu que 
le prince avait reservee pour son ordre militaire, mon-

- tait a plus de 6o,000 arabes, dont chacune fait en-
viron Soo livres de notre monnaie, quoique dans sa 
circonference l'espace cultive n'etit guere plus de 
neuf miles. On bath bientOt des eglises a Madere , 
et, en t 432 , l'on y etablit un eveque. Le roi Edouard, 

triste aventure, se fit me barque d'un tronc d'arbre, et s'abandonna aux 
[lots. II cut lg bonheur d'être pousse sur la cote d'Afrique , ou les Maures 
le regarderent comme un homme aline du ciel , et le presenterent a leur 
roi, qui l'envoya au roi de Castille. Nous donnerons cette singuliere rela-
tion dans un des litres suivants. 

1. 	 5 
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&ere du prince Henri, lui donna cette lle, et revetit 
l'ordre militaire de Christ de la juridiction spiri-
tuelle (r). 

Il y avait deja douze ans que le prince Henri n'e-
pargnait rien pour assurer la decouverte de la Guinee. 
Celle de deux Iles, dont it n'etait redevable qu'au ha-
sard., avait augmente ses esperances , et lui faisait 
me.priser toutes les objections qu'on faisait contre son 
entreprise; une des plus redoutables etait le prejuge 
alors universel , que si les Manes s'avancaient sons 
l'equateur,  , ils seraient aussitot metamorphoses en 
negres, par la seule ardeur dtt soleil. Enfin Gilianez, 
asscz Nardi pour lui garantir l'execution de ses ordres , 
doubla ce terrible cap Bojador, qui avait jusqu/alors 
arrete les plus braves; et cette action fut mise, par les 
ecrivains de son temps, au-dessus des travaux d'Iler-
cube. Tout favorisait les succes au prince Henri. 
Le pape Martin V avait deja , par une bulle donnee 
en avril 1/K x8, accorde aux Portugais, pour la prise 
de Ceuta, des indllgences plenieres , et avait exhorte 
les chretiens a former une espece de croisade contre 
les Sarrasins leurs ennemis. Le pape Eugene IV, en 
1436, renouvela cette exhortation, et conceda aux 
Portugais la permission de conquerir les lies Canaries. 
Enfin le papeNicolasV rendit, en janvier i 554, cette 
bulle celebre par laquelle it concedait aux rois de 
Portugal, a l'exclusion de tons les autres princes chre-
tiens, pendant vingt-cinq ans, toutes les terres d'Afri-
que que les Portugais avaient decouvertes jusqu'a 

(I) Barros, dec. i, liv. a, ch. an, p. 29. 
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cette embouchure du Nil qui se trouve en Guinee, ce 
qui voulait dire jusqu'au Senegal (1). 

Mais reprenons la .suite de notre recit Gilianez 
remit a la voile dans sa barque, en 1434, accompagne 
d'Alonzo Gonzales Baldaya, qui montait un vaisseau 
plus ,considerable. Its s'avancerent trente lieues au-
dela du cap; et, s'etant hasardes a toucher le rivage, 
ils decouvrirent un grand nombre d'hommes, et quan-
tite de troupetux. Mais, sans pousser plus loin leurs 
recherches, ils retournerent en Europe, apres avoir 
donne, pour unique fruit de leur voyage, le nom d'an-
gra de Ruyvos, baie des Rougets, a cette cote (a). 
L'anpee suivante fui plus heureuse: Its allerent douze 
lieues plus loin; deux chevaliers courageux offrirent 
de penetrer dans ces regions redoutees, Hector Houten 
et Diego Lopez d'Almeida. Es debarquerent a cheval , 
et rapporterent le soir qu'ils avaient rencontre dix-
neuf sauvages armes de javelines , qui s'etaient mis en 
fuite en les apercevant. Les deux Portugais en avaient 
blesse quelques-um, et run d'eux revenait blesse hu-
m:erne. Baldaya prit terre a cette nouvelle; mais it ne 
decouvrit plus les Maures. 11 trouva seulement, dans 
une cave qu'ils avaient habitee , plusieurs choses de 
peu de valeur,  , qui furent regardees de tous ses Bens 
comme le presage d'un butin beaucoup plus riche. Its 
nommerent cet endroit angra dos Cavallos ou baie 
des Chevaux. Its avancerent encore l'espace de douze 

(x) Les auteurs anglais, que Prevost a copies, out ici, COMM dans d'an-
tres endroits, commis des erreurs et des anachrpnismes que nous avon.s 
fait disparaitre. 

(a) Barros, Asia, dec. x, liv. x , eh. v, p. 47. 
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lieuesjusqu'au rocker ou a la Pointe de Gale; et, s'etant 
areetes l'empouchure d'une riviere , ils y virent plus • 
de cinq mille loups marins, dont Hs tuerent un grand 
nombre. Ils en apporterent les peaux , dont on faisait 
alors beaucoup de cas, parce qu'elles etaient fort rares. 
Sur I cote, oil Hs firent quelques recherches, Hs ne 
trouverent que des filets etendus pour secher. Enlist , 
toutes leurs provisions etant epuisees , ils furent obli-
ges de retourner vers leur prince. 

Antoine Gonzalez fat envoye au meme lieu dans 
le cours de l'annee 1440 , pour y charger son bati-
ment de peaux de loups marins. Un jour qu'il s'etait 
avance l'espace de huit lieues clans les terres , avec dix 
de ses gens, it decouvrit un homme nu qui portait 
deux dards a la main, et qui conduisait un chameau ; 
c'etait un Maure que la erainte saisit, et qui se laissa 
prendre sans resistance. En retournant a son vaisseau, 
Gonzalez tomba dans un gros de quarante Maures 
qui prirent la fuite, et qui lui laisserent enlever une 
femme qu'ils avaient avec tux. Ces deux prisonniers 
furent les premiers habitants de cette cote qui tombe-
rent entre les mains des Portugais. Gonzalez trouva 
sur le rivage un autre vaisseau de sa nation qui arri-
vait sous le commandement de Nunno Tristan. Avec 
cette augmentation de forces, it regagna la terre, et 
dans l'obscurite de la nuit it rencontra d'autres Mau-
res. Ses gens se trouverent si pres de ces barbares , 
qu'ils les saisirent entre leurs bras, sans les recon-
noitre autrement qu'it leur nudite, et par la difference 
du langage ; its en tuerent trois , ils en prirent dix, 
et retournerent a leurs vaisseaux. Ce lieuxecut d'eux 
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le nom de puerto del Cavallero, ou port du Cheva-
lier, a l'honneur d'Antoine Gonzalez,«a qui Drunno 
Tristan y eonfera cette dignite. Ils,avaient a'bord un 
Arabe qui entendait la langue des Maures. Its le mi-
rent a terre avec la femme dont ils s'etaient saisis , 
pour engager les habitants a racheter les prisonniers. 
Le jour suivant, it en parut stir le rivage environ cent 
cinquante , les uns monte4 stir des chameaux , les au-
tres a cheval, qui presserent les Portugais de descen-
dre , mais qui, les voyant sourds a bears instances , 
s'enfuirent en leur jetant une volee de pierres. Gon-
zalez retourna en Portugal avec quelques esclaves. 
Tristan continua' de s'avancer jusqu'au cap Blanc 
( capo Blanco ); et n'y ayant trouve personne , quoi-
qu'il y decouvrit des traces d'hommes , it remit a la 
voile aussi vers le Portugal. 

En 1442., Antoine Gonzalez retourna sur la meme 
cote , accompagne du principal de ces prisonniers, 
qui lui avait promis pour sa rancon sept esclaves de 
Guinee, mais qui oublia sa prorhesse aussit6t qu'il 
eiit recu la liberte. Cependant d'autres Maures se pre-
senterent 4 l'arrivee de Gonzalez, et lui Offrirent, 

	

pour la rancon de deux jeunes gens 	avait pris 
l'annee precedente , dix negres (i) de divers pays, 
avec une quantite considerable de poudre d'or. Ce fut 
la premiere fois que l'Afrique fit luire ee precieux 
metal aux yeux des Aventuriers portugais; et cette 

(r) On appelle ici Mores ou Maures les Africains les plus civilises, et 
Negres ceus des parties meridioriales, qui sont tout a la fois plus noirs et 
plus barbares. La discussion scrait inutile ici sur un point de simple usage; 
d'autres raison; la rendront necessaire dans la suite. 
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raison leur fit dormer a un ruisseau qui coule environ 
six lieues dans les terres, le nom de rio del Ouro, ou 
riviere de l'Or. Its apporterent en Europe, avec ce pre-
cieux tresor,  , des peaux de bales, et quelques ceufs 
d'autruches. Tout le monde y admira la couleur des 
esclaves. L'or excita les desirs de ravarice , et porta 
Nunno Tristan a recommeneer le meme voyage en 
1443. Ayant penetre plus loin, it doubla le cap Blanc 
et decou.vrit file d'Adeger (I), qui est une ade celles 
d'Arguim. 11 vit yin gt barques xemplies chacune de 
quatre Maures, qui passaient de rile au continent. 
Sept hommes , qu'il fit descendre 'dans sa chaloupe, 
donnerent la chasse a cette multitude de sauvages, 
dont Hs firent quatorze prisonniers. II s'avanca dans la 
meme baie vers une autre 	nomma de las Gar- 
zas , parce qu'il s'y trouvait un grand nombre de ces 
oiseaux (2), et qu'il en prit plusieurs. 

L'ardeur pour les decouvertes croissait en Portugal 
au retour de chaque vaisseau qui rapportait quelque 
fruit de son voyager On venait admirer, de toutes les 
parties du royaume, les moindres richesses que les 
aventuriers avaient enlevees a l'Afrique. En i444, 
Lancarote ou Lancelot Gilianes, qui avait double 
le premier le cap de Bojador, Etienne Alonzo, Ro-
drigue Alvarez et - Jean Diaz, ayant obtenu la per-
mission du prince a certaines conditions, formerent 
une compagnie dans la vine de Lagos, pour continuer 
les decouvertes. Es equiperent dix caravelles, dont le 
commandment fut confie a 'Lancelot. A leur arrivee 

(i) Barros, dec. s, liv. vx, vrx, p. 63. 
(2) Les Iterpns. C'est aussi le nom quo les Francais donnent a cette ile 
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dans l'ile de las Garzas, Martin Vincent et Giles Vas-
quez, aceompagnes chacun de huit soldats dans leurs 
barques, s'approcherent de l'ile de Nar, prirent d'as-
saut une vine qu'ils trouverent sans defense, y tuerent 
beatieolip de monde, et ramenerent cent cinquante-cinq 
prisonniers. Lancelot attaqua Tider et d'autres lies tou-
ter situees de theme que Tider et Nar dans la baie d'Ar-
guim (i). Lancelot, 'dans ces lies, fit quarante prison-
niers. Le prince Henri, a qui ces depouilles de l'Afrique 
furent presentees i  recompensa genereusement les chefs 
de l'expedition. 

Gonzalo de Cintra etant parti pour les cotes d'Afri-
que , en 1445, avec un seul vaisseati , aborda aux lies 
d'Arguim , et s'engagea pendant la nuit dans une petite 
baie, pour gagner le rivage. Le reflux de lamer l'ayant 
laisse a sec , it fut surpris le matin par les Maures , 
qui lui tuerent sept hominest  Ce fut le premier sang 
que ces entreprises cohterent au Portugal. Ce lieu prit 
du capitaine le nom d'angra ou baie de Gonzalo de 
Cintra, quatorze lieues au-delis de rio del Ouro. An-
tOine Gonzalez, Diego Alonzo et Gomes Perez firent 
voile, en 1446, pour la meine riviere , avec trois cara-
velles , et l'ordre de traiter de paix , de commerce et de 
conversion avec ces barbares. Leurs propositions fu-
rent rejetees; mais Us ramenerent un des naturels du 
pays, qui consentit volontairement a les suivre; et 
Jean Fernandez, sur la foi de cette espece d'o'tage, 
demeura dans le pays avec le meme dessein. Nunno 

(i) Dans la premiere feuille d'Afrique de Sanuto, ces trois Iles sons 
pres de la cote. Garzaro ou Las Garzas des relations est la plus septentrio- 
nale, Tider la plus meridionale, et Nar est entre les deux. 
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Tristan, dans un autre voyage, enleva vingt esclaves 
d'un village voisin. Denis Fernandez passa rembou-
chure de la riviere de Sanaga ou le Senegal, qui divise 
les Assenages du pays de Jalofs , prit quatre negres qui 
s'occupaient a la peche; et, penetrant plus loin, it de-
couvrit , a rextremite occidentale de rAfrique , le cap 
Vert, ainsi nomrne des beaux arbres qui le couvraient. 
Mais , sans s'y arreter,  , it se hata de porter cette nou-
velle au prince, apres avoir plants une croix de bois 
sur le rivage. 

Antoine Gonzalez, Garcie Mendez et Jean Alonzo, 
quoique separes dans leur course par une viofente tem-
pete , se rejoignirent , en 1447, aux Iles d'Arguim. Ils 
fondirent ensemble sur un village d'oil ils enleverent 
vingt-cinq Maures. C'etait toujoin's le plus agile qui 
faisait le plus grand nombre de prisonniers en courant 
apres ces fuyards: Lorenzo Diaz en prit sept, tandis 
que chacun des autres prit a peine le sien. Cette pointe 
fut nommee cabo del Rescate, c'est-a-dire cap de Ran-
con parce qu'on y convint de celle de quelques Mau-
res. La joie des Portugais fut extreme en y retrouvant 
Jean Fernandez, qu'on y avait laisse dans le dernier 
voyage. 11 etait en bonne sante , quoiqu'il eixt contracts 
quelque chose de la grossierete des habitants. Il leur 
apprit tout ce qu'il avait observe. Le pays etait si"plat 
et si ouvert, que les naturels memes y perdaient sou-
vent leur chemin, et n'avaient alors , comme sur 
d'autres guides que les etoiles , les vents et les oiseaux. 
Its menaient une vie erranie et pastorale, mais fort 
miserable; leur nourriture etait une sorte de grain 
que la terre produisa it sans culture, quelques berbe9., 
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des lezards, des sauterelles sechees au soleil , dont l'ar-
deur est extreme 'dans une region qui est sous le tro-
pique du cancer. Its buvaient le lait de toutes sortes 
d'animaux, parse que l'eau est exteemement rare; et 
par cette raison , Jorsqu'ils allaient a la chasse , ils 
epargnaient les femelles. Ceux qui n'etaient pas eloi-
gnes de la mer se nourrissaient quelquefois de leur 
pilche; et lorsque le's Portugais leur presentment du 
ble, ils le.devoraient sans preparation. Le terroir etait 
sterile. C'etaient des .sables continuels, qui produi-
saient a peine quelques palmiers, et quelques figuiers 
sauvages. Its n'avaient pour maisons que des tentes. 
Leurs habits etaient des peaux de bates. Les plus dis-
tingues portaient des alhailcs , qui sont une espece de 
mauvais crepon, et les chefs d'autres etoffes un peu 
plus riches, mais dont la meilleure n'etait pas bonne. 
Lcur unique occupation etait le soin de leurs trou-
peaux; leur langage et leurs caracteres , les memes que 
sur les cotes de Barbaric, avec aussi peu de difference , 
qu'il y en a du castillan au gallibien. Its n'avaient 
point de roi, mais ils etaient divises en clans ou en 
campagnies sous differents chefs. Fernandez, reduit 
en esclavage, avait obtenu la confiance et la protection 
d'un chef maure nomme Rua& Mirmon , qui lui avait 
perthis d'epier le retour de ses cornpatriotes, afin de 
se joindre a eux. Les Portugais, en retournant vers 
leur patrie, tuerent quelques Maures au cap Blanc, 
et firent cinquante-cinq prisonniers. 

Dinis Janez d'Agram,` Alvaro Gil, et Mafoldo de 
Setubal, chacun avec sa caravelle, aborderent clans 
l'ile d'Arguim, oil ils prirent Sept Maures, qui les ai- 
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&rent a faire quarante-sept autres prisonniers. Ils 
parcoururent ensuite la cote du continent pendant 
qtmtre-vingts lieues, et cette course ne leur produisit 
que cinquante esclaves ; mais ils perdirent dans l'ile de 
las Garzas sept de leurs Portugais, qui furent surpris 
et tues par les Maures. Lancelot, qui avait dej a coin-
Mande une petite flotte, partit de Lagos avec quatorze 
vaisseaux et le titre d'amiral. Alvaro et Dinis Fernan-
dez, jean de Castille , et .quantite d'autres, faisant voile 
en meme temps a Madere avec treize vaisseaux, ils se 
trouverent ensemble au hombre de vingt-sept eapi-
wines , dont neuf de la flotte de Lagos se detacherent 
immediaternent pour gagner l'ile d'Arguirn , ou Dinis 
Janez etait encore. Il leur persuada de ruiner cette 
Ile pour venger la mort des sept Pottugais qu'il y avait 
perdus. Mais les Maures, informes du danger, prirent 
la fuite. Il n'en resta que douze , dont bait furent tues, 
et quatre pris , aveeperte d'un seul Portugais: Alvaro 
de .Freytaz revint en Europe avec ses trois vaisseaux. 
Lancelot s'avanca jusqu'it l'Ile de Tider, qui lui parut 
abandonnee ; mais, lorsqu'il se disposait a remettre it 
la voile, it decouvrit plusieurs Maures qui le raillaient, 
par leurs grimaces, de n'avoir pu les trouver. Deux 
de ses gens, indignes de cette insulte , se jeterent 
dans reau avec leurs arxnes , et gagnerent la terre 
la nage. Leurs compapons , voyant les Maures pats 
a les recevoir, sauterent apres eux pour les soutenir. 
L'action fut vive une partie des. Maures fut tuee , et 
l'on en prit sOixante. Suero da Costa quitta Lancelot 
avec trois vaisseaux, pour retourner en Portugal. Il 
prit neuf Maures dans un village du cap Blanc , et 
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parmi eux une femme qui le trompa fort adroitement. 
Elle lui promit une rancon.fort considerable; etant 
traitee plus humainement sur cette promesse , elle 
choisit un instant pour se jeter dans les Hots, proche 
de file de Tider; et rien ne put l'empecher de gagner 
le cap a la nage. Lancelot, trouvant ses compagnons 
disposes a le suivre , forma le dessein de s'avancer jus-
qu'aux Assenages et aux cotes de la Guinee ; mais , 
apres quelques legeres entreprises , it prit le parti de 
gagner l'ile de Palma. Il toucha dans sa course a Go-
mera, oii deux chefs des Maures , Piste et Brucho , qui 
avaient recu quelques faveurs du prince Henri, lui en 
marquerent vivement leur reconnaissance. Il leur de-
couvrit son dessein; et, les avant fait consentir A le sui-
vre, ils aborderent ensemble a File de Palma. Soixante-
dix esclaves qu'ils yenleverent, avec une grosse femme 
qui passait pour la reine d'une partie de cette ile , fu-
rent l'unique fruit de ce voyage. On retourna a rile de 
Gomera. Jean de Castille , peu content d'un si petit 
avantage, enleva indignement de ce'lieu plus de vingt 
insulaires qui lui avaient accorde leur amitie et pale 
bears secours. Le prince Henri repara cet, outrage en 
les renvoyant bien vetus dans leur ile. 

Gomera et Palma appartiennent aux Canaries. Ces 
Iles avaient et6 decouvertes , en 1395, pour Henri III, 
roi d'Espagne ; et vingt-deux ans apres, en i 417, Jean de 
Bethencourt, gentilhomme francais, obtint de Jean II, 
roi de Castille , la permission de les conquerir. Il sub-
jugua celles de Lancerota , de Fuertaventura et de 
Ferro. Masiot de Betheneourt , son neveu , qu'il laissa 
pour les gouverner, se rendit maitre de Gomera. Mais 
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l'oncle, ayant fait un echange de cette conquele avec 
le prince Henri de Portugal, pour quelques terres de 
File de Madere , viut fixer son sejour dans cette ile. 
Comme celles de Canaries sont au nombre de douze , 
et qu'il en restait huit a conquerir, c'est-h-dire la 
Grande Canarie, Palma, Graciosa, Infierno, Ale-
granza, Santa Clara, Rocca, et Lobos, le prince 
envoya dans le cours de Farm& 1447 (!) , sous 
la conduite de dom.Ferdinand de Castro, une flotte 
de deux mine cinq cents hommes d'infanterie et de 
cent vingt lances , qui se repandirent dans taus ces 

convertirent, suivant le temoignage des his- 
toriens portugais, un grand nombre 	Mais 
les pretentions de l'Espagne firent abandonner cette 
entreprise. DanS la suite, Henri IV, roi de Portugal, 
donna les Iles Canaries a dom Martin de Atayde, 
comte d'Antonguia. Enfin, par un traite d'Alphonse 
de Portugal et de" Ferdinand de Castille , elles sont 
demeurees a l'Espagne. Les habitants de ces Iles 
etaient gouverne's par un certain nombre de chefs. 
Leur religion n'etait point uniforme. Au lieu d'armes 
de fer,  , ils se servaient de bAtons et de pierres. La par-
tie superieure de leurs habits etait de peau, et le bas • 
de feuilles de palmier de differentes couleurs. Its se 
rasaient la barbe avec des pierres tranchantes. Leurs 
chefs avaient les premices de tOutes les vierges qui se 
mariaient. Les enfants etaient allaites par des chevres. 
La nourriture commune des insulaires etait le froment, 
Forge, le lait, differentes scrtes d'herbes, des lezards 
et des serpents. 

(I) Antoine Galvam place cette expedition en 1427. 
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Lancelot, dans son retour en Portugal, decouvrit la 

riviere d'Ovidech , a laquelle it donna le nom de Sa-
naga, ou de Senegal, de cetui d'un Maure qu'il avait 
remis sur cette cote. On prenait alors cette riviere pour 
une.des branches du Nil, parce qu'on avait ete informe 
qu'elle venait de fort loin du cote de l'est. Etienne 
Alonzo la remonta dans une barque l'espace de quel-• 
ques mulles , et se saisit de deux jeunes negres , qui lui 
furent disputes vigoureusement var leurs peres. Ro-
drigue Anez et Dinis Diaz furent ici separes de la 
flotte par une grande tempt!te , et retournerent lieu-
! eusement en Portligal. Lancelot, tirant au cap Vert, 
aborda dans une ile ou it ne trouva que des bones et 
des chevres; mais it y decouvrit ces trois mots frau-
cais , graves, sur Fecorce d'un arbre Talent de Bien 
faire. C'etait la devise du prince Henri. Elle expri-
malt ses Brands deSseins. Lancelot eomprit a cette vue 
qu'it n'etait pas le premier Portugais qui eut aborde 
dans ce lieu. Alvaro Fernandez y etait venu de Madere. 
Tandis que Lancelot etait a l'ancre,, Gomez Perez se 
mit dans l'esquif pour cotoyer File, et jeta, vers quel-
ques Maures qu'il apercut un petit miroir, avec une 
image de papierqui representait un crucifix.Ils mirent 
fun et l'autre en pieces , et ne repondirent que par une 
volee de pierres. Les Portugais etaient resolus de yen-
ger cette insulte ; mais un furieux orage, qui dispersa 
leurs vaisseaux, suspendit les effets de leur ressenti-
ment. Lorenzo Diaz arriva le premier en Portugal. 
Gomez Perez alla relacher a l'embouchure de rio del 
Ouro , oh it prit un esclave et quantite de loups ma-
rins. Les naturels de cette region lui pariKent assez 
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traitables. Alvaro Freytas et Vincent Diaz prirent cin-
quante-neuf esclaves dans l'ile de Tider. Dinis Fernan-
dez et Palacano en prirent soixante-huit au cap Sainte-
Anne. Ces succes etaient legers, mais ils en annon-
caient de plus grands. D'ailleurs, ils avaient Peu coute 
jusqu'alors au Portugal, puisqu'on n'avait perdu dans 
toutes ces expeditions• que quinze ou vingt homines , 
et un petit vaisseatt dont l'equipage s'etait sauve. 

CHAPITRE III. 
Continuation des decouvertes depuis le cap Vert jusqu'au 

cap de Bonne—Esp6rance. 

AVEC quelque ardeur que les Portugais eussent 
pousse leurs entreprises , la crainte arrgtait encore les 
plus braves. Des mers inconnues, des cotes desertes,  
ou des habitants Tauvres et farouches, qui n'offraient 
aucun butin plus precieux qu'eux-rnemes,- et qu'il 
fallait combattre ou surprendre pour faire un petit 
nombre d'esclaves, tel etait encore l'objet des aven-
turiers ; et des avantages si mediocres laissaient trop 
de forCe aux grandes impressions 'du peril et de 
la crainte. Le projet de chercher un passage aux Indes 
par les mers d'Afrique, n'aurait pas eu sans doute 
plus de succes que celui d'en trouver un par les mers 
du Nord, si le courage invincible et les judicieuses 
reflexions du prince Henri n'eussent ete capables de 
lui-faire su, rmonter toutes sortes d'obstacles. 
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Nunno Tristan, presse par les ordres de ce prince, 

s'avanca un peu au said du cap de Mastos , a soixante 
lieues au- dela du cap Vert. Il jeta l'ancre a rem-
bouchure d'une grande riviere , qu'il nomma rio 
Grande (I). Ayant entrepris de la remonter lui-meme 
dans sa chaloupe, it decouvrit bientet une multitude 
de negres dans treize barques , qu'ils nomment al-
madies. Il fut environne de ces barbares, qui lui Ian-
cerent une nude de fieches empoisonnees. La plus 
grande partie de ses gens fut tuee avant qu'il put 
regagner son vaisseau, et ceux qui se presenterent 
pour le secourir n'eurent pas un meilleur sort. Il 
avait recu lui-meme une blessure mortelle , dont it 
expira le meme jour. Quatre de ses compagnons , 
echappes seuls de cette triste .;aventure, ramenerent 
son vaisseau en Portugal, apres avoir erre long-temps 
sans connaitre leur route. 

Alvaro Fernandez, neveu de celui qui avait &con-.  
vert Puerto-Santo et Madere, fit le meme voyage. Il 
alla ,quarante lieues plus loin que Tristan ,thaispresque 
avec autant d'infortune. Ayant debarque dans un lieu 
qu'il croyait desert , it fut attaque par un grand 
nombre de barbares, qui tuerent plusieurs 'de ses 

(i) M. J. Stanier Clarke, dans son ouvrage intitule the Progress of 
Maritime discovery, z8o3, 	p. 221, pretend gill] 'est ici question 
de la Gamble : il se trompe. La distance de cent quatre-vingts milles, ou 
soixante lieues marines, indique bien le rio Grande. II ne faut point on-
blier que les premiers navigateurs, et, d'apres eux, tons les geographes 
du commencement du seizieme siecle, consideraient Fembouchure de la 
Gambie comme une des embouchures du Senegal. M. Clarke, prenant la 
Gamble pour le rio Grande, termine a tort, selon nous, la navigation 
d'Alvaro Fernandez au capo Roxo. 
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gensl  et qu'il ne mit en fuite qu'apres avoir tue leur 
chef. Il s'avanca ensuite jusqu'a la riViere de Tabites, 
a cent mules au sud du rio Nunno (i), oh, pour sur-
croit de malheur , it tomba dans une autre troupe de 
negres, qui le blessereut lui-meme, et qui le forcerent 
de quitter le rivage. Gilianez partit dans le meme 
temps avec dix caravelles,,pour reconduire a Gomera 
les prisonniers que Jean de CaStille avait enleves in-
justement. S'il relacha au cap Vert, ce ne fut que 
pour y etre battu par les negres , et pour y perdre 
cinq hommes. Comme it avait ete plus heureux chez 
les Maures, it retourna dans l'ile d'Arguim , oh it en-
leva quarante-huit esclaves. En repassant a Palma, it 
prit deux femmes ; mais cet enlevement Iui aurait 
coilte cher si Diego Gonzalez ne Peat sauve par des 
prodiges de valeur. 11 tua seul sept insulaires, et leur 
chef, qui les conduisait avec une palme a la main ; 
pour marque de sa souverainete. 

Peu apres, en 1554 et 1555 , fut fait ce voyage du 
Venitien Ca-da-Mpsto , qui le premier donna des ren-
sei gnethents sur Timbouctou et Vinterieur du Soudarer 
et s'avan4 au-dela du cap Vert jusqu'a la Gambie et" 
au rio Grande. Nous reviendrons sur ce voyageur , 
lorsque dans le livre II de cette histoire nous don-
nerons l'analyse des premieres tentatives des Venitiens 
et des Geriois sur cette partie de l'Afrique. Nous 
nous proposons seulement, pour le present, de suivre 

(r) Barros, dec. x, liv. r, xiv, t. x, p. sax. Cette riviere de Tabites ne 
se trouve sur aucune carte; dials , 	les distances donnees , on voit 
que c'est une de celles qui se jettent sur la cote situee entre les Iles des 
Idoles et la pointe des Matabons. 
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les Portugais dans le tours de lours decouvertes. 

Gomez Perez, apres avoir ete trompe par quelques 
Maures de Rio-dol-Ouro, cjui lui avaient promis une 
grosse rancon , se vengea de leur perfidie en faisant 
parmi eux quatre-vingts esclaves. L'anrree suivante, qui 
etait 1448, Diego Gil Homen partit charge des ordres" 
du prince , pour etablir quelque commerce avec les 
Maures de Messa , douze lieues au-dela du cap Guer, 
ou Geer, et non loin de Santa-Crui. II s'y procura 
cinquante esclaves negres pour cihquante Maures qu'il 
rendit volontairement ; et Jean Fernandez, qui etait 
reste sans crainte chez les Assenages , se vit force de 
demeurer malgre lui sur cette cote. Homen rapporta 
de ce voyage un lion qui fit alors l'admiration de 
Lisbonne. Le bruit de tart d'expeditions n'ayant pu 
manquer de se repandre dans tous les etats de l'Eu-
rope , Ballarte, geniilhomme danois , d'un merite 
extraordinaire , et capable d'une grande entreprise , 
vint, avec la recommandation de son roi, offrir ses 
services au prince Henri de Postugal. Ferdinand 

lonzo partait alors avec la qualite d'amtiassadeur 
. vers le roi du cap Vert. Le prince voulut qu'il fat 
aecompain6 de Ballarte. En prenant terre au cap, ils 

' trouverent les habitants du pays armes pour s'opposer 
a lour descente. Mais les avant fait assurer par deux 
negres qu'ils venaient avec des intentions pacifiques , 
et quo leur dessein n'etait que de convertir et de ci-
viliser leur nation, ils furent revs fort hurnairiement. 
Le farim, ou le gouverneur,  , les pria d'attendre sur 
la cote qu'il out conjmunique au roi la nouvelle de 
leur arrivee ; et, dans l'intervalle, on cornmenca pai- 

r. 	 6 
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siblement a commercer. tntre les richesses du pays, 
leshegres montrerent quelques dents d'elephants , ce 
qui fit naitre a Ballarte une wive curiosite de voir 
:quelques-uns cld ces animaux en vie. Un negre s'offrit 
a lui procurer cette satisfaction; mais une querelle 
etant survenue entre les rameurs du -bateau qui 
le conduisait, et les negres , Ballarte fut assassins en 
s'efforcant d'apaiser le tumulte. Une si ladle trahison 
forca les Portugais de se retirer, sans attendre l'ar-
rivee du roi. 

Le Portugal. changea de maitre dans le tours de la 
meme armee. Edouard etant mort apres un regne 
fort court, Alphonse V, son fils , qui n'etait age que 
de six ans, monta tranquillement sur le trOne. Pendant 
sa minorite , dont ii ne sortit qu'a l'Age de dix-sept 
ans, fetat fut gouverne par le prince Pedro, son 
onde , et 'frere du prince Henri. Les differends qui 
s'eleverent ensuite a la cour firent languir les decou-
vertes , parce qu'elles commencerent a se faire au 
nom du roi. Cependant la premiere demarche du 
jeune monarque fut d'accorder au prince Henri des 
lettres exclusives , qui portaient defense de passer le 
cap Bojador sans la permission de ce prince, et de 
lui donner le cinquieme et le dixieme de tour les 
biens qui venaient du merne pays. L'annee, d'apres , 
it lui permit de peupler les Iles Acores; qui avaient 
ete decouvertes par Gonzalo Vello. Oh en compte 
neuf Saint-Michel , Sainte-Marie , Jesus ou Tercere , 
Graciosa, Saint-George, Pico, Fayal, Flores, et Corvo, 
qui est la plus eloignee du cote fie l'occident , comme 
Saint-Michel, Sainte-Marie, du cote de l'orient. Leur 
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latitude n'est pas' fort differente , et c'est piesque 
la meme aussi que celle de Lisbpnne. Le nom d'A-
cores (eperviers) leur vient du grand nombre d'oiseaux 
de cetteespece qu'on y apercut en les•decouvrant. On, 
trouva dans l'lle de Corvo une statue equestre, couverte 
d'un manteau , mais la tete nue , qui tenait de la 
main gauche la bride du cheval , et qui montrait 
roccident de la main droite., 	y avait sur le bas 
d'un roc quelques lettres gravees , qui ne furent point 
entendues ; mais it parut clairement que le signe de 
la main regardait l'Amerique. 

Le commerce d'or et de negres qu'on avait com-
meiaee si heureusement aux Iles d'Arguim , fit naitre 
au nouveau roi de Portugal la pensee de batir dans 
une de ces Iles un fort qui porta le nom d'Arguimi 
Suero Mendez qui en obtint le gouvernement , acheva 
cet ouvrage en x461. Mais des l'annee t 455, Ca-da-
Most° avait trouve des constructions dans l'ile d'An. 
guim , executees par les ordres de 'Infant don Henri. 
Ce fut Vann& 1462, si Fon en croit les historiens , 
qu'un Genois , .nomme Antonio de Noli , qui avait ete 
envoye au roi Alphonse par la republique , decouvrit 
les Iles du cap Vert. Il apercut aussi rile de Mayo, 
a laquelle it donna ce nom , parce qu'il y etait arrive 
le premier jour de mai, Le jour suivant it en vit deux 
autres , qu'il nomma Saint-Jacques et Saint-Philippe. 
Les autres Iles du cap Vert se nomment Fuego , Brava, 
Bonavista , Sal , Saint-Nicolas , Sainte-Lucie , Saint-
Vincent, Saint-Antoine. Elies portent en general le 
nom de cap Vert, parce qu'elles ne sont qu'a cent 
lieues de eel' cap , a ''occident. Pedro de Cintra et 

6. 
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Suero de Costa allerent cette annee jusqu'a Sierra-
Leone. 

Ce reek des historiens . portugais 'fest pas exact 
dans toutes ses Parties, et nous verrons ci-apres que, 
des l'annee 1456, Ca- da-Mosto avait &convert les 
Iles du cap Vert, et leur avait donne des noms; mais 
Noli completa cette decouverte faite par Ca-da-Mosto, 
et au lieu de quatre Iles signalees par ce dernier,  , it 
en reconnut dix de differentes grandeurs. 

L'annee 1463 fut la derniere du prince Henri , au-
teur et fondateur immortel de toutes les decouvertes , 
mais particulierement de celles du sud et de l'est. On 
nous a conserve jusqu'aux traits de sa figure et de son 
caractere. Sa taille etait bien prise, ses jambes grosses 
et robustes , son teint fort blanc, ses cheveux rudes et 
epais , sa contenance terrible pour ceux qui n'etaient 
point accoutumes a le voir; car it etait peu sujet a la 
colere , et dans ses plus grands emportements it con-
servait toujours de (empire sur sa passion. Le fond 
de son humeur etait une gaiete raisonnable. Personne 
n'etait plus circonspect et plus reserve que lui dans 
ses discours. Simple dans ses habits, patient dans 
l'embarras des affaires , ferme et courageux dans le 
danger, verse dans les sciences, et sans contredit le 
premier mathernaticien de son temps : extremement 
liberal, zele pour la religion sans que parmi taut de 
vertus on lui ait reconnu particulierement aucun 
vice. Il vecut clans le celibat , et Ion n'a point appris 
qu'il se felt jamais lasso' de la continence. Enfin l'opi-
Dion qu'on avait de son merite et de sa prudence, lui 
fit conserver pendant toute sa vie beaucoup d'auto- 
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rite. Ce court eloge etait &I dans cet ouvrage a la 
lnemoire d'un si grand. prince. Ses decouvertes s'e-
tendirent depuis le cap de Non jusqu'a Sierra-Leone , 
c'est-a-dire du vingt-neuvieme degre de latitude du 
Hord, au huitieme degre. Il mourut au cap de Sagres, 
dans sa soixante-septieme annee , et son tombeau se 
voit encore dans l'eglise de Batalla , avec celui du roi 
son pure. 

On commencait h fonder de si grandes esperances 
sur le commerce de la Guinee , qu'en 1469, Fernand 
Gomez le prit a ferme du roi , pour la somme de cinq 
cents ducats, pendant l'espace de cinq ans ; somme 
legere quand on la compare au profit de ces derniers 
temps, mais considerable pour ceux qui n'avaient 
encore recueilli de tant d'entreprises et d'expeditions 
que des fruits si mediocres. Fernand Gomez s'enga-
geait , par un article de ses conventions, a pousser 
ses decouvertes cinq cents lieues plus loin. En 1471, 
le commerce de l'oro de la Mina, ou de l'or de la 
mine, fut decouvert au cinquieine,degre de latitude, 
par Jean de Santeren , et par Pedro de Escalone. Its 
allerent jusqu'au cap de Sainte-Catherine, trente-sept 
lieues au-dela du cap de Lope Gonzalez, a deux de-
gres et demi de latitude meridionale. Fernando Po 
decouvrit l'ile qu'il nomma Hermosa ou Formosa , ou 
la Belle , mais qui prit ensuite son propre nom, tandis 
que plus au nord le cap et la riviere conserverent le 
nom de Formose. La derniere decouverte , sous le 
regne d'Alphonse , fut celle du cap Sainte-Catherine , 
qui prit ce nom du jour auquel it fut decouvert. it 
s'en etait fait d'autres avant celle-ci , comme celle de 
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la ce,te d'oij fut apportee cette substance que les 
Italiens , connaissant mieux sa valeur que son nom , 
appelerent d'abord graine. du Paradis. Its la recurent. 
des Maures de cette partie de la Guinee, qui, traver-
sant le pays de Mandinga et les deserts de la Libye, la 
porterent au port de Mundibarca , dans la Mediter-
ranee. On avait decouvert aussi dans le lame temps 
les Iles de Saint-Thomas, Anno Bueno et Principe, 
qui avaient ete negligees , parce que le roi etait alors 
occupe d'une guerre en Mauritanie. Il parait que ces 
nouvelles decouvertes avaient fait alors bien peu d'im-
pression , puisqu'en 1525, Garcie de Loaysa , cheva-
lier de Make , etant arrive aux Iles Moluques , par une 
autre route , avec une flotte espagnole , y trouva des 
Portugais, avant qu'on silt en Portugal qu'il y en at 
dans ces lieux. Et le meme amiral s'etant avance au 
second degre de latitude meridionale , jusqu'a l'ile de 
Sa.  int-Matthieu , qu'il trouva deserte , y remarqua 
neanmoins plusieurs traces des Portugais ; car , sans 
compter divers arbl•es fruitiers , et quelques troupeaux 
apprivoises , it lut sur l'ecorce d'un arbre une inscrip-
tion qui lui apprit que les Portugais avaient ete dans 
cette ile dix-sept ans auparavant. Its y avaient joint 
la celebre devise du. prince Henri , talent de bien 
faire, suivant l'usage des matelots de leur nation, 
qui laissaient ce temoignage de leur arrivee dans tous 
les lieux oh ils abordaient. 

En 1479, un traite de commerce fut signe le 4 sep-
tembre a Alcazoves , entre Ferdinand de Castille et 
Alphonse roi de Portugal. Par ce traite , le commerce 
de la Guinee et de toute la °ate occidputale d'Afrique, 
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et la conquete de Fez, furent garantis au Portugal. Les- • 
Iles Canaries furent cedees a l'Espagne:, 	• 	• 
• Jean II, file d'Alphonse , et son successeur.,, en 1481, 
observant que les richesses des pays decouverts ap-
port aient une augmentation considerable a son revenu, 
et connaissant par experience les profits de la Guinee, 
que son pore lui avait accords pour l'entretien de sa 
maison , fit elever un fort dans cette partie de la cote 
ou s'exergait le commerce de roi• , qui se nommait 
Saint-Jorce-da-Mina ou Saint-George-de-Mina, du 
nom du saint sous ('invocation duquel on le plagait , 
et du nom de la cote oil it etait place. Il equipa , 
pour l'execution de cette entreprise, douze vaisseaux, 
qui furent charges de tous les materiaux necessaires, 
avec des provisions pour six cents hommes , dont 
einq cents etaient soldats , et le reste ouvriers. Diego 
de Azambusa , qui ,eut le commandement de cette 
flotte , entreprit a son arrivee de cimenter la paix qui 
avait ete conclue quelctue temps auparavant avec les 
habitants du pays. Il communiqua 'd'abord ses inten-
tions au prince, qui se nommait Karamansa ou Ka-
samansa. Ensuite, ayant debarque sans opposition, it 
prit possession du lieu, et fit elever sur un arbre les 
armes du Portugal. Le roi negre se rendit sur la cote, 
accompagne d'un grand nombre de ses sujets, qui 
etaient nus jusqu'a la ceinture , ayant le reste du 
corps convert de feuilles de palmiers, et des peaux de 
singes qui leur pendaient au long des misses. Its 
etaient tous arnies , les uns de boucliers et de javelots, 
les autres d'ares et de fleches. Plusieurs avaient pour 
casques des peaux autour de la tele, ce qui ren- 
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dait leur figure ridicule plutdt que terrible. Le roi 
avait les jambes et les bras converts de plaques d'or. 
11 portait une chaine autour du cou, et de petits gre-
lots attaches a sa barbe. Devant lui marchait un 
grand nombre d'instruments, plus bruyants qu'har-
monieux, tels que des sonnettes, des trompettes de 

_ comes, et d'autres puerilites inconnues aux Portu-
gais. II s'approcha pompeusement du chef des Euro-
peens. Sa contenance paraissait composee a la doueeur 
et a la joie. Il lui prit la main ; en signe de paix. Son 
premier °Meier fit la meme chose. Apres les premie-
res ceremonies, Azambusa s'etendit sur les motifs de 
son voyage, en commencant par celui de la religion. 
Ilassura les Africains clue le principal dessein-de son 
roi etait de les instruire de la foi chretienne ; it en 
releva les avantages ; et it finit par demander la per-
mission de batir une maison pour loger ses gees : it 
entendait un fort, pour tenir les barbares dans la 
soumission. « Je no pretends point , dit un autour 
« portugais , persuader au monde que notre unique 
« dessein fit de precher, pourvu qu'on se persuade 
« que le commerce n'etait pas non plus notre seul 
« motif. » 	 • 

L'amiral fut ecoute avec beaucoup d'attention, et 
les offres de religion furent acceptees ; mais la pro-
position de batir un logement ou un fort, fut rejetee 
sans exception. La grossierete des negres n'empeehe 
point qu'ils n'entendent leurs interets. Azambusa re-
doubla ses instances. Enfin le roi negre donna son 
consentement et -se retira. Aussitot les ouvriers portu-
gais se mirent a briser un roc pour commencer leur 
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travail. Les negres, qui faisaient de ce roc un des 
objets de leur culte , se crurent insultes , et chasserent 
les ouvriers. Azambusa prit le parti le plus sage, qui 
etait de les apaiser par des presents de peu de 
valour. Le fort s'aclieva. Il fut nomme Saint-George, 
a cause de la devotion partieuliere que le roi de Por-
tugal avait pour ce saint. Dans peu d'annees, s'etant 
fort accru , it obtint le titre et les privileges d'une 
ville. Azambusa s'y etablit avec soixante hommes , et 
renvoya sa flotte cbargee d'or. Il demeura trois ans 
gouverneur de cette colonic, et remit son office avec 
honneur; exemple , s'il faut s'en rapporter a l'auteur 
portugais , rare dans sa nation , et dont Azambusa fut 
recompense. 

Quoique le 'roi Jean fut plus determine que jamais 
a chercher une route par mer pour le commerce des 
epiceries , it s'avisa do, craindre que les autres prin-
ces de l'Europe n'en voulussent partager quelque jour 
les avantages avec lui , sans avoir eu part 4 la depense. 
Dans cette idee , it cacha d'abord .soigneusement les 
progres des decouvertes des Portugats. De la provient 
la difficulte.ou pint& l'impossibilite d'en tracer l'his-
loire avec precision ou exactitude, apres le temps qui 
suit immediateinent la mort du prince Henri. Jean fit 
en outre declarer, en 1484 , a toutes leg cours des 
princes thretiens que ceux qui lui fourniraient des 
hommes pour faire des conque'tes sur les infideles, 
recevraient un retour proportionne a leurs avances. 
1\16s on regardait encore son entreprise sinon comme 
chimerique , du moins comme incertaine et sujette 
muffle dangers. Tout le monde ferntant l'oreille a ses 
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offres , it s'adressa au pape , _pour faire confirmer la 
premiere donation du saint-siege; et non-seulement 
cette demande lui fut accordee , mais i1 obtint qu'au-
cun autre prince n'aurait la libeFte de faire des decou-
vertes de l'occident au levant, et que tout ce qui se-
rait decouvert par d'autres nations que la sienne , ap-
partiendrait au roi de Portugal. Il ne considerait pas 
qu'on pouvait faire des decouvertes du levant a l'occi-
dent, comme de l'occident a l'orient , et qu'une dona-
tion dans ce sens pourrait nuire quelque jour a son 
domaine dans les Indes orientales. En effet l'on verra, 
dans Ia suite de cette histoire , que ce fut le cas des 
Port u gais. 

Depuis la donation du saint-siege, le roi de. Por-
tugal prit le titre de seigneur de la Guinee. Jusqu'a-
lors l'usage avait ete de planter des croix de bois dans 
les pays nouvellement decouvgrts ; mais le roi donna 
ordre qu'a l'avenir on portat 'de grosses pierres , sur 
lesquelles fussent ecrits son nom , et celui du capitaine, 
avec l'annee de l'.oxpedition. Diego Cam fut le pre-
mier qui executa ce nouveau reglement. En 1484 , it 
passa le cap Sainte-Catherine ,derniere decouverte du 
roi Alphonse; et s'etant avance jusqu'a Ia riviere de 
Congo, que les habitants nomment Zayre, it ne fit pas 
difficulte de la remonter,  , et de penetrer assez loin 
dans les terres. Les deux rives lui presenterent quan-
tite de negres , mais qui ne furent point entendus par 
ceux de quelques autres regions qu'il avait avec lui. II 
comprit neanmoins, par leurs signes , qu'ils avaient 
un roi, dont Ia residence etait fort eloignee. II lui en-
voya des tesents ; et , s'ennuyant enfin d'attendre 
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trop long-temps le retow de ses deputes, it remit a 
la voile, avec quelques negres 	emmena sans vio- 
lence. Le roi Jean fut si Satisfait de les voir,  , que les 
ayant combles de caresses et de presents, it renvoya 
Cam avec.eux , pour Tier un commerce durable avec 
leur nation. Cam les rendit a leur prince, et recut fi-
delement les Portugais qu'il avait laisses derriere lui. 
Il fit des propositions qui furent ecoutees ;mais don-
nant au roi de Congo quelque temps pour se deter-
miner, it continua ses decouvertes jusqu'au vingt7  
deuxieme degre de latitude meridionale. A son retour, 
it trouva la -  cour de.Congo si bien disposee , qu'apres 
lui avoir ternoigne beaucoup d'affection pour les Por-
tugais, et de penchant pour leur religion , le roi choisit 
quelques-uns de ses principaux sujets, qu'il le pria de 
metier en Portugal , et de faire baptiser, pour les 
renvoyer a Congo, avec des ministres de l'evangile. 
Es recurent le bapteme a Beja. Le roi et la reine ser-
vircnt de parrains a leur chef,. qui se nommait Za-
kouta , et lui donnerent le nom do dom Juan. Les 
autres recurent la meme faveur des principaux sei-
gneurs. portugais , dont ils prirent les noms et les 
surnoms. • 

Entre le fort Saint-George et Congo se trouve le 
royaume de Benin , dans lequel on n'avait point encore 
penetre. Le roi de cette grande region , jaloux des 
avantages 	voyait tirer a ses voisins du com- 
merce des Portugais, feignit de ('inclination pour le 
christianisme, et demanda des missionnaires pour l'in-
struire. On s'empressa de lui en accorder ; mais it pa-
rut bientot que la religion avait eu moins de part it 
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son zele que I'avarice. On apprit qu'il achetait des es-: 
claves chretiens, et les Portugais memes ne se firent 

.pas un scrupule de lui en vendre , apres les avoir fait 
baptiser. Ce scandaleux commerce dura jusqu'au re-
gne de Jean III, prince religieux , qui le defendit sous 
de rigoureuses peines. « Le ciel , dit un historien por-
« tugais , qui recompense la vertu au centuple, per-
« mit , pour s'acquitter envers ce prince, qu'on decou-
« writ une nouvelle mine d'or,  , au-dessous de cello de 
a Saint-George. A 

On apprit des ambassadeurs du roi de Benin, qui 
etaient venus demander des missionnaires en Portu-
gal , que deux cent cinquante licues au-dela de leur 
pays, regnait un prince fort puissant, dont le nom 
etait Ogane, si redoute par la grandeur de ses forces, 
que pour s'assurer du repos dans lours etats , les rois 
de Benin recevaient de lui tine sorte d'investiture , qui 
consistait dans une longue croix de cuivre , de la forme 
des croix de Saint-Jean de Jerusalem , et travaillee fort 
curieusement. On envoyait de Benin un ambassadeur 
avec de riches presents, pour solliciter ces marques 
de la royaute ; mais i1 ne voyait jamais Ogane, qui ne 
parle que derriere un rideau , et qui decouvre seule-
ment un de ses pie& a la fin dej'audience , pour mar-
quer qu'il accorde ce qu'on lui deinande. Les Portugais 
s'imaginerent que ce puissant monarque devait etre le 
Pretre-Jean , parce que diverses relations lui attri-
buaient la meme puissance et les, memes formalites. 

En 1486 , ils equiperent deux vaisseaux et un aviso 
pour parvenir,  ,  par mer,  , en tournant autour de 1'A-
frique, aux etats du Pretre-Jean. Le commandenient de 
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cette expedition fut donne a Barthelemi Diaz ; le se-
cond vaisseau etait commando par Juan de Infant; et 
Pedro Diaz, frere de Barthelemi out le commando-
ment de l'aviso. La famille des Diaz etait deja celebre 
dans l'histoire des decouvertes , puisque Juan Diaz 
avait ete un des premiers qui eat double le cap 
Bojador, et Laurent Diaz etait -le premier parvenu a 
la baie d'Arguim. Barthelemi Diaz mit a 1a voile vers 
la fin du mois d'autit, et cingla directement vers le sud. 
Arrive a cent vingt lieues au-dela du point visite par 
les derniers navigateurs , it erigea sur la cote d'Afri-
que- une croix avec les armes de Portugal. Solon les 
historiens portugais, cette premiere croix fut a Sierra-
Pedra , a vingt-quatre degres et demi (i) de latitude 
sud; ce point n'est point facile a determiner, aujour-
d'hui que cette cote est encore tres-imparfaitement 
connue. La latitude donne par les auteurs portugais 
le porte un peu au nord de la baie de Saint-Thome , 
et pros d'une petite ile que les cartes marines anglaises 
designent sous le nom d'ile Bird ou 	d'Oiseau. Ce- 
pendant une carte portugaise manuscrite , dressee an 
commencement du seizieme siecle , et a une epoque peu 
elo.ignee de la decouverte de Diaz, qui est en notre pos-
session, nous fait voir la position de Sierra-Parda , 
succedant immediatement eta peu de distance au sud 
de capo Serra, au nord d'angra Ilheo ou Valvish bay, 
et pros du lieu oii nos cartes modernes placent Faril- 
hoens 	vingt-deux degres et demi de latitude sud. 
En f 786, c'est-a-dire exactement quatre siecles apres le 

(r) Barros, dec. i, Iiv. in, ch. xv, p. x86, dit 24° stid. 
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voyage de Barthelemi Diaz, sir Home Popham et le 
capitaine Thompson, en explorant cette mime cote 
,d'Afrique,apercurent sur un roc pres d'An gra-Pequena 
ou la Petite-Baie , a vingt-six degres trente-sept minutes 
de latitude, une croix de marbre avec les armes de Por-
tugal, dont l'inscription n'etait pas lisible (r). Nous ne 
croyons pas que cette croix soit celle que Diaz avait eri- 
gee et nous preferons nous en rapporter a la carte que 
nous avons citee comme au temoignage le plus -rap- 
proche et le plus authentique ; d'autant plus que cc 
temoignage se copcilie avec l'histoire des precedentes 
decouvertes. En effet , it est dit que Diaz s'avanca 
cent vingt lieues au-dela du point visite par le dernier 
'navigateur; ce dernier navigateur etait Diego, dont 
les decouvertes ne s'etendirent pas au-dela du cap 
Negro, et les cent vingt lieues au sud ne peuvent 
nous porter plus bas que le point fixe par la carte 
portugaise. 

Quoi qu'il en soit de cette discussion, que l'on par-
donnera en faveur de l'interet du sujet, les historiens 
portugais , continuant le recit de la navigation de Diaz, 
nous 'apprennent qu'apres avoir erige cette croix 
Sierra-Pedra , it osa prendre le large et prit la resolu-
tion de faire un ' grand trajet sans toucher terre ; si 
bien tine lorsqu'il aborda pour la premiere fois , it se 
trouvait a quarante lieues a l'est du cap qu'il cherchait 
a doubler, et qu'il avait passe sans l'apercevoir. L'es-
cadre fit voile en vue d'une baie qu'on nomme Des-los-
Vaqueros , baie des Vachers , a cause de la grande 
quantite de vaches qu'on vit surl a cote; c'est aujour- 

(i) Major Rennel, Geogr. of Herodotus, p. 698. 
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d'hui Vlesch bay on Vaccas-bay pros Rio-Fermoso ou 
la riviere Gaurits. En continuant leur voyage, les Por-
tugais toucherent a une petite ile ou roche qui fut nom-. 
mee Penhol de Cruz ou S'anta-Cruz , parce que Barthe-
lemi Diaz y fit construire une colonne et une croix en 
pierre. Il avait eu la precaution d'emmener avec lui des 
negres richement habilles qu'il mettait a terre, afin de 
donnefaux natifs une haute idee des richesses des Por-
tugais. On avait pourvu ces negres de diverses denrees, 
et ils etaient charges de trafiquer avec les natifs, de 
prendre des renseignements, et surtout de s'enquerir 
du royaume du Prestre-Jean. De l'ile de la Cruz, qui 
porte encore ce nom et se trouve dans la baie d'Algoa, 
Barthelemi Diaz continua de s'avancer vers l'est sans 
se douter encore qu'il eat franchi le cap qui termine 
l'Afrique au sud. Parvenue vingt-cinq lieues plus loin 
rescadre entra dans une riviere qui, avant ete &con-
verte par le commandant .du second vaisseau, fut, 
par cette raison, nommee Rio-del-Infante; c'est au-
jourd'hui Groote-visth-River,  , ou la Grande riviere 
des Poissons. Barthelemi Diaz fut decourage en 
voyant la cote se prolonger indefiniment vers Pest; et 
desesperant de tourner l'Afrique au sud, it ceda aux 
instances de son equipage, et resolut enfin de s'en re-

' tourner. Il y etait d'ailleurs contraint par la necessite; 
ses provisions etaient epuisees, et it s'etait trouve separe 
de l'aviso commande par son frere , qui aurait pu lui 
en fournir. A peine Barthelemi Diaz et ses compa-
gnons eurent-ils navigue quelques milles a l'ouest , 
qu'ils futent saisis de surprise et de joie en aperce-
vant ce cap si redoute , si desire , si long-temps cher- 
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che , et qu'a cause des brouillards qui le derobaient 
et de reloignement ott ils se trouvaient , ils n'avaient 
point apercu lorsqu'ils l'avaient double pour la pre-
miere fois. Its y eleverent une croix et la dedierent 
saint Philippe. Pour comble de satisfaction, ils retrou-
verent leur aviso ; sur neuf homilies it n'en restait 
plus que quatre , les autres avaient ete massacres 
par les noirs; et sur les quatre qui restaient, un d'eux , 
Fernand Cobazzo, expira de joie en revoyant ses corn-
patriotes. Les decouvertes de Diaz s'etaient arretees 
a environ sept degres a rest du cap des Aiguilles. 
A son retour,  , daiis la relation qu'il fit de son voyage a 
Jean II, it s'etendit sun les dangers qu'il avait courus. 
et  les tempetes qui l'avaient assailli pour doubler le cap 
immense inconnu avant lui, et il annoinca qu'il ravait 
nomme cabo Torrnentoso , cap des Tempetes ; le roi , 
mieux inspire et Charme de cette decouverte, repliqua: 
« Qu'il soil nomme plut& cap de Bonne Esperance» ; 
et ce nom lui est reste. 

.1w;Y16,••M 

CHAPITRE IV. 
Les Portugais entreprennent de decouvrir, par terre, les Irides 

orientales. Circonstances de leurs premiers Ctablissements 
dans les royaumes de Mandinga, de Guinee et de Congo. 

AVANT le depart de Diaz, le roi de Portugal avait 
&ivoye un religieux franciscain , nomme Antonio de 
Lisboa, pour chercher par terre une route aux Tides 
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orientales main 'n'ayant aucune connaissance de la 
langue arabe , ce religieux etait revenu avec les corn-
pagnons de son voyage , sans avoir ete plus loin que 
Jerusalem. La decouverte du cap de Bonne-Esperance 
sembla propre a faire renaitre un projet si mal exe-
cute. Le roi choisit deux hornmes de sa maison , Pedro 
de Covilham et Alonzo de Payva , dont it avait mis 
l'habilete et le courage a l'epreuve dans d'autres occa-
sions. Its entendaient tons deux l'arabe. Leur commis-
sion etait de decouvrir les etats de Pretre-Jean, et le 
pays d'ott venaient les drogues et les epices qui avaient 
fait si long-temps le commerce des Venitiens. Its de-
vaient aussi s'informer si la navigation etait possible, 
du cap de Bonne-Esperance aux Indes orientales , et 
prendre des -memoires sur tout ce qui avait quelque 
rapport a cette entreprise. On leur donna une carte, 
tiree de la mappemonde de Calsadilla , eveque de Vy-
seu et savant astronome, avec cinq cents ecus., et des 
bares de credit pour de plus grosses sommes , s'ils en 
avaient besoierdans les pays etrangerF, Its partirent de 
Lisbonne au mpis de mai 1487; leur route fut par Na-
ples et par l'ile de Rhodes, qui appartenait encore aux 
chevaliers de Saint-Jean de Jerusalem. De la, s'etant 
rendus a Alexandrie , ils gagnZ,‘rent le Caire, sous la 
qualite de marchands. Une caravane de Maures de Fez 
et de Tremisen les conduisit a Tor, sur la mer Rouge, 
au pied du mont Sinai, dans l'Arabie Petree, ou ils fu-
rent informes du commerce de Calecut. Ayant fait 
voile ensuite a Aden, hors du' golfe, ils se separerent, 
Covilham pour prendre le chemin de l'Inde , et Payvag  
-celiti de l'Ethiopie et de 	 apres etre con- 

1. 	 7 
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venus du Caire pour leur rendez-vous. D'Aden , Covil-
ham se rendit a Cananor,  , dans un vaisseau de cette 
\rifle; ensuite a Goa. La mer des Indes vit pour la pre-
miere fois un Portugais. 11 reprit sa route par Sofala, 
sur la cote orientale d'Afrique, pour y visiter les mines 
d'or. Ce fut la qu'il acquit la connaissance de l'ile de 
Saint-Laurent, que les Maures nommaient l'ile de la 
Lune , si connue depuis sous le nom de Madagascar. 
De Sofala revirit a Aden. Enfin etant arrive au 
Grand-Caire, it y trouva des lettres du roi Jean, qui 
l'informaient de la mort de son compagnon. Elles 
avaient efe apportees par deux Juifs , Rabbi Abraham 
de Beja, et Joseph de Lamega Covilham renvoya le 
dernier en Portugal pour informer le roi du succes de 
son voyage; et se faisant accompagner de l'autre, it 
reprit la route de Tor, et de la celle d'Aden. La fa-
meuse ville d'Ormuz, dont it entendit vanter le com-
merce, lui parut propre a multiplier ses lumieres; if y 
fit voile; it y employa quelque temps a ses observa-
tions. Rabbi Abraham l'ayant quitte pour suivre les 
caravanes d'Alep , it retourna par la mer Rouge, d'ou. 
it se rendit enfin la tour de Pretre-Jean (1), c'etait 
le nom qu'on donnait alors au monarque de l'Abys-
sinie. Covilham reussit tellement bien ,aupres de ce 
monarque, et lui devint si necessaire que , soit par 
force, soit par adresse , it l'obligea 	demeurer dans 
ses etats et a y finir ses jours. Covilham eut cependant 
le bonheur de revoir encore ses compatriotes avant 
de mourir, lorsque , en 152.5 , dom Rodrigue de Lima 

(I) Ce nest point ici le lieu d'examiner les divers sentiments sur ce 
• mom. 
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fut-envoye en ambassade en Abyssinie. Pendant que 
Covilham residua a la cour du roi des Abyssins , ce 
dernier fit partir pour l'Europe un prkte ethiopien 
nomme Lude Marc, qui se rertclit d'abord a Rome, et 
tie Rprne en Portugal:  Les informations qu'il donna 
au roi firent revivre toutes les esperances des Portia.,  
gais. Il fut renvoye en Afrique avec des instructions 
pour l'etablissement d'Unc correspondance entre les 
deux cours. 

Avant que Lude eitt quitte tisbonne, it y vit arri-
ver Bemoi, prince de Jalofs, quo de puissants interets 
y avaient condnit. Biran, son frere, qui regnait dans 
le pays de Jalofs, l'avait nomme son successeur, par la 
seule opinion qu'il avait de soh merit°. Il avait un au-
tre frere nomme Sibeta , qui, dans la jalousie de cette 
preference, tua Biran et se saisit du gouvernement. 
Bemoi fit quelque resistance avec le secours de Q-on= 
ialo Coello, que le roi Jean lui avait envoye dans res. 
perance de le convertir a la religion; mais les &gals 
qu'il trouva rle moyen d'apporter a la conversion le 
rendirent suspect, et Coat). recut ordre de l'abandon-
nen Cependant it justifia ses intentions, et les Porta. 
gals furent contents de ses excuses. La fortune ne 
l'ayant pas mieux traite, it perdit une bataille qui le 
forca de se retirer en Portugal, -  pour y solliciter de 
nouveaux secoufs. On commenca par rinstruire des 
principes du christianisme, lui et vingt-quatre.de ses 
principaux sujets 	avait amenes a sa suite. Il fut 
baptise. Le roi Jean lui donna son nom, et pour ar-
mes une croix d'or en champ d'azur, avec le cimier de 
Portugil. Il fit hornmage au roi, pour tous les etats 

7- 
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qu'il devait posseder. Mutes ces ceremonies furent ac-
compagnees des plus grandes marques de joie. Les 
Portugais firent eclater leur magnificence par des 
fetes; et Bemoi, avec son cortege, leur donna le spec-
tacle de diverses courses a cheval et a pied, montant 

cheval et descendant avec une agilite surprenante, 
galopant debout sur la selle , et ramassant a terre un 
caillou, dans la plus grande viiracite de la course. 
Enfin , lorsqu'il fut pros de retourner dans ses Oats, 
le roi lui fournit vingt caravelles bien armees , pour 
aider a son retablissement, et pour batir un fort sur la 
riviere de Sanaga ou Senegal (1). 

Le pays des Jalofs est situe entre deux fameuses ri-
vieres, la Gambra ou Gambie, et le Sanaga ou Senegal. 
Celle-ci prend differents noms dans les divers pays 
qu'elle parcourt , et forme quantite d'iles , .dont la 
plupart ne sont habitees que par des hetes sauvages. 
Elle est navigable I'espace de cent cinquante lieues, 
jusqu'a l'endroit on, tombani d'une amine de rochers 
perpendiculaire', elle forme dans sa chute une arcade 
sous laquelle on peut passer a sec. Cette cascade cause 
un bruit terrible, mais produit un des plus beaux spec-
tacles de la nature.•La Gambie roule plus d'eau que le Sa-
naga, dans un tours d'environ cent quatre-vingts lieues. 
Ce fleuve n'est pas navigable dans toute cette eten-
due; mais quoiqu'il recoive plusieurs rivieres du pays 
de Mandinga, it a moins.d'impetuosite que le Sanaga: 
Ces deux fleuves ont une abondance surprenante de 
toute sorte de poissons , sans parlor des crocodiles , des 

(I) Darros, dec. 1, lit. n1, eh. vi, vu et vita, t. 1, p. 200 2 213. 
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chevaux marins, et des serpents ails (1). Leurs bords 
sont peoples d'elephants, de buffles, de sangliers , et 
d'autres animaux aussi etonnants par leur grosseur que 
par leur nombre et par la variete de leur forme. Les 
eaux de la Gambra et du. Sanaga causent le vomisse-
inent iluand on les male ensemble, et n'ont aucun 
effet prises separement. Au sud.•est le pays que les 
negres nomment Guine ou Genne (2). 

C'est dans cette partie de l'Afrique qu'est situe le 
grand cap, auquel on a donne le nom de cap Vert, vers 
le quatorzieme degre de latitude nord. Le pays s'etend 
a l'est environ cent soixante-dix lieues. II est nomme 
Dengueh par les Jalofs. La sont aussi les Toucoures, 
les Sargoles, les Foullus , les Azanages, les Brabans, 
les Tigourares, les Ludayas. Plus dans l'interieur 
est le pays de Zimbala , et le royaume de Tamgou-
boutou ( Tombouctou ), qu'oh nomme aussi Ica 
(Issa) , et qui s'etend loin vers l'orient (3). II est 
fertile, et rempli d'habitations ou de villes fort peu-
plees. Les marchands du Grand-Cai,re , de Tunis, 
d'Oran, de Treinisen , de Fez , de Maroc, et d'autres 
lieux, frequentent beaucoup Tombouto ou Tombouc-
tou, qui est cornme le depot de l'or de Mandinga. Ce fut 
ce motif qui porta le roi Jean a batir un fort sur la 
riviere de Sanaga. Les vingt caravelles etaient corn-
mandees par dom Pedro Vaz de Cunna. Elles abor- 

(1) Ces serpents ailes ne paraissent dans aucun voyageur. 
(2) Barros , dec., i, liv, cxv, eh. viii, t.i, p. 215. On reconnait ici le 

Genni de Mungo-Park. 
(3) Barros, t. i, p. 253._ Ces premiers renseignements sur rinterieur 

de l'Afrique puises par Barros dans les anciennes relations , sont d'un 
grand interet, et nous y reviendrons dans la suite. 

   
  



102 	PREMIERS ATA.BLISSEMENTS 

.derent heureusement avec Bernoi , et l'on commenca 
aussitOt a construire le fort. Mais soit par la crainte 
de quelque trahison, soit par eelle &etre arrete trop 
long-temps dans un pays barbare , l'amiral portugais 
tua liichement le malheureux Bernoi, dans la vue, dit 
nettement l'historien portugais, qui n'epargne jamais 
les coupables de sa nation, de cacher par un crime si 
honteux une lachete encore plus odieuse celle d'etre 
retourne en Europe sans avoir acheve son ouvrage. 
Ainsi , toutes ces preparations n'aboutirent a rien. 

L'ambassadeur du roi de Congo, bien instruit des 
principes de la religion, flit renvoye clans son pays, 
en x489, avec trois vaisseaux. Les Portugais y fu-
rent recus agreablement par un vieux seigneur 
nomme Manisons, qui demanda le bapteme et le 
recut sous le nom de Marmel. Son fils prit celui d'An-
tonio. Les negres assisterent au nombre de vingt-trois 
mille a cette ceremonie; et le roi meme , qui etait 
neveu de Manisons, loin de condamner sa cOnduite, 
augmenta consWerablement son bien , et fit detruire 
les images profanes dans toute l'etendue de son em-
pire. Ce monarque faisait sa residence a Ambasso 
Congo, ville eloignee de la mer d'environ cinquante 
lieuei. II y recut Ruy de Sousa, commandant des 
Portugais, assis dans un fauteuil d'ivoire, sur un trone 
fort orne. Le roi negre etait• nu de la ceinture en 
haut , le reste du corps enveloppe d'une piece de damas 
bleu celeste. Il portait un bracelet de cuivre au bras 
gauche, et sur ses epaules pendait une belle queue de 
cheval , qui est chez ces barbares la marque de la 
royaute. Sa tete etait couverte d'un bonnet en forme 
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de mitre , compose d'un tissu-de feuilles de palmier, 
mais avec taut d'art, qu'on l'aurait pris pour du ve-
lours cisele. Non-seulement it accorda la permission 
de lAtir une eglise ; mais, embrassant lui-meme le 
christianisme avec une partie de ses sujets, it recut le 
bapteme.dans une assemblee de plus de cent mille 
hommes, qui etaient attires tout a la fois par la cu-
riosite , et par les preparatifs d'une guerre contre 
quelque etat voisin. Le roi se fit nommer Jean, et 
la reine, Eleonore, a l'honneur du roi et de la reine 
de Portugal. Il marcha de la ceremonie du bapteme 
au combat, avec quatre-vingt-trois mile hommes, et 
vainquit glorieusement ses ennemis. 

Le prince, son filS, qui etait occupe a la guerre, 
fut baptise a .son retour, et prit le nom d'Alphonse. 
Mais Pans° Aquitimo, second fils du roi, ne voulut 
point changer de religion; et le roi m'eme , offense 
qu'on ne lui accordat qu'une femme , resolut de laisser 
la couroime a ce Ills; au prejudice de son aine , qui 
demeura ferme dans sa conversion. .471phonse se trou-
vait banni de la cour a la mort de son pere ; mais it 
y retourna aussitOt ,. et fut reconnu pour son succes-
seur. Aquitimo eut recours a l'epee. II fondit avec des, 
troupes nombreuses sur son frere , qui n'avait au-
tour de lui qu'un petit nombre de chretiens, negres 
et portugais. Cependant l'usurpateur fut battu et fait 
prisonnier. Alphonse, que sa conversion n'avait pas 
rendu plus humain , lni fit &ter la vie. II n'eut pas de 
peine a retablir la paix. II detruisif toutes les idoles 
de son pays; it etendit son nouveau culte avec beau-
coup de zele ; it envoya ses fils, ses petits-fils et ses 
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neveux en Portugal, pour y faire leurs etudes. Deux 
de ces jeunes princes furent eleves a la dignite episee-
pale , pour servir de soutien a la religion dans leur 
patrie. En mernoire de la Waite de son frere, et des 
autres circonstances que j'ai rapportee'S , le roi prit 
pour Armes une croix de gueule , fleurie d'argent, 
entre deux Croix pattees , chargees des armes de Por-
tugal. 

Au commencement de Faun& 1493 , on vit arriver 
dans la riviere de Lisbonne Christophe Colomb, qui 
revenait du Nouveau-Monde par lui decouvert, et ou 
ses services avaient etc employes par le roi d'Espagne, 
ou plutOt par la reine. 11 rapportait quelques habi-
tants de ces regions, de l'or,  , et d'autres richesses. Ce 
grand homine avait offert, quelque temps auparavant, 
ses lumieres au roi de Portugal, qui regrettait alors 
de ne les avoir pas employees , et qui traita Colomb 
avec beaucoup de consideration. Quelques-uns de ses 
courtisans lui proposerent de le faire tuer,  , autant 
pour le punir 1e quelques discours hardis qui lui 
etaient echappes , que pour derober aux Espagnols le 
fruit de ses decouverte. Mais le roi prit le parti de le 
cougedier avec honneur. Cependant it lui resta beau-
coup d'agitation sur tout ce qu'il avait entendu des 
succes de Colomb, clans la crainte qu'ils ne re gardassent 
les pays oh-les droits du Portugal s'etendaient par la 
donation du Saint-Siege, et que ses sujets eherchaient 
depuis si long-temps. Cette inquietude lui fit armer 
une flotte , commandee par dom Frari.cois de Almeide, 
ensuite vice-roi des 1ndes, pour s'opposer any progres 
des Espagnols. Mais le pape inOne sembla prendre 
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parti contre lui, en accordant cette armee a la con-

' ronne de Castille une donation formelle de tout ce 
qu'elle pourrait decouvrir aux Indes occidentales. Les 
alarmes augmentant en Portugal, it y eut plusieurs 
ambassades entre les deux cours. On pesa long-temps 
les droits et les interets. Enfin l'on s'accorda par 
un traite, que nous aurons occasion de rapporter par 
la suite. 

Apres la mort du prince Bemoi , souverain de Ja-
lofs, les Portugais ne perdirent point l'esperance de 
pousser leurs avantages dans ce pays, au long du Sa-
naga. Si ceux qu'on y avait envoyes avec la derniere 
flotte n'avaient point execute leur commission, ils 
avaient decouvert du moms de nouvelles terres , et 
s'etaient concilie ('affection des habitants. Le commerce 
futheureusement continue, et la correspondance entre-
tenue entre la tour de Portugal et tous ces princes afri-
caMs. Pedro de Evora et Gonzale Anez furent envoy& 

ceux de Tukurol, le Tocrour d'Edrisi, et a ceux de 
Ton gouboutou ou Tombouctou (1). Rbderigo R eb el o , 
Pedro Reynel et Juan Colaco, rernonterent la riviere 
Cantor ou la Gambie, et porterent des presents aux 
princes Mandi-Mansa et Temala , Chefs des Foulis , na-
tion la plus belliqueuse de ces vastes contrees. Le roi 
Jean ha commerce aussi avec le prince des Moses, 
peuple fameux clans ce sieele , et avec Mohammed 
Eba Manguzul, petit-fils de Mouza et roi de Songo (2), 

(t) Barros, dec. x,"liv. ui, ch, you, tom. 1, p. 257. 
(a) Barros, dec. i, liv. m, ch. xn. C'est d'apres cette indication que 

d'Anville a place sur sa carte Songo, vine des'Madingues. La ressemblance 
du nom indique le Sego de Mango-Park. La position porte plutot a croire 
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ville de Mandinga fort peuplee et qui est situee a cent 
quarante lieues a l'est du cap Palmas. On croyait ce 
roi voisin du Pretre-Jean et de la Nubie. Ceux qui s'y 
rendirent partirent du fort Mina. Ce roi maure,  
apres avoir pris des informations sur tout ce qui re-
gardait le Portugal, declara que des quatre cent 
quarante-quatre monarques dont it etait descendu , it 
n'en connaissait que quatre qui eussent etc plus puis-
sants que celui de Portugal. C'etait celui de l'Yemen, 
ou de l'Arabie heureuse, celui de Bagdad, celui du 
Grand-Caire, et celui de Tukurol. 

Dans le meine temps, les Portugais travaillaient a 
l'etab lissement d'un comptoir dans la ville de Huaden (1), 
soixante-dix lieues a l'est d'Arguim. Avec la vue du 
commerce de l'or, ils pensaient a s'ouvrir de ce cote-
la une route aux etats du Pretre-Jean, et toutes sortes 
de moyens furent employes pour le succes de cette 
entreprise. Mais la mort du roi Jean les interrompit. 
Disons a la gloire immortelle de ce prince que non-
seulement it fix la souverainete du Portugal dans la 
Guinee; region feconde en or, en ivoire , et remplie 
d'autres richesses , mais qu'il ouvrit comme la porte 
aux actions les pltis heroiques qui furent executees 
apres lui; car c'est ici que les Portugais vont s'oc-
cuper sans rekiche a decouvrir par mer les Indes 
orientales. 

que Sougo est le Kong de Bowdich, de M. J. Dupuis et autres voyageurs 
modernes. 

(1) Hoden, Waden, Ouaden, Guaden, scion les differentes cartes on 
mite position se trouve placee. 
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CHAPIT RE V. 
Premier voyage des Portugais aux Indes orieutales, par les 

mers d'Afrique. 

LE recit de cette fameuse expedition se trouve 
dans tin grand nombre d'historiens , tels que Jean de 
Barros, Ramusio ,Osorius, Maffee , Faria y Sousa, etc. 
Maisil n'y en a point de plus exact que Hernan Lopez 
de Castanheda , qui nous a laisse en huit tomes l'his-
Loire de la decouverte et de la conquete des Indes 
orientales par les Portugais. On peut lire dans Paver-
tissement de cet ouvrage, les raisons qui doivent faire 
respecter la fidelite de Hernan Lopez : mais en corn-
mencant l'histoire de tant d'evenemens extraordi-
naires, it nous a paru important de reveiller par cet 
avis la confiance et l'attention des lec2eurs. 

Emmanuel , rpi de Portugal , en recevant la cou-
ronne de Jean, son predecesseur, n'herita pas moans 
du desir, ou plutOt de la passion ardente de trouver 
par la mer une route plus courte et plus she aux 
Indes orientales, que cello qui etait connue depuis 
long-temps par jo. terre. Si cette entreprise ne passait 
plus pour une chimere, dle ne laissait pas d'etre 
generalement condamnee. On renouvelait tomes les 
objections qui s'etaient elevees ,à la decouverte du 
cap Vert, et qui, avant ete bientdt confondues, avaient 
ose renaitre apres la decouverte du cap de Bonne- 
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Esperance , comme si la tempeste qui avait alors ef-
fraye Diaz eat du recommencer sans cesse , et ne 
jamais permettre de lioublei ce cap. On ne so rendait 
pas meme a l'experience , qui avait fait voir toutes 
ces difficultes vaincues. Chaque nouvel obstacle etait 
regarde comme le plus insurmontable. Mais le roi 
Emmanuel, resolu de mepriser les raisonnements vul-
gaires, aussi long-temps que les siens seraient approuves 
de plusieurs personnes dont it connaissait la pene-
tration et l'habilete , .jugea seulement que le succes 
de ses desseins dependait du clioix des ministres 
qu'il allait employer.. II se trouvait dans la vale d'Es-
tremoz. Ce fut la qu'il nomma pour commander si 
flotte Vasco de Gama, gentilhomme de sa maison , 
natif du port de Sines (x). Gama reunissait toutes les 
qualites que semblait demander une si grande entre-
prise ; la prudence, la fermete, le courage, avec une 
experience deja signalee dans la navigation. Le roi 
joignit a son choix toutes les marques d'honneur qui 
pouvaient le relever. II donna au nouvel amiral le 
pavilion qu'il devait porter , sur lequel etait la croix 
de l'ordre militaire de Christ; et le heros portugais fit 
le serment de fidelite sur cette croix. 

Il recut du roi des lettres pour divers princes de 
l'Orient , tels que le Prelre-Jean , ou l'empereur d'A-
byssinie, et le zamorin; ou le roi de Calecut. On lui 
remit aussi le journal de Pedro de Covilham et une 
carte sur laquelle etaient tracees les pre.cedentes de- 

(I) Petit village de Portugal, de deux cent soixante feux , you loin du 
cap Ferro, dans une petite baie de 1' Alantejo et de la corregidorie del 
Campb di Urique. 
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couvertes. Earl partant de Belem, it mit a la voile le 
8 de juillet ii97, avec trois vaisseaux et cent soixante 
hommes. Le roi les accompagna jusqu'au rivage ; et 
des.milliers de spectateurs, attendris jusqu'aux larmes 
par la courageuse resolution de cette petite troupe de 
hems, les suivirent des yeux sur les flots jusqu'a ce 
que leur eloignement eut entierement fait perdre de 
vue leurs trois batiments. Ces trois batiments se nom-
maient, le Saint-Gabriel, le Saint-Raphael, et le Ber-
rio. Le nom des capitaines etait Paul de Gama, frere de 
Vasco, et Nicolas. Nunnez. Its etaient accompagnes 
d'une grande barque, chargee de provisions, corn-
mandee par Gonzalo Nunnez, et d'une caravelle_qui 
allait a Mina , sous le commandement de Barthelemi 
Diaz. En arrivant a la vue des Canaries, ils furent 
surpris, dans une nuit fort obscure, par une violente 
tempete, qui seppra d'eux l'am iral ; mais ils se rejoi-
gnirent huit jours apres au cap Vert. Le lendemain, 
Hs arriverent ensemble a rile de Saint-Jago; et jetant 
l'ancre a Sainte-Marie, Hs prirent queliques jours pour 
radouber leurs vaisseaux. Le 3 de juillet, Diaz reprit 
la route du Portugal, et la flotte continua la sienne. 
Elle souffrit beaucoup du mauvais temps, jusqu'a 
perdre souvent toute esperance. Enfin , le 4 de no-
vembre, Gama decouvrit une terre basse , qu'il cotoya 
pendant trois jours; et le 7 du meme Innis it entra 
dans une grande baie, a pen de distance au nord-
ouest du cap de Bonne-Esperance, qu'il .nomma angra 
de Santa-Elena, ou baie de Sainte-Delene , parce qu'on 
etait au jour de cette sainte (t). 

(,) liarros,"dec: 1, liv. iv, ch. i, t. i, p. 267 A 3o5. 
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Les habitants de cette baie etaient fort noirs, de 
petite taille, et de fort manvaise mine. L'artieulation 
de leurs paroles ressemblait' a des soupirs. Its etaient 
trews de peaux de hetes , taillees comme les habits 
francais. Leurs armes etaient des batons de chene en-
durcis au feu , armes, par la pointe , d'une come de 
quelque annual. Its vivaient de racines, de loups marins, 
de baleines , qui etaient en abondance sur leurs cotes, 
de corbeaux de trier, de gazelles, de pigeons, et 
d'autres sortes de likes ou d'oiseaux.Es avaient des 
chiens semblables a ceux de Po'rtugal. Gama fit cher-
cher inutilement dans la baie s'il y tombait quelque 
riviere. Cependant it trouva de l'eau fraiche a 
quatre lieues de la, dans un endroit qu'il nomma 
Saint-Jago. 

Le jour suivant , Gama prit terre avec ses capi-
taMes, pour observer mieux le caractere des naturels, 
et savoir d'eux a quelle distance ils croyaienretre du 
cap de Bonne-Esperance. Son pilote, Pedro de Alan-
quez , fignorait lui-meme , quoiqu'il eilt fait cette 
route avec Diaz. Its avaient, disait-il , passe d'abord 
sans 's'etre approches du rivage. A leur retour ils 
etaient partis le matin ; et le vent les avant favorises, 
ils avaient double le cap pendantla nuit suivante sans 
pouvoir le bien reconnaitre. Cependant on jugea par 
conjecture qu'on n'en pouvait etre eloigneque d'en-
viron trente lieues. L'amiral prit dans sa marche 
un negre qui ramassait du mid au pied 'd'un arbre , 
et le fit conduire a bord , oh it se flattait d'en tirer 
des eclaircissements par des interpretes. Mais quoi- 
qu'il 	des Maures et des negres dans son equi- 
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page, it ne s'en trouva pas un qui pill entendre 
trange langage de cette cote. On remit le prisonnier 
a tette , apres l'avoir Bien traite et vetu proprement; 
ce qui gagna tellement ses compagnons , que le jour 
suivant it en vint dix-huit a bord. L'amiral , se fiant 
ces temoignages volontaires d'affection , retourna au 
rivage, et fit porter avec lui des epices , de l'or,  , et des 
perles, pour mettre les sauvages a l'epreuve. Mais le 
peu de cas qu'ils firent de ces richesses marquant 
assez qu'ils n'en,.avaient aucune connaissance , it leur 
donna des sonnettes ; des pendants d'oreilles et des 
bagues d'etain , des jetons de cuivre et d'autres baga-
telles qui leur plurent merveilleusement. 

Fernand Veloso, gentilhomine de la flotte, curieux 
de voir lours villes et leurs usages, demanda la per-
mission a Gama de penetrer, avec quelques-uns d'entre 
eux , dans les terres. Its prirent en chemin un animal 
feroce, 	rcitirent au pied d'une colline. Mais apres 
leur festin, ils firent signe a Veloso de retourner vers 
sa flotte. Ce changement imprevu l'ayant alarme , it 
se hata d'autant plus de gagner le rivage, qu'il se crut 
poursuivi. Au cri qu'il poussa pour appeler les ma,  
telots , l'amiral se della du peril qui le menacait, et fit 
mettre 'en mer toutes les chaloupes. Les negres , qui 
s'en apercurent, se ,cacherent adroitement derriere 
quelques broussailles et, laisserent aux Portugais le 
temps de s'avancer. Ensuite paraissant en grand 
nombre, avec leurs dards et autres armes ils for-
cerent Gama, qui emit venu lui-meme, et tous ses 
gens , de regagner leur bord.' Quatre Portugais furent 
blesses, et l'amiral recut une legere contusion a la 
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jambe. Les barbares sc derherent aussitot a la vue 
de ceux dont Hs craignaient la vengeance. 

La flotte leva l'ancre le 16 novembre; mais a peine 
eut-elle gagne la pleine mer, que le vent, soufflant 
avec violence, elevait les vagues a une hauteur ef-
frayante, et, en les faisant tourbillonner, creusait des 
abinaes et semblait vouloir mettre a decouvert le lit 
du profond Ocean. L'air etait d'uir froid percant, 
le bruissement des flots si fort, que la voix du pilote 
ne pouvait se faire entendre. D'epa*is nuages inter-
ceptaient la lumiere, et donnaient aux ondes une 
teinte noiratre, ce qui ajoutait encore aux dangers et 
a l'horreur de cette navigation. On etait seuvent 
pousse violernment vers le sud , et, dans l'incapacite de 
manceuvrer, on s'abandonnait a la furie de la tem-
pete : on s'attendait a chaque instant a etre brise. 
Durant un des sombres intervalles de cette tourmente , 
une partie de l'equipage supplia instamment Vasco de 
Gama de retourner sur ses pas, de ne pasles conduire 
a une mort certnine. II s'y refusa : alors it se forma 
contre lui une conspiration afin de l'y contraindre. Il 
en fist averti par son frere Paul; et, assiste par lui et 
par ceuxsur la fidelite desquels it pouvait compter, it 
fit mettre les fers aux pieds et aux mains de tous les 
conspirateurs et de tous les pilotes, et pendant toute 
la nuit et le jour suivant it se tint, lui-meme sur le 
gouvernail, commandant la manoeuvre et dirigeant 
tout avec son frere, La Providence recompensa son 
courage, et le mercredi ao novembre la tempete etait 
apaisee , et l'escadre avait double le cap. Il fit Oter 
les fers a tous les coupables, it leur pardonna , et ils 
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furent devoues et somnis a ses moindres volontes. Les 
Portugais decouvrirent au long de la cote une grande. 
abondance de toutes sortes de bestiaux. Its apercurent 
dans les terres des villes et des villages, dont les maisons 
leur parurent couvertes de paille ; mais ils ne virent 
aucune habitation sur le rivage. Le pays se presente 
agreablement. Its y virent quantite d'arbres, et plu-.  
sieurs rivieres. Au sud du cap, ils observerent une 
fort belle bale, qui s'enfonce environ six lieues dans 
les terres, et qui n'a pas moins de six lieues de lar-
geur a son entree; c'est celle que l'on appelle aujour-
d'hui fausse baie, et que l'on nomme aussi, mais 
improprement, baie de False. 

Le 24 ils arriverent a Angra de San-Blaz, ou baie 
de Saint-Blaise, qui est soixante lieues au-dela du 
cap, et proche d'une Ile oh l'on voit quantite d'oiseaux 
que les Portugais ont nommes solitarios, de la forme 
des oies , mais les ailes semblables a celles des chauve-
souris. Serait-ce la le didus solitarius , decrit par 
Leguat et par Carre, que nos naturaiistes modernes 
n'ont pas eu occasion de voir,  , et dont ils contestent 
l'existence? Les habitants de San-Blaz ne different 
pas de ceux d'Angra Santa-Elena (I). Its ont des ele-
phants d'une taille prodigieuse, et des beet& dont la 
plupart soot sans cornes. Les negres s'en servent 
pour monture , en leur passant dans les narines un 
morceau de bois qui les rend dociles. Sur un rocher 
qui n'est pas a plus d'un demi-mille du rivage, les 
Portugais apercurent tout a la fois trois mille loops 

(1) Castanheda s'est trompe en prenant ce lieu pour File de Sainte-
Helene, qui est beaucoup plus eloignet du cap. 

I. 	 8 
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marins, d'une grosseur surprenante , avec des dents 
fort longues, Ces animaux sont si furieux qu'ils 
se defendent contre ceux qui les attaquent. Leur 
peau est a repreuve de la plus forte lance. Its ont 
quelque ressemblance avec les lions , et leurs petits 
jettent le meme cri que les lionceaux. Oama fit de-
charger dans ce lieu toutes les provisions de la barque, 
et la fit briller,  , suivant l'ordre qu'il en avait rev 
du roi. 

Quelques jours apres son arrivee, it vit paraitre 
environ cent negres, les tins stir les sables, d'autres, 
stir les montagnes. Le souvenir de ce qui venait d'ar-
river a Santa-Elena lui fit prendre le parti de debar-
quer tous ses Bens, avec leurs armes. En approchant 
dans les chaloupes, it fit jeter sur le rivage quantite 
de sonnettes , qui attirerent les negres pour les 
prendre; et quelques-uns vinrent assez pres pour en 
recevoir de sa propre main. Il en fut surpris, parce 
que Diaz l'avait assure qu'ils n'avaient pas voulu s'ap-
procher de lui lbrsqu'il etait venu sur cette cote. 11 ne 
balanca point a descendre avec ses gees. Son premier 
commerce fut un echange de quelques bonnets rouges 
pour des bracelets d'ivoire. Peu de jours apres , it vit 
arriver plus de deux cents negres, qui lui amenaient 
douze bceufs et quatre moutons. Ces barbares com-
mencerent a faire jouer quatre flAtes, accompagnees 
de plusieurs voix , qui formaient tine musique assez 
agreable. L'amiral fit sonner en meme temps ses 
trompettes, et let Portugais se mirent a danser avec 
les negres. 11 en vint ensuite quantite , qui amenerent 
letirs femmes et leurs enfants avec diverses sortes de 
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bestiaux. Quelqucs Portugais apereurent,derriere les 
broussailles,plusieurs jeunes negres qui gardaient les 
armes de ceux qui s'etaient avances. Gallia, dans la 
crainte d'une trahison,fit retirer ses Bens vers le lieu 
oit it avait laisse le gros de sa troupe sous les armes. Alors 
les negres s'assemblerent en corps; comme si leur in-
tention efit ete de combattre. Mais l'amiral, qui ne 
pensait point a leur nuire, fit rentrer tout son monde 
dans les chaloupes , et se cQntenta de faire tirer deux 
pieces de canon pour les dissiper. Leur effroi fut si 
grand a ce bruit, qu'ils prirent la fuite en abandon-
nant leurs armes. Gaeta, fit elever sur le rivage une 
colonne, qui portait les armes de Portugal, avec une 
croix; mais en s'eloignant de la-cOte, it la vit abattre 
par les negres. 

Il partit le 8 de decernbre, et ii arriva au rio di 
Iffante ou, la riviere de l'Infante, qui est Breede 
river des cartes anglaises, et qui se &charge clans la 
baie de Saint-Sebastien ou de Sainte-Catherine. -Vile 
affreuse tempete qu'il essuya les jours suivants, ne l'em-
pecha pas d'arriver le 16 a la vue d'une cote revetue 
de petits rochers, soixante lieues au-dela de San-Blaz. 
Le pays lui parut fort agreable, et couvert de bes-
tiaux. Plus it avancait au long de cette cote, plus it 
trouvait les arbres grands et touffus; ce qu'il lui etait 
aise d'observer, tant it serrait le rivage. Le jour sui-
vant it passa le roc de la Cruz, oh Diaz avait laisse la 
derniere marque de sa navigation. La situation de ce 
roc produit, dans cet endroit, des courants fort im-
petueux ; mais , avec le secours,d'un grand vent, it les 
passa sans danger. Le jour de Noel, it revint a la ytte 

8. 

   
  



PREMIER VOYAGE 

de la terre, 	nomma, par cette raison, Tierra de 
Natal. Ensuite il arrive a l'embouchure d'une riviere, 
qu'il nomma de los Reyes , parce qu'on etait au jour 
de l'Epiphanie. II mit a terre dans ce lieu deux de ses 
gens, pour s'informer du pays. On lui avait donne, a 
son depart de Lisbonne, plusieurs criminels dont le 
supplice avait cite change pour ces dangereuses expe-
riences. Mais comme son esperance etait de les re-
prendre a son retour, il fit quelque commerce sur la 
cote, pour de l'ivoire a des provisions ; et les negres 
en furent si satisfaits, que leur roi rendit visite a l'a-
miral sur son bord. 

Gaeta poussa sa navigation, .en tirant toujours 
vers les cotes. Le z I de janvier, it se mit dans sa cha-
loupe pour les observer de plus pres. Ayant decou-
vert quantite de personnes de l'un. et de I'autre sexe, 
qui lui parurent d'un naturel tranquille, il fit prendre 
terre a Martin Alonzo, qui parlait plusieurs langues 
de negres. Alonzo fut hien rev par leur chef, a qui 
l'amiral l'avait charge d'offrir une robe une paire de 
bas rouges, un chapeau , et un bracelet de cuivre, 
qu'il accepta volontiers. Ce prince lui promit en re-
vanche toutes les productions de son pays, et le 
pressa de le suivre dans sa vale capitale. Alonzo con-
sentit ce voyage, avee la permission de Gama. Tous 
les negres qui se rencontrerent sur sa route admire-
rent son habiliment, et temoignerent leur admiration 
en battant des mains. Lorsqu'il fut arrive a la vale 
capitale, le roi en fit le tour avec lui, pour donner 
occasion aux habitants de considerer la parure de son 
hOte. Ensuite le conduisant au logement qui lni etait 
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destine; Hs etirent a souper une poule et du millet 
bouilli. Alonzo etait suivi d'un seul Portugais. Il se 
vit une tour composee d'une multitude de negres , 
qui venaient avec empressement pour le voir. Le jour 
suivant it fut congedie avec des presents pour l'ami-
ral, qui en fit de vifs reMerciements au prince, et 
qui nomma ce pays la Terre du bon peuple , Terra 
da bon gente, on, scion Barros, Aguado da boa paz, 
l'Aiguade de bonne paix. Alonzo rapporta que toutes 
les maisons de la ville etaient de boil et de paille , mais 
assez hien meublees ; que le nombre des femmes l'em-

. portait du double sur celui des hommes; que les 
armes de la natietfi etaient de longs arcs, avec des 
fleches et des dafds garnis de fer ; que tout le monde 
y portait des bracelets de cuivre, et de petites pieces 
de cuivre entrelacees dans leur cbevelure ; qu'ils 
avaient des poignards dont le fourreau etait d'ivoire , 
et la poignee d'etain ; ee qui faisait connaitre que le 
'pays produisait de retain et du cuivre en abondance ; 
qu'ils recueillaient du sel de l'eau de tier; et qu'ils le 
transportaient dans des fosses qui leur servaient de 
reservoir; qu'ils aimaient le linge avec tant de pas-
sion que, pour une chemise, Hs donnaient une grande 
quantite de cuivre, et qu'ils etaient d'ailleurs du ca-
ractere le plus doux et le plus traitable. En effet , ils 
tie se firent pas presser pour apporter jusqu'aux cha-
loupes de reau fraiche d'une riviere que les Portugais 
nommerent rio de Cobre, riviere de Cuivre, qui etait 
eloignee d'un quart de mille du lieu ob Hs avaient jete 
l'ancre. 

Gaeta remit a la voile le 13 de janvier. Il cotoya 

   
  



x i 8 	 PREMJER VOYAGE 

long-temps une terre basse, couverte d'arbres fort 
hauts et fort touffus , jusqu'au cap qu'on a appele 
depuis des Courants , qui est plus connu sous le nom 
portugais de cabo de Corientes. II passa ainsi eM-
quante lieues au-dela de Sofala, sans avoir apercu 
cette vile; et le 24 du meme mois , it se trouva pres 
d'une riviere dont Vembouchure est fort large. La 
vue d'un des plus beaux pays du monde le fit des-
cendre dans sa chaloupe, et remonter la riviere avec 
Coelho. La terre etait basse, comme celle qu'il avait 
observee de la frier, arrosee de beaucoup d'eau, et 
chargee de grands arbres qui paraissaient couverts de 
toutes sortes de fruits. Gama et Coelho trouverent 
plus loin quantite de barques, avec des voiles cow-
posees de feuilles de palmiers. Leur courage fut 
anime par ce spectacle. Its furent charmes de trouver 
un peuple qui entendait quelque chose a la naviga-
tion , art ignore dans Vespace immense (pas venaient 
de parcourir. Les habitants du pays s'approcherent 
des chaloupes I.)ortugaises sans aucune marque de 
crainte, et traiterent les Portugais aussi fatniliere-
ment que s'ils les eussent deja connus. Its etaient de 
fait belle taille, mais noirs et nus , n'ayant que le de-
vant du corps couvert d'Une piece d'etoffe. L'amiral 
les recut avec beaucoup de caresses; it leur offrit des 
sonnettes et d'autres presents, sans pouvoir se faire 
entendre autrement que par des- signes, car it u'avait 
personne a bord qui entendit leur langage. Its ne le 
quitterent que pour revenir bientOt, charges de pro-
visions. Les bords de la riviere furent couverts en un 
moment de quantite de curieux, entre lesquels it se 
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trouvait plusieurs jolies femmes , vkues comme les 
hornmes : elles avaient aux levres trois trous, qui ser-
vaient 4 faire tenir trois petits morceaux d'etain , pa-
rure extremement a la mode dans tous ces cantons. 
Quelques Portugais se laisserent conduire dans une 

voisine, oh Von n'epargna rien pour leur 'dormer 
de l'amusement. Le troisieme jour, deux seigneurs du 
pays firent une visite a l'amiral dans leurs barques. 
Its n'etaient pas mieux v'etus que les autres, si l'on 
excepte leurs pagnes , qui etaient plus amples. run 
portait sur sa tete un mouchoir broche de soie , et 
l'autre un bonnet de satin vert. Gama les recut avec 
politesse, leur fit accepter des rafraichissements , et 
leur offrit des habits avec d'autres presents; mais ils 
ne parurent pas y attacher beaucoup de prix. L'amiral 
crut entendre, aux signes d'un jeune homme, qu'ils 
etaient d'un pays eloigne, ou qu'y ayant ete ils avaient 
vu des vaisseaux aussi grands que ceux des Portu-
gais. Lorsqu'ils furent retournes sur la rive, ils en-
voyerent quelques pieces d'etoffe a Willa pour les lui 
vendre. De si heureuses apparences le comblerent de 
joie. II appela cette riviere rio dos Bos-Sinaes, riviere 
des Bons-Signes ; et, suivant son usage, it y eleva 
les armes du Portugal. Il ne fit pas difficulte d'y faire 
entrer ses vaisseaux pour les radouber. Une partie 
de ses gens await le merne besoin de se retablir des 
pernicieux effets de l'air et des aliments de mer. Its 
avaient les pieds et les mains enfles ; leurs gencives 
rethient jusqu'a leur sortir de la bouche; ils ne pou- . vatent plus supporter aucune nourriture; et ce mal , 
qui etait apparemment le scorbut , se tournant en 

   
  



120 	 PREMIER VOYAGE 

pourriture , l'odeur qui exhalait des plus infirmes de- , 
venait insupportable. 11 n'y eut point d'autre remede 
que de couper les parties corrompues, et plusieurs en 
moururent. 

La flotte portugaise quitta rio dos Bos-Sinaes 
le 24 de fevrier, et passa, le jour d'apres , au long de 
trois Iles couvertes d'arbres. Le ie7r de mars, elle en 
decouvrit quatre autres, deux desquelles etaient asset 
proches de la cote (1); et les Portugais virent partir 
de l'une sept ou huit barques, qui se mirent a la suite 
des vaisseaux, en faisant entendre par des cris et pa-
raitre par des signes qu'elles desiraient d'être atten-
dues. Gama fit jeter l'ancre, et les barques arriverent. 
Ceux qui les montaient parurent, aux yeux de l'ami-
xal, des gens de fort bonne mine, un peu noirs , mais 
de belle taille, vetus de toile de coton de differentes 
couleurs ; quelques-uns la portant serree jusqu'aux 
genoux , d'autres en forme de manteau qui leur flot-
tait sur les epaules. Its avaient sur la tete des bonnets 
ou des turbans Ile toile de lin , brochee de soie et d'or. 
Leurs armes etaient des epees et des poignards, comme 
chez les Maures. Its etaient accompagnes de leurs in-
struments de musique, qu'ils appellent sagbuts. Its 
monterent a bord , et ne marquerent pas plus de 
crainte que ceux de la riviere de Bos-Sinaes. Leur 
langue etait l'arabe. Its ne voulurent point qu'on les 

(r) Conferez ici le plan du port Mozambique dans Salt, Voyage to 
Abyssinia, 1814, in-4°, p. s4.. L'ile Mozambique a une forme anon*, 
et est placee comme une barre devant rembouchure de la riviere. Plus as 
Pest sort les Iles de Saint-George et de San-Yago, qui ont att nord rile 
des Arborel avec queltpies ectteils. 
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prit p410 des Matires. Apr s 	ofn'ect; biiet mange 
de boii caeur, ,On Iflay ileznanda .quet etait le noin • de 
'Cur pays its.repentlirent gulls etaient les sujets (Nu 
grand rei; que leur i1e s'appelait Mozambique,. et 

aVait une v lle reniptlegle marchands., qui fai-
Saient avec les IVfaures. de Mule, Jan commerce. d'& 
pices,. 	..pierres precienses., • et d'autres richesses. 

ilsAffilpent 	voii44ire sa flotte dans 
leer port. Coelho-, qtn .commanciail 1 plus Petit vais-. 
seau,'eut ordie de sender la .barre , 	paSsa i.q. uoi-' 
que avde  querque danger.; et sans mitre precaution, i.I 
jet& t'anere a priviort de finite .de la Ole. II est re,  
inarguable que depuis :la baie de:Sainte-Het:41e jus, . 
qu'4 ee 	Canna, ne paraft paS avoir decouvert le 
moindre vestige _de navigation parmi tes naturels de- 
cette partie ,meridionale 	 moms aucun 
de ses historiens reen. fait mention.. • 	. 

,IgoiaMbiqueest Situeean qUinzienie degre de lati-
tude meridicoffale.. SOD port est excellent,. et Von y.  
trouve :des provisions en,abendanco.' Cette vine-  est 
babitee par.  des Natives 	'commercent. a Sofala 
dans 6-ports ,de la mer Itetige et dins 	,avec de 
grand* vaisieattic qui Wont pas de ponts, et qui. sent 
batis,sans.elctis :. le bois• doift ils sent composes n'est 
lie qU'avec des ..cayre, c'est4,dire., avec des .coroles 
faites drecorce. d'arbre,.et lours voiles sofa 	tissit 
de feuilles de palmier. Quelques-uns ont des boussoles 
flO forme -,carree. ,Its ont aussi des cartes .de mer. 
Lours, .niaisens ne,sont 	que..de 	cells 
du schah (I) .et 	 mosque6s &ant 6 seules dont les 

0.) siwo,, ou clittit E-pti 	sOvatit 1g.i'51iffei-entes #ropotici4tions 
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murs'sent. de pierce: La;vi le n'it .pour.  habitants,  que 
Jet?: etrangers et' des.  Inah.omtans. Les' naturels du 
pays-Sent des negrcs i1u ceiltinent, It y'a peu posts 
que 	Pertoois ,estifnent,  autant -que 
antbique , .paree 	offre une retraite Are,  pour, 

Sa position..est entre Quiloa 	nerd, et izt 
Ifline -de Sofadaa au sud.,  

teochalrettousteSMaufes deMozambiqueprenant 
les .Portugaispour des Tures", aou pour:des Mauresde 
'queNue antreliettcrAfrique,visiterent aussit4t Coaho 
sur.Seo bord: Its 	.demenrereilt ,pas long = temps, 
parct,!- 	,nes'Y trouvait ,personne qui 'eutendit:letir 
kmgage. Mats la Rotte itaut entree dans le port, le 
schab • y envoya anssi 'des pr6sents et des.  provisions, 
en,  faisan t demander la permission de,  s'.y rendre: Gama 

temoigna.ausPitest soa reconnaissance par un'pre.,--' 
sent de bonnets rouges; de robes courtes; 	corall; 
de plusieurs .bassinS de euivre, de -sonriettes, . et • 
d'autres' •ptites marchandises.  , que to .prinee mauve 
Firm mepriserll demanda dfidaigneusement a quoi 
ces bagatelles pouvaient seryir; et pourquoi on ne lui . 
envoyait point ,d'ecarlate. Gama, pour ;se Prelparer ,11; 

le receyoir, ordonni (pie tons lesinalades de8a (tette 
fussent nth hors devtte,-et.qu'on fit passer de sous 

vaisseaux dans.le sien eeux ,quijouissaient 
meilleure sante. Il. les fit armer,dans•bk eraintetpfela 
visite des; Maures ne le menacilt :delizelique(surpriie. 
Enfin le scbah -parut avec une Stilte-111)1111iiellSe, ve'tu 
de .sOie, et :precede de plusieuri instrunients..-11- etait 

des peoples de l'Europe signifio prince ou..seign  e'ur. osriOs donne au 
"xe(ple oil 	lemon] de 	et llarrOs IC tiOinnie'rmcejit. 
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maigre, et d'une taille fort haute. Son habillement 
etait une espece de chemise, qui lui tombait jusqu'aux 
talons; et par-dessus, it avait une robe de velours. Sa 
tete etait couverte d'un bonnet de soie de differentes 
couleurs, et broche d'or. h portait a sa eeinture une 
epee, avec un poignard. Ses sandales etaient de soie : 
Gama le recut a fentree de son vaisseau ; et faisant 
demeurer dans leurs barquesla plupart des Maures de 
sa suite, it n'en introduisit qu'un petit nombre avec 
leur prince dans la chambre de poupe. 11 fit des 

, excuses au scbah de ne lui avoir point envoye d'ecar-
late. Les Portugais n'en avaient point apporte stir 
leur flotte. On servit des rafraichissements au prince, 
qui but et mangea fort bien , avec toes ses Maures. On 
apprit qu'il gouvernait la vale pour le roi de Quiloa , 
dont il dependait.II demanda a l'amiral s'il etait Turc, 
lui et ses Bens, a cause de leur blancheur. Gama lui 
repondit gulls n'etaient pas Turcs , mais qu'ils etaient 
d'un grand royaume voisin de la Turquie. I1 souhaita 
de voir Ies livres de leur loi, et leur5 'armes : on lui 
repondit que personae n'avait ces livres sur la flotte; 
mais on lui montra quelques arquebuses , qui furent 
dechargees devant lui, et d'autres armes, qui lui cau-
serent beaucoup d'admiration. L'amiral apprit, dans 
cette premiere entrevue , que de Mozambique a Ca-
lecut, on comptait neuf cents lieues, et qu'il lui fallait 
prendre necessairemeat un pilote du pays , pour le 
conduire, s'il voulait achever sa route sans danger. II 
apprit aussi que le Pretre-Jean etait fort eloigne dans 
les terres. Ayant demande deux pilotes au schah , de 
pear 	n'en mourtit un pendant le voyage, it les 
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obtint sans objections, et ce prince en amena un lui-
m6ne dans une mitre visite. On convint de lour sa-
laire, qui fat, pour chacun , trente ecus et un habit. 
L'un des deux devait demeurer a Lord aussi long-
temps que la flotte serait rancre. 

Malgre toutes cos apparences d'amitie, les Maures 
ayant decouvert que Gama et ses gens etaient des 
chretiens, prirent la resolution .de les detruire et de 
se saisir de bears vaisseaux. Ce complot fut decOuvert 
aux Portugais par le pilote maure. Gama SO crut oblige, 
pour sa siirete, de se retirer pros dune lie, a trois 

" 
 

mules de Mozambique (r); mais se tnettant lui-trArne 
dans sa chaloupe , it retourna au port de cette vile, 
pour y demander son second pilote. Plusieurs barques, 
remplies de Maures armes, s'approchereut de lui , et 
l'inviterent a s'avancer. Le pilote maure , dont it s'etait 
fait accompagner, lui donnait le m'eme conseil, en lui 
faisant apprehender qu'autrement le schah ne refusat 
de lui envoyer l'autre pilote. Mais Gama , supposant 
que par cet avis le Maure ne tendait qu'a s'echapper, 
donna ordre qu'il fett garde soigneusement, et fit tirer 
quelques pieces d'artillerie. So flotte alarm& par le 
bruit, s'avanca aussitotau secours de son general, et 
les Maures prirent la fuite•a cette vue. , 

Quelques jours apres , un Maure negre vint a bord 
de l'amiral , de la part du roi de Mozambique, pour 
lui marquer le regret qu'il avait de leur rupture, et le 
presser de renouVeler ralliance. Mais Gama refusa 
d'y consentir si on ne lui envoyait un second pilote. 

(i) C'etait rile George on file San-Yago, qui toutes les deux sont a 
trois milles de distance de Mozambique. 
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Le lendemain 	autre Maure visit le prier de le re- 
cevoir a bord , et de le conduire a Melinde , qui est 
sur la route de Calecut , pour se rendre de la a la 
Mecque, d'oir it etait venu en qualite de pilote. Ii 
avertit Gama que c'etait en vain qu'il se flattait de 
renotier avec le schah , parce que ce prince n'etait pas 
capable de se reconcilier sincerement avec des dire-
tiens. La flotte rnanquait d'eau : elle reutra dans le 
port, oil elle en prit par force , avec les chaloupes , 
tandis que l'artillerie tenait les Maures dans le respect. 
Le 24 de mars, un de ces infideles avant insulte la 
flotte du rivage , Gama fit avaticeii ses chaloupes avec 
quelques pieces de canon; et non seulement it mal-
traita beaucoup un grOs d'ennernis qui s'etaient as-
sembles pour s'opposer a sa descente, mais continuant 
de tirer sur la vine , it y causa taut de desordre , 
que les habitants l'abandonnerent, pour se mettre a 
couvert. 

II partit le 27. La flotte passa les deux petits rocs 
de Saint-George , et mouilla , le 9°d'avril , 	cer- 
taines Iles voisines de la cote , dont la premiere fut 
nommee Acoutado , parce que le pilote maure y fut 
puni du fouet, pour diverses fautes. On arriva le 4 a la 
vue du continent, et de deux Iles pen eloignees, trois 
lieues au-dessus de Quiloa (r). Gama frit facile d'avoir 
passe cette.ville , parce que les pilotes l'avaient as-
sure qu'il s'y trouvait quantite de chretiens ; mais it 
verifia clans la suite qu'ils n'avaient pense qu'a le faire 
perir,  , en le faisant aborder sans defiance dans un lieu 
fort dangereux: Le ciel ne permit pas que tous leurs 

(') C'etaient les lies de Monfia et de Blanconi. 
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efforts pour y retourner pussent surmonter le vent et 
Pimpetuosite des courants. On resolut de gagner file 
de Mombassa , soixante-dix lieues du nord. Le Saint-
Raphael heurta contre un banc de sable, assez proche 
de la cote; mais it fut sauve a force de soins , et foil 
donna son nom au. tame lieu (t). Ce banc de Saint-
Raphael porte encore sur nos cartes le meme nom ; 
it est situe 	l'ile Pemba, et tout pres sont 
plusieurs petites lies qui Mordent la cote, Quelques 
Maures venus du continent demanderent le passage, 
et furent recus a bord jusqu'a Mombassa, oh toute la 
flotte arriva heureusement le 7 d'a'vril. Des le moment 
de son arrivee , tous les malades commencerent a se 
retablir. 

Mombassa est une Ile qui n'est separee du conti- 

(i) Barros, Asia, dec. x, liv. sv, ch. v, t. s, p. 3o7. Les Portugais 
avaient forme un etablissement it Mombassa; mais ils en ont ete chassis 
par les Arabes, ainsi que nous le dirons ci-apres. II parait que les Anglais 
venlent s'y etablir. On rapporte qu'en fevrier 1824, M. Owen, capitaine du 
vaisseau le Leven , dacha dans cette ile pour y faire de reau. Comte 
elle etait alors etroiteni6.1 bloquee par les vaisseaux de rimau de Mascate, 
les chefs dernanderent au capitaine anglais la permission de se mettre sons 
la protection du pavilion et du gouvernement anglais; demande a laquelle 
cet officier acceda, sauf ragrement de son souverain; et i1 y laissa tut lieu-
tenant avec des troupes. Cette ile est situee a quarante-trois degres de 
latitude sud, au confluent de deux rivieres sa distance la plus rap-
pracbee du continent est d'environ deux cents verges; a mar& baste, 
on pent la franchir a gue. Elle a environ quatorze millet de circonfe-
rence; son sol est pen eleve et tres-fertile ; set havres sont tres-beaux : son 
principal commerce consiste en ivoire , en gomme copal, articles qui scout 
importes del'interieur par une tribu africaine, nommee Ouanekas.La cote 
du continent voisine de rile abonde en Mies sauvages ; vials, excepte 
les byenes , it ne s'en tronve ,pas clans rile. 11 se forme des alliances entre 
les Arabes et les Soubillis , tribu indigene de l'ile. Les fortifications que les 
Portugais avaient construites tombent en ruine. 
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Dent que par les bras d'une riviere qui se jette dans 
la mer par deux embouchures. On y trouve en abon-
dance toutes sortes de provisions, comme du millet, 
du ris , de la volaille , et des bestiaux extre'mement 
gras; surtout les moutons, qui n'y ont point de queue. 
Le terroir est fort agreable. Ii presente une infinite de 
vergers , plantes de grenadiers , de figuiers des Indes, 
d'orangers des deux especes , et de citronniers. L'eau 
y est excellente. La ville , qui est gouvernee par un 
roi, a beaucoup d'etendue , quoique b ltie sur un roc 
dont la mer vient battre le pied; ce qui la rend tran-
quille contre la crainte des mines. On a bad, a l'entree 
dtt port, un petit fort presque a fleur d'eau. La pltpart 
des maisogs sont de pierre, de la forme de celles d'Es-
pagne , et les plafonds sont travailles en comparti-
meats de plettre. Les rues sont fort belles. Il n'y a 
point d'autres habitants que des Maures, lcs uns blancs, 
les autres basanes. Its excellent a monter a cheval. 
Leur parure est riche, surtout celle des femmes, qui 
ne portent que des habits de soie en- ichis d'or et de 
pierres precieuses. Le commerce y est etabli pour 
toutes sortes de marchandises ; et le port, qui passe 
pour bon , est continuellemmit rempli de vaisseaux. 
Mombassa recoit, du continent, de l'ivoire, de la cire 
et du miel. 

Comme la flotte portugaise avait jete l'ancre au-
dela de la barre , ii y vint Pendant la nuit une grande 
barque, avec environ cent hommes , armes d'epees et 
de targettes , qui firent mine (le vouloir tons monter 
a bord. Gama n'en recut pas plus de quatre ; it exigea 
lathe qu'ils fussent desaTmes , en rejetant la necessite 
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de cette precaution stir sa qualite d'etranger. Les 
ayant bien traites, it apprit d'eux que leur roi savait 
deja son arrivee , et qu'il l'enverrait visiter le lende-
main. Its lui promirent de charger ses vaisseaux d'e-
pices , et de lui faire voir des chretiens , dot ils l'as-
surerent que le nombre etait grand dans leur ile. 
Quoique ce rapport s'accordat avec celui des pilotes , 
et que Gama le crut fidele , it , n'en demeura pas 
moms sur ses gardes. Le jour suivant il recut les 
compliments du roi par quelques deputes qui lui pre-
senterent des fruits, et qui lui repeterent que Pile 
avait quantite de chretiens , du nombre desquels ils 
se colonpterent eux-mtmes. Es le presserent d'entrer 
dans le port , en lui offrant la liberse de prendre tout 
ce qui serait necessaire a sa. flotte. Gama les crut sin-
ceres.JI les combla de caresses, et les renvoya vers 
leur roi avec des remerciements et des presents. Mais 
it les fit accompagner de quelques-uns de ses gens , 
pour observer la vine et le caractere des habitants. 
Le roi, sans akter beaucotip de pompe , traita bien 
ce petit nombre de Portugais. E donna ordre a quel- 
gUes 	de leur montrer la ville. Dans cette pro-
menade, ils virent plusieurs criminels charges de 
amines , qui n'avaient que la ville pour prison. On 
les conduisit cliez deux marchands de l'Inde , qui 
etaient cbretiens.Li din le roi leur laissa la liberte de 
se retirer, avec des tisais ou echantillons de poivre, 
de gingembre , de clotr de girofle et de ble (t), apres 
leur avoir recommand ', de dire a leur general qu'il 
pouvait avoir a Mocnbcissa de l'or,  , de l'argent, de 

(c) Banos, dec. x, ch. vi, t.!, p.313. 
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l'ambre, et d'autres richesses , dans la quantite qu'il 
lui plairait , et a moindre prix que dans aucun 
autre lieu. 

Gaeta resolut d'aceepter l'offre des epices , et d'en 
charger effectivement sa flotte a son retour,  , s'il ne 
trouvait pas le marche plus favorable a Calecut. Le 
lendemain , it allait entrer dans le port avec la maree , 
lorsque sou vaisseau ayant henrte centre le sable, it 
prit le parti de mouiller l'ancre encore une fois. Les 
Maures qui etaient avec lui , ne comptant plus qu'il 
entrat ce jour-la-dans le port, se retirerent clans leurs 
petites barqdes. Au meme instant, les deux pilotes 
qui avaient aceompagne les Portugais depuis Mozam-
bique sauterent dans l'eau , et furent recus par les 
Maures, sansNue rien pia persuader a. ceux-ci de les 
rendre, ni aux pilotes de revenir. Gaeta en concut 
une juste defiance des intentions du roi , qui avait 
appris en effet les hostilites commises a Mozambique, 
et qui avait forme le dessein d'en ti-er vengeance. On 
mit a la torture deux Maures, qui epient venus de 
cette ville avec les pilotes. Its cinfesserent 
avaient jure la 'ruine des vaisseaux portugais , et que 
les pilotes ne s'etaient echappes que par la crainte 
d'avoir ete decouverts. Pendant la nuit suivante , les 
sentinelles, voyant remuer un cable, s'imaginerent que 
la cause de ce mouvernent venait de quelque monstre 
marin , dont ces mers sont reinplies ; mais, en l'obser-
vant de plus pres , ils decouvrirent plusieurs Maures 
qui etaient a la nage autour du vaisseau, et qui s'ef-
forgaient de couper le cable, afire que le vaisseau pUt 
etre pousse sur le rivag(% On en decouvrit aussi quel- 

l. 	 9 
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ques-uns qui avaient en la hardiesse de s'introduire 
dans un autre batiment , et qui s'etaient caches entre 
les agres du grand mat, d'oh ils se precipiterent dans 
l'eau lorsqu'ils se crurent apercus. Leurs barques 
etaient a peu de distance, avec d'autres Maures prets 
a les recevoir. 

C'etait assez pour faire.connaltre a Gama ce qu'il 
devait attendre de cette perfide nation.I1 mit a la voile 
le 13', et sept lieues .plus loin it rencontra deux sam-
busques qu'il poucsuivit. C'est une espece de petites 
pinasses fort en usage dans ces mers. II en prit une,  
qui portait dix-sept Maures, avec une 'asset grande 
quantite d'or et ifargent. Le memo jour it arriva devant 
Melinde, a dix-huit lieues de Mombassa, et trois degres 
de latitude meridionale. Ce port est ouvert comme tin 
grand cbemin ; mais le rivage est defendu. par une 
bordure de rochers qui sont battus par les flots, ce 
qui ne permet pas que les vaisseaux en approchent. 
La Ville est situee clans l'endroit le plus uni d'une 
cote pierreuse ;YOle est environnee de palmiers et d'une 
infinite d'arbres 4ai portent ,cl'excellents fruits, entre 
lesquels l'orange excelle. par la grosseur et le gait. 
Le millet, le ris , la volaille et les besliaux y sont en 
abondance et a tres-vil prix. Les Portugais admirerent 
dans Melinde la beaute des rues , et la regularite des 
maisons, qui sont de pierre, a plusicurs etages, avec 
des plates-formes et des terrasses au sommet. Les na-
turels du pays sont robustes, et d'une taille Bien pro-
portionnee. Mais la Ville est peuple de Maures d'.A-
rabie , qui y ont forme de riches etablissements. Its se 
piquent de bonne grace et de politesse, surtotit ceux 
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qui sont au-dessus du people, et dont l'habilleinent, 
depuis la ceinture jusqu'en bag, est une etoffe de soie 
ou ,de coton. Les autres portent une sorte de jupe 
fort courte , qui est de calico (O. Leurs bonnets sont 
des especes de turbans, broches d'or et de soie. Its 
ont des epees et des poignards , travailles avec assez 
d'art et de gat. Its sont tous gauchers. Jamais on ne 
les voit sans leur arc et leurs fleclies , parce que leur 
amusement ordinaire est de s'en servir, et qu'ils ex-
cellent a tirer. Its se vantent aussi d'etre excellents 
cavaliers, quoiqu'on dise en . proverbe dans ces can-
tons : Cavaliers de Mombassa et femmes de Melinde. 
En effet les femmes y sont tres-belles , et vetues fort 
richement, de la meme forme que les hommes , avec 
un voile broche d'or pour route difference. La plupart 
des marchands qui commereent. Melinde , sont de 
Cambaye ou de Guzarate. Its apportent des epices , 
du cuivre , du vif-argent, et du calico, qu'ils changent 
pour de for, de l'ambre, de l'ivoire, de la poix, et de 
la cire. Le roi fiit profession du matey etisme , et sa 
tour est plus brillante que celles' oh les Portugais 
avaient passe jusqu'alors. 	 • 

Gama resseutit une, joie extreme de voir une ville 
qui ressemblait a celles du Portugal. II jeta l'ancre 
la distance d'une lieue ; mais ii. y demeura quelque 
temps sans voir paraitre personne. La crainte retenait 
les habitants de Merin& , parce qu'ils avaient appris 

(r) Co mot signifie proprement les belles toiles du Levant, lorsqu'elles 
sont encore blanches et sans figures. On s'en sert aussi neanmoins pour 
exprimer toutes sortes de toiles indiennes, oi3 leurs imitations. Au reste, 
ce sont les Anglais qui l'ont introduit, peut-titre par corruption, pour 
Catecut. 

9. 
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des deux pinasses 	etait chretien, et que les plus 
curieux se croyaient menaces de l'esclavage. L'amiral 
prit le parti de charger de ses ordres un des Maures 
qu'il avait pris sur la pinasse , et gni s'etait 'engage a 
lui procurer des pilotes. II le fit mettre seul sur un 
petit rocher, oh it ne douta pas qu'ori ne Vint le.  
prendre dans quelque barque. Cet artifice lui reussit. 
Le Maure fut presente au rbi , et lui expliqua les in-
tentions de rarniral, qui etaient de faire un traite d'al-
liance avec lui. Cette proposition fut si bien revue, 
que le monarque africain envoya aussitOt a la flotte 
un present de trois moutons, avec quantite d'oranges 
et de Cannes de sucre. Les Portugais lui envoyerent 
de leur elite un chapeau , tel qu'on les portait alors 
en Europe , deux branches de corail, trois bassins de 
cuivre , quelques sonnettes, et deux miroirs. Le jour 
suivant Gama s'avanca plus pros de la vine avec sa 
flotte, et jeta l'ancre vers quatre yaisseaux chretiens 
des Indes, qui se trouvaient clans le port. Le roi .lui 
fit faire son con liment dans des termes fort civils, et 
lui fit annoncer sa\'visite pour le lendemain. Dans l'in-
tervalle, les chretiens des Indes visiteretit la notte por-
tugaise avec la permission du roi. Ilsjtaient la taille 
belle et le teint brun. Leurs habits etaient de longues 
robes de calico blanc. Its avaient la barbe longue et 
epaisse; et leurs cheveux, qui avaient aussi toute leur 
longueur,  , etaient retrousses sous leurs turbans. Its 
parlaient un peu la langue arabe , qui etait necessaire 
pour leur commerce avec les Maures. Mais ils aver-
tirent Gama de se 4tenir sur ses gardes, et de ne 
pas se fier trop a cette nation. Les Portugais leur 

   
  



DE VASCO DE GAMA. (1498). 	133 
avant presente une image de la Vierge et de quelques 
apOtres, pour reconnaitre s'ils etaient chretiens , its 
se mirent a genoux , et firent quelques prieres. Dans 
la suite its continuerent de venir tons les jours re-
n onveler leurs devotions aux memes images, en lai ssant 
pour offrande du poivre et d'autres petits presents. 
Its ne mangeaient point de beeuf, par un reste , appa-
remment, -de la superstition qui est commune a tout 
les Indiens. Its etaient venus de Cranganor ; mais 
its ne purent donner auctin eclaircissement sur 

• Calecut. 
L'apres-midi du jour suivant , le roi de Melinde se 

rendit sur la flotte clans une grande barque. II etait 
vAtu d'une robe de" damas cramoisi, doublee de satin 
vert. Autour de sa tete, it avait une riche echarpe (t) 
roulee fort proprement. 11 etait assis dans un beau 
fauteuil, avec une autre chaise pres de lui , sur la-
quelle etait un bonnet de satin cramoisi, Un homme 
age , qui se tenait debout a son cote, ortait dans ses 
mains une epee fort riche, dont '-'e fourreau etait 
d'argent. Vingt autres Mauves , magnifiquement vetus, 
composaient sa suite, avec quelques musiciens qui 
jouaient de leurs sagbuts; et de deux Wiles d'ivoire 
d'une longuenr surprenante. Gama se mit dans sa 
chaloupe pour alter au-devant du roi , accompagne 
de douze principaux officiers de sa flotte. Apres quan-
tite de salutations, it passa dans la barque royale, sur 
yinvitation- du.  monarque, qui le traita comme un 
prince. II le conSidera long-temps avec la plus cu- 

(t) On conceit que c'etait une surto de turban. 
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ricuse attention. Il lui demanda le nom de son pays, 
le nom de son roi, et les motifs qui l'avaient amend 
dans ces mers. L'amiral l'ayant satisfait sur toutes ces 
questions, it lui promit un pilote pour le conduire 
Calecut , et l'invita a venir prendre les plaisirs de son 
palais. Gama s'en excusa honnetement; mail it promit 
de descendre dans la ville a son retour : et pour te-
inoignage de sa bonnefoi, it fit present au monarque 
de tous les Maures qu'il avait pris depuis peu sur la 
pinasse. Cette generosite toucha vivement le roi de 
Melinde; it prit plaisir a se promener dans sa barque 
entre les vaisseaux de la flotte, 	considerait cu- 
rieusement, et dont it admira beaucoup rartillerie. On 
en fit plusieurs decharges, qui .redoublerent son eton- 
nement.I1 dit a Gama 	n'avait jamais vu d'hommes 
qui lui eussent taut plu que les Portugais , et qu'il 
aurait souhaite, d'en avoir quelques-uns pour l'aider 
dans ses guerres. A son depart, it lui en demanda 
deux pour racvmpagner juSqu'a son palais ; et son 
propre fils demNra sur la flotte en otage, avec un 
ecclesiastique que les Maures nomment kasi. Le 'len-
demain, Gama et Coelho se promenerent dans leurs 
chaloupes au long du rivage, pour voir les courses et 
les escarmouches de la cavalerie mauresque. La vue du 
palais donnant sur le port, le roi se •fit transporter 
dans un fauteuil jusqu'it la ebaloupe 'de l'amiral , et 
lui tint encore des discours fort civils, en le pressant 
de descendre dans la ville, parce que son pere , qui 
etait boiteux, desirait ardemment de le voir, et s'of-
frant a demeurer lui-meme pour atage, sur la flotte, 
avec tous ses enfants. Mais Gama, toujours retentt par 
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une juste defiance, allegua les ordres de son roi, 
n'osait violer. Il se passa deux jours, pendant lesquels 
it ne vit paraitre aucun Maure. Ses soupcons augmen-
terent , "surtout lorsqu'il ne vit point arriver le pilote 
qu'on lui avant promis. 	, le 21 d'avril, it lui vint 
un Maure du premier rang, pour le visiter de la part 
du roi ; et sur les plaintes qu'il fit de n'avoir pas vu 
de pilote, it en recut un immediatement , qui se 
nommait Kanaka (t) , et qui lui fit des excuses de son 
retardement. C'etait un gentil de Guzarate , si habile 
dans la navigation, comme Faria l'observe , que les 
Portugais lui ayant montre un astrolabe , it y fit peu 
d'attention, parce qu'il etait accoutume a des instru-
ments plus considerables. Irn effet Gama trouva la 
boussole , les cartes et le quart de cercle, en usage 
parmi les Mures de cette cote, et Kanaka lui apprit que 
les pilotes de la mer Rouge employaient aussi le quart 
de cercle. Le rapport du pilote de Gama ne semble-t-il 
pas demontrer , dit un savant hydroivaphe , que les 
navigateurs des mers de l'Inde et t1  is Chine out fait 
usage avant nous de l'astrolabe et de l'arbalestrille, 
que les instruments a miroir et a reflexion nous ont 
fait abandonner depuis plusieurs annees (2)? 

Le roi de Melinde ayant accorde a la flotte portu-
gaise toutes sortes de provisions, elk remit a la voile, 
le mardi 22 avril , dans la resolution de s'eloigner des 
cotes qu'elle s'etait efforcee de suivre jusqu'alors, et de 
s'abandonner a la vaste etendue de.l'Ocean sous la 

(I) Faria le nomme Malemo-Cana, et Thrros dit 	appartenait a un 
des vaisseaux indiens versus de Cambaye a Melinde. 

(a) Rossel, Biographic universel 1 c, C icy!, p. 
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conduite d'un pilote dont-elle avait reconnit 
Le 28, elle vit les poles du nord et du sud , apres 
avoir ete fort long-temps sans apercevoir celui du 
nord. Le voyage fut si heureux que, sans avoir es-
suye la moindre de ces tempetes qui sont si frequentes 
sur ces mers , elle traversa , dans l'espace de vingt-
trois jours, ce grand golfe d'environ sept cents lieues, 
qui separe l'Afrique et la peninsule de l'Inde. Enfin, le 
vendredi 17 de mai , les Portugais decouvrirent la 
terre , cle huit lieues en mer. Le pilote trouva dans 
cet endroit quatre-vingts brasses d'eau. Ensuite, tirant 
un peu vers le sud-est, it reconnut le jour suivant , 
aux petites pluies qui commeucerent a se faire sentir, 
qu'il approchait de la cote de l'Inde, ou l'on etait 
alors dans la saison de l'hiver. Le 26 it apercut les 
hautes montagnes qui sont au-dessus de Calecut, 
Cette heureuse nouvelle repandit Cant de joie dans la 
flotte , que Gama donna une fete 4 tous ses gens. Le 
pilote maure, k qui Von devait un bonheur si long-
temps desire , act\  recompense .liberalement. II con-
seilla de jeter l'anere deux lieues au-dessus de Calecut, 
dans une rade ouverte, parce que cette vine est sans 
port et sans abri pour les vaisseaux. 

II. 

Etat de Made a Parrivee de Gama. 

A l'arrivee des Portugais, l'Inde propre , ou l'Ilin-
doustan, &ait diviseeen plusieurs royaumes, tell que 
ceux de Multan , de Dehli ou Delli dont la capitale 
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avait ete nouvellement co' nquise par les Mogols; ceux 
de Bengale, Orixa , Maudo, Chitor, et Guzarate , ap-
pele plus communement Cambaye , ou Cambaya. La 
peninsule interieure du Gange etait divisee en quatre 
grandes parties, Deccan, Canara , Malabar, et Narsinga 
ou Bisnagar, qui se trouvaient subdivisees en plusieurs 
etats souverains. Les principaux royaumes de la pe-
ninsule ulterieure etaient Ava, Brarna , Pegu , Siam , 
Cambodia, Champa, Cochinchina , et Tongking ou 
Tonkin. 

On trouvera sur les cartes la plupart des villes 
et, des autres lieux qui meritent quelque conside-
ration sur les cotes de l'Inde, eomme sur celles 
d'Afrique, d'Arabie, de Perse, et sur toutes les routes 
oh nous avons a suivre nos voyageurs. Cependant , 
comme les cotes occidentales de la peninsule inte-
rieure des Wes ont ete principale scene des Por-
tugais qui s'y sont etablis, et que dans la suite cette 
peninsule a souffert des changements considerables , 
l'interet de la clarte nous oblige i4 de nommer,  , 
d'apres les historiens portugais, les/villes de la cote , 
scion les divisions que nous venous de marquer, en 
prenant du nord au midi. 

Sur la cote du Deccan, depuis la riviere Bate, qui 
tombe dans la mer vers Bornbaim„ jusqu'a la riviere 
Alliga, au sud, c'est-h-dire l'espabe de soixante-quinze 
lieues , etaient les vines de Chaul , Bandor,  , Dabul , 
Denbetele Sintapari , Koropatan, Banda , Chapora , 
et Goa. 

Sur la cote de Canara , qui g'etend de la riviere 
Alliga au mont Delli, c'est-a-dire I'espace d'environ, 
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quarante-six lieues , on trouvait les villes , d'Onor, 
Batekala, Barselor, Baqualor, Mangalor,  , etc. 

Du mont Delli jusqu'au cap de Comorin, dans l'es-
pace de quatre-vingt-treize lieues, qui comprennent 
la cote de Malabar, on comptait sept royaumes, gou-
vernes par des princes bramines, ou priltres idoLatres: 
1° Cananor, dont les cotes avaient vingt limes d'e-
tendue, et presentaient les villes de Kota, Koulam, 
Nilichilam , Marabia , 13olapotain , Cananor, capitale 
du pays, Tremapatam, Cheba , Maim, et Purepatam; 
2°  Calecut, qui s'etendait l'espace de vingt-sept lieues, 
avait les villes de Calecut, sa capitale, Koulete, Chale, 
Parangale , Tanor , capitate d'un royaume sujet de 
Calecut, et Chaim; 3° le petit royaume de Cranganor; 
4° Cochin; 5° Perka ; 6° Koulan ; 70 Travankor, pros 
du cap de Comorin, et sujet du royaume de Narsinga. 
Entre ces sept etats, it n'y en avait que trois qui me-
ritassent proprement le nom de royaume par Icur 
independance ceux de Cananor , de Calecut et de 
Koulan. 

Le Malabar etait, it y a six cents ans, reuni sous 
un seul prince , qui Se nommait Sarana Perimal. Ce 
fist sous son regne que les Maures de la Mecque , 
c'est-h-dire les Arabes , decouvrirent les Indes orien-
tales, et qu'etant arrives a Koulan , qui etait alors le 
siege royal, Sarand Perimal prit taut de goat pour 
lour religion, que nrzseurement it embrassa le ma- 
hoinetisme , mais 	resolut de faire le pelerinage 
de la Mecque , pour achever ses jours dans cette ville. 
Avant son depart irfit le partage de ses etats entre sa 
fainille , ne se reservant que douze lieues de pays , 
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proche la finer , dont it fit present , au moment qu'il 
s'embarquait , a son page, qui etait du meme sang que 
lui, avec ordre de le cultiver et de le peupler,  , en me-
moire de son debarquement. II lui donna aussi son 
epee et son bonnet, comme les marques de l'autorite 
souverainc; et ses derniers mots furent un ordre 
toes les princes qu'il avait institues ses heritiers, de le 
reconnaitre pour leur zamorin ou leur empereur. Les 
souls princes de Koulan et de Cananor furent exceptes 
de cette loi ; mais it les obligea tour, sans exception, 
de recevoir sur leur tnonnaie le coin de cet empereur. 
Il mit ensuite a la voile , du lieu oil Calecut existe 
aujourd'hui. Une origine si singuliere donna aux 
Maures taut - de respect et de veneration pour cette 
vine, qu'ils abandonnerent insensiblement le port de 
Koulan, et qu'ils ne voulurent plus charger lours 
vaisseaux qu'a Calecut. C'est par I. force de cette su-
perstition (i) que Calecut est devenue clans la suite le 
plus fameux marche de l'Inde pour )es epices, les 
drogues, les pierres precieuses , les 	, les calicos, 
for, l'argent, et pour toutes sorteside richesses. 

Calecut est situee sur une cote ouverte. Les vais-
seaux d'Europe, n'y trouvant aucun abri, sont forces 
de jeter l'ancre en pleine rade; mais ceux du pays, 
qui ne sont composes que de pranches liees avec des 

(I) Faria se contredit sur l'histoire de Perimal. Il pretend, dans un 
autre endroit , que son voyage de la Mecque est tine fable des Maures, ct 
que le pelerinage de cc prince fut a Meliapor, pour visiter saint Thomas 
fapotre ; mais it est clair 	confond deux princes du theme nom; et sa 
cbronologie nienie le prouve manifestement) II dit aussi qu'en partant, 
Perimal etablit le siege de la religion indienne a Koulan , pour ne pas 
faire tort a la religion qu'il abandonnait. Nous reliendrons sur cc sujet. 
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cordes , et qui sont tout-h-fait plats, sans aucune 
quille , s'avancent aisement jusqu'au rivage. La ',idle 
est fort grande. Les maisons n'y sont baties que de 
bois, a la reserve des palais du roi et des temples , 
qui sont les seuls edifices oh les lois p-  ermettent d'em-
ployer la pierre et le ciment. 

La flotte portugaise ayant mouille Vancre a deux 
lieues de Calecut le 20 mai 1498 , c'est-à-dire treize 
mois apres son depart -de Lisbonne, le spectacle de 
plusieurs vaisseaux dont la forme etait inconnue dans 
ces mers excita bientOt la curiosite des Indiens. Il se 
presenta d'abord quatre de leurs barques, qu'ils 
nomment almadies. Ceux qui les conduisaient admi-
rerent long-temps la fabrique de ces batiments stran-
gers; et, s'approchant neanmoins sans aucune marque 
de crainte , ils demanderent aux Portugais d'oh ils 
venaient , et quelles etaient leurs intentions. Its 
avaient la peau fort brune ; et pour unique vetement, 
ils portaient title petite piece d'etoffe sur le devant du 
corps. Gama 1c!cut civilement ; et les recorinaissant 
a leurs filets pour des pecheurs , it fit acheter une 
partie de leur poisson. 

Its ne firent pas difficulte de lui servir de guides 
jusqu'a la barre de Calecut, oh it jeta Vancre sans s'y 
engager. Mais faisant descendre aussit6t dans la pre-
miere barque indienne un des malfaiteurs qu'il avait 
amends pour cet usage, it lui donna ordre de se pre-
senter a Ventree de la vdle , et d'observer quel accueil 
it y recevrait. Le people s'assembla aussitOt autour 
de lui , et fit mille questions a ses guides. On le trouvait 
si different des Maures qta venaient de la Mecque et 
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des detroits , qu'ignorant d'ailleurs la langue arabe , • 
it ne put etre regarde conime un Maure. Cependant on 
le conduisit chez deux Maures, dont it se trouva ben-
reusement que run parlait espagnol. Faria le nomme 
Monzaide, et Castanheda lui donne le nom. de Ben- 
taybo. Apprenant de l'etranger 	etait Portugais, 
it lui dit. brusquement : « Que le diable vous emporte ! 
« Eli ! qui vous amene ici ? » Mais apres diverses 
questions plus serieuses sur son arrivee, it ajouta 
« qu'il avait connu deg Portugais a Tunis , d'oh it • 
« etait venu aux Indes; et qu'il ne pouvait comprendre 
« comment sa flotte avait fait pour arriver A Calecut 
« par la mer.» Il demanda ensuite quel etait le motif 
de ce voyage. Le Portugais repondit : 4  Nous' venous 
« chercher des chretiens et des epices. 	Quoi ! re- 
« prit I3entaybo, les rois de France et d'Espagne , et le 

doge de Venise , n'ont-ils pas envoye des flottes dans 
« la meme vue? Non, repliqua l'autre , parce que 
« le rol. de Portugal n'y- a pas voulu consentir. — Il 
« a ce itroit plus qu'un autre , repon& le Maure. » 
Enfin it offrit de quoi manger au Poitugais, et le pria 
de le conduire A son general. En s'approchant de la 
flotte , it se mit a crier en espagnol « Bonnes nou- 
« velles , bonnes nouvelles! des rubis, des emeraudes ! 
« Remerciez Dieu qui vous a conduits dans un lieu oh 
« l'on trouve toutes sortes d'epices et de pierreries , . 
« avec toutes les richesses de l'univers. » 

L'amiral et toute sa flotte furent si surpris d'en-
tendre parler leur langue si loin de leur pay's, qu'ils 
en pleurerent de joie. Gama fit a3seoir Bentaybo , et 
l'embrassa; it lui demanda s'il etait chretien , et par 
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quel hasard it se trouvait a Calecut. Le Maure lui 
apprit naturellement .de quelle religion it etait, et 
qu'il etait venu aux Tildes par la route du Caire. II 
marqua de l'affection pour les Portugais; et, se fai-
sant honneur de les avoir toujours aimes, it promit 
de les favoriser dans leurs desseins , et de les airier de 
tout son pouvoir. Gama lui fit espei-er une recom-
pense proportionnee a ses services. C'etait Dieu moire, 
lui dit-il dans le transport de sa joie, qui l'avait con-
duit' a Calecut, pour servir de precurseur et de mi-
nistre aux Portugais. Aux questions qu'il lui fit sur le 
caractere du roi de Calecut , Bentaybo repondit que 
c'etait un prince d'un fort bon nature] , et qui rece-, 
vrait honorablement l'ambassadeur d'un monarciue • 
&ranger, surtout s'il etait question de commerce, et 
si les Portugais avaient quelques marchandises sur 
leur flotte, parse que son principal revenu consistait 
dans les droits d'entree et de sortie. Ce prince etait 
alors a Panami , village de la cote, a cinq lieues de 
Calecut; et Evntaybo ayant jugs cited fallait l'infor-
mer directemen de Parrivee de la flotte, Gama le 
Aria de se charger lui-meme de cette commission (i). 

§ III. 

Gama est invite a la cour; it est recu a l'audience 
du zamorin. 

La renommeeavait deja publie , jusqu'a la cour du 
zamorin , qu'il etait,arriv4, des vaisseaux d'une forme 

(i) Barros, dOc. x, By. Iv, ch. Ix, t. t, P. 328 it 34o. 
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extraordinaire, montes par des hommes dont la figure 
et l'habillement n'etaient pas moins inconnus , lors-
quo Bentayho vint confirmer cette nouvelle, avec des 
explications, qui ne permirent pas au prince de s'en 
alarmer. Il lui annonca l'estime et l'amitie d'un roi 
chretien , qui lui envoyait de l'extremite du monde un 
ainbassadeur avec des lettres et des presents. Le za-
morin fit assurer aussiteit Gama qu'il pouvait compter 
sur un accueil favorable. 11 lui envoya un pilote pour 
le conduire a Padarane, village oil les vaisseaux 
etaient en silrete dans une bonne rade, et d'oil it 
pourrait se rendre par terre.a Calecut. Gama ne se 
fit pas presser pour lever l'ancre, et s'abandonner a la 
conduite du pilote; mais, dans la crainte de quelque 
trahison, it refusa de s'engager trop avant dans le port 
de Padarane: Loin de paraltre offense de cette de- , 
fiance, le zamorin lui fit dire par le katual , son prin- 
cipal Alder pour les affaires etrangeres , qu'il etait le 
maitre de debarquer dans le lieu qu'il voudrait choisir. 
Les Portugais tinrent conseil. L'amirdl fit connaitre 
que son intention etait de descendre,;lui-meine a terre , 
et d'aller proposer au zamorin un traite perpetuel 
d'alliance et de commerce ; mais it trouva de l'oppo-
,sition dans son frere , qui, malgre l'opinion oil ils 
etaient toils que le zamorin et ses sujets etaient chre-
Liens , lui representa que la ville etait remplie de 
Maures, c'est-h-dire de leurs mortels ennemis, qui le 
deviendraient encore plus lorsqu'ils les regarderaient 
comme les usurpateurs de leur commerce; que le suc-
ces de leur voyage et la silrete de>la flotte entiere de-
pendaient de sa vie; enfin, qu'il paraissait plus pru- 
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dent d'envoyer quelqu'un a sa place. Tout le conseil 
fut du merne avis ; Oama seul pretendit VII n'y avait 
point de dangers qui dussent le faire changer de re-
solution. 11 declara que son depart ne serait diff6r6 
que jusqu'au jour suivant, et qu'il perdrait • mille fois 
la vie pluto t que de retouriaer en Portugal sans por-
ter des temoignages personnels de son debarquernent.  
a Calecut. A la verite it faisait beaucoup de fond sur 
l'interet meme du roi, qui etait d'encourager le com-
merce, et plus encore sur la religion des habitants 
naturels, qu'il croyait tous chretiens. Dans la suppo- 
sition neanmoins 	lui arrival quelque disgrace, i! 
donna ordre a tous ses Bens de retourner immediate-
ment dans leur patrie, pour y porter l'heureuse nou-
velle de la decouverte de l'Inde (r). 

Le lendemain , 28 de mai, it se mit dans sa cha-
loupe , avec quelques petites pieces d'artillerie, et 
douze de ses plus braves soldats, enseign deployees, 
et trompettes sonnantes. Le katual l'atKmdait sur le 
rivage , acconliaagne de deux cents nayres, ou gen-
tilshommes du pays, et (rune foule de peuple. En 
touchant la terre it trouva deux especes de litieres (2), 
l'une pour lui, l'autre pour le katual, dans lesquelles 
ils entrerent tons deux. Its furent portes , avec beau-, 
coup de vitesse , sur les epaules de plusieurs hommes, 
tandis que le reste du cortege marchait a pied. Its s'ar-
reterent a Kapokate (3), pour y prendre des rafrai- 

(!) Barros, dec. x, 11V. cv, ch. xx, t. r, p. 35i. 
(s) C'etait apparemment ce qu'on nomme aux Indes des palanquins. 
(3) Les cartes les plus Setaillees de l'Hindoustan n'ont pu nous faire 

decouvrir la positiqn de ce lieu , qui petit-etre a &pro. 
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chissements de riz, de fruits et' de poisson. Le reste de 
is route se fit moitie par terre, et moitie par eau, sur 
une riviere qu'ils descendirent jusqu'a son embou-
chure. Cama vit sur la cote plusieurs vaisseaux a sec. 
Apres avoir suivi quelque temps le riv.age, it reprit la 
route de terre. Son guide le fit entre!' ,-en chemin, dans 
un temple de Malabares , aussi grand qu'un Monastere. 
II etait bati de belles pierres , et couvert de tuiles. 
Sept cloches pendaient sur la porte ; et vis-a-vis etait 
un pilier de la4hattteur d'un mat, au sommet duquel 
etait une. girouette.. L'interieur du temple etait rempli 
d'images ; ce qui le fit prendre a Gama pour une eglise 
chretienne. 11 y trouva certains hommes nus de la-
ceinture en haut, et couverts de calico jusqu'aux ge-
noux, avec une sorte d'etole passee en sautoir de 
l'epaule gauche au-dessous du bras droit. Ces hommes 
arrosaient d'eau ceUx qui les visitaient , en secouant 
sur eux une eponge trempee dans une fontaine , et 
leur donnaient ensuite de la cendre bipn pulverisee , 
pour la mettre sur leurs totes et sur leurs bras. Les 
Portugais, continuant de les prendre pour des chre-
tiens , recurent de cette eau et de cette cendre. Its je-
terent les yeux sur les images qui etaient peintes stir 
les murs. Plusieurs avaient des dents d'une grandeur 
effroyable, qui leur sortaient de la bouche. D'autres 
avaient quatre bras et des visages fort hideux ; ce qui 
donna quelque doute aux Portugais s'ils etaient ef-
fectivement avec des chretiens. Sur le somniet d'une 
Chapelle qui etait au milieu du temple, ils virent une 
espece de petite tour, a laquelle 3n montait en dehors 

1. 	 10 
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par quelques ilegrese:Dans cette tour etait une image, 
kla vue dG laqiielle les Malabares .prunoncerent le non 
41146e. Gaeta et ses gels la•prenant pour une image 

. de la Sainte Vierge, firent lour priere ii genoux; mais 
un Portugais , nomme. Juan de Sala , moms Perstkilde.  

que les autres, dit en eagenouillant « Au moms, si 
e c'est la figure du. Diable anes "adorations ne s'adressent 
«, qu'a Dieu; » ce tjtmi fit beaucoup vire 'Gaina. Latour 
etait si ebsctire qu'in ne poukait distinguernettement 
la statue; et l'on nepermettait a personne de 'la voir 
de trop pros, parce que ce privilege n'appartenait 
qu'aux• pri4res. Le katual et sa suite se prosternZ..rent 
trois foil ,en arrivant pros de la diapelle, le's mains 
'etendties au-dessus de ieurs totes, ,et firent ensuite . 
leur priere.  detout. 

Pendant' toute la route , 	portugais await cite 
suivi d'une multitude extraordinaire d'Indiens_; rnais 
elle u'approchait poitit de -mile qui vint a sa rencontre 
aux .portes de la ville. La foule emit si prodigieuse, 
qu'il lie fiat p4 le maitre de son .etomiemelit ; et la 
presse si forte, qike rie porivant avancer sans risquer 
d'être etouffe, le katual le fit entrer dans une maison , 
cui it trouva son frere et plusieurs nayres, env6yes.par 
le zainorin pour faciliter la marche. Elle cominenca • 
par les trompettes et• les sagbuts., Quoique la foule.uo 
14 pas 	, peinele Irene du katual 
pant, avec l'ordre du zamorin , qu'elle se retira par 
derriere aussi respectucusement quc,si. ce prince etit,, 
paru yri-inemo. L'amiral se remit en marche avec un 
cortege de trois 	hommes.  armes. Cette reception 
lui causa tart de plaisir, 	dit ,agreablenient.a ses 
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compagnons : « On ne s'imagine guere en Portugal 
« qu'on nous fasse ici tant d'honneur. » 

II ne restait qu'une heure de jour lorsqu'il arriva 
au palais du zamorin: Cet edifice , quoique bati de 
terre , etait fort spacieux , et formait une perspective 
agreable, par •la variete des arbres et la beaute des 
jardins et des fontaines dont it etait environne. Un 
grand nombre de kaymals , et d'autres seigneurs in-
diens , se presenterent devant le palais pour recevoir 
l'ambassadeur de Portugal ; ear c'etait partout sous ce 
titre qu'il etait annonce. On lui fit traverser cinq 
grandes tours , fermees chacune par des portes qui 
etaient gardees par dix portiers. A la derniZ,Te parte , 
it trouva le grand-prestre , chef des bramines du roi , 
qui vint l'embrasser. C'etait un vieillard de petite 
figure. Il introduisit Gama et tous ses Bens dans le 
palais; mais la presse fut afors si violente , par le desir 
que tout le monde avait de voir le roi , qui se montrait 
rarement au public, qu'il y eut quantit0 de personnes 
ecrasees , et que deux Portugais faillirent d'avoir le 
meme sort. 

La grande salle du palais 	l'amiral fut introduit , 
etait entouree de sieges l'un au-dessus de l'autre , en 
forme d'amphithatre. Le plain-pied etait couvert d'un 
grand tapis de velours vert , et les murs tendus de 
riches tapisseries de soie de diverses couleurs, Le za-
morin attendait au fond de la salle, assis a quelque 
distance de ses courtisans . qui etaient debout. Son 
teint etait fort•brun, sa taille grosse , et son age assez 
avance. Il avait l'air majestueux. L'espece de siege, ou 
l'estrade sur laquelle it etait assis , etait couverte 

IO. 
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d'une etoffe de soie brochee d'or. Son habit etait'une 
robe courte de calico , enrichie de branches et de 
roses d'or battu. Les boutons etaient de grosses 
perles , et les boutonnieres de trait d'or. Au-dessous 
de l'estornac , vers le milieu du corps, it portait une 
piece de calico blanc , qui tombait jusque sur ses 
genoux. Sur la tete it avait une espece de mitre, 
couverte de perles et de pierres precieuses. Ses 
oreilles, et les doigts de ses pieds et de ses mains, 
etaient aussi charges de perles ou de diamants, comme 
ses bras et ses. cuiises , qu'il avait nus , l'etaient de 
bracelets d'or. II avait pros de lui, sur un gueridon 
d'or, un bassin du meme metal, d'oit l'un de ses offi-
ciers lui servait du betel,' prepare avec l'areka, petite 
pomme de la grosseur d'une noix. L'usage de cette 
drogue est fort comthun aux Indes orientales ; et la 
vertu qu'on lui attribue , est d'adoucir l'haleine , de 
nettoyer l'estornac, et d'apaiser la soif. Le zamorin 
avait pros de t.ti un autre vase d'or dans lequel it 
crachait, et une fontaine d'or pour se laver la bouche 
apres avoir psis 16 betel. Tous les assistants se cou-
vraient la bouche de leur main gauche, de peur que 
leur haleine n'allat jusqu'au roi, devant lequel c'etait 
un crime aussi d'eternuer ou de cracher. 

L'amiral, a mesure qu'il approchait du zamorin, 
fit trois reverences, en levant les mains suivant l'usage 
du pays. Ce prince jeta stir lui un regard gracieux, 
inais le salua si legerement qu'a peine s'apercut-on 

hranlat la tete. Il lui fit signe de s'avancer, et de 
s'asseoir pros de lui. 'Les autres Portugais etant entres 
it la suite de leur chef, avec les menies reverences, it 
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donna ordre gulls s'assissent vis-awis de lui , et qu'on 
leur apportit de l'eau pour se rafraichir les mains'i 
parce 	faisait alors tres-chaud , quoiqu'on fat eii 
hiver. II leur fit ensuite servir des figues et des jakas , 
paraissant prendre plaiiir a les voir manger. Its de-
manderent a boire de l'eau. On leur en apporta dans 
tine coupe d'or. Comme on leur avait appris que •les 
Malabares prenaient pour une indecence de 'toucher 
leur vase de leurs levres en buvant , ils tacherent de 
le tenir eloigne de leur bouche ; mais n'ayant point 
l'habitude de cet usage; les uns tousserent beaucoup 
en recevant la liqueur a cette distance, et les autres 
en repandirent une partie sur leurs habits, ce qui 
servit d'amusement a toute la tour. 

Enfin le prince fit dire a Gama, par son interprete, 
pouvait declarer les motifs de son voyage a ses 

officiers‘, qui auraient sdin de Pen informer. Mais 
l'amiral lui fit entendre civilement qu'il ne pouvait 
s'ecarter avec honneur de l'usage de pEurope, oil les 
monarques chretiens prennent la peine d'ecOuter eux-
lames les ambassadeurs , en presence d'un petit 
nombre de leurs plus fideles conseillers. Cette reponse 
deplut si peu , que le zamorin temoigna au contraire 
du gait pour la methode de l'Europe. Il ordonna que 
l'amiral, et Fernand Martinez, qui servait d'inter-
prete, fussent conduits dans un autre appartement , 
fort semblable au premier; et les ayant suivis , accom-
pagne de son propre interprete , du chef des bramines, 
de l'officier qui lui servait le betel, et du contrOleur 
de sa maison , it s'assit seul str une .estrade. La , 
parlant , directement a l'amiral, it lui demanda de 
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quel pays it venait , et quels avaient ete les motifs de 
son voyage. L'interprete ii'ayant fait que repeter en 
portugais deux questions si courtes , Gama repondit: 
« qu'il etait ambassadeur du roi de Portugal , le plus 
grand prince de l'occident par ses richesses et par fe-
tendue de soh pouvoir,  , qui , avant ete informe qu'il y 
avait aux Indes des rois chretiens , dont le roi de Ca-
lecut etait le chef, avait juge a propos de lui temoigner 
par une ambassade le desir 	avait de faire un 
traite d'alliance et de commerce avec lui : que les 
pre'decesieurs du roi son maitre s'etaient efforces depuis 
soixante ans de s'ouvrir une route aux hides par la 
mer, sans qu'aucun de leurs generaux eert reussi jus-
qu'alors dans ce grand projet : qu'il etait charge de 
deux lettres de son roi pour le zamorin ; mais que 
le jour etant si avanee , it remettrait ce devoir au len-
demain : qu'il avait ordre d'assurer sa majeste que 
le roi son maitre etait son ami , son &ere , et se flattait 
qu'elle enverrait un ambassadeur en Portugal , pour 
etablir , avec 1 amitie mutuelle, une correspondance 
inalterable entre hes deux couronnes. » 

Le monarque indien repondit a ce discours, « 
acceptait volontiers la qualite de frere et d'ami du roi 
de Portugal, et gull lui enverrait des ambassadeurs.s  
Comme it etait tard , ses questions se bornerent a de-
mander combien le Portugal est eloigne de Calecut ,  
et quel temps la flotte avait employe dans le voyage. 
Ensuite it chargea le Maure Bentaybo de pourvoir au 
logement et a toutes les commodites des Portugais. 
Gama demanda d'etre loge a part, aimant rnieux se 
voir seul avec ses gens , que de se trouver mele parmi 
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les Maures ou les Indiens. Il sortit du palais , suivi du 
meme cortege; et Bentaybo, qui se trouvait etabli son 
agent par l'ordre du zamorin tame, le rendit fort 
content de ses soins. 

Le lendemain Gama ;qui pensait a faire un present 
au zamorin, pria le katual et Bentaybo de l'examiner. 
II cousistait en quatre "pieces d'ecarlate , six chapeaux, 
quatre branches de, corail , six almazares, une certaine 
quantite de cuivre , une caisse de sucre, deux barils 
d'huile , .et deux de miel. A la vue de ces biens, le 
katual et le Maure sourirent. Ce n'etait point un pre-
sent, declarerent-ils a Gama , qui pia etre offert au 
zamorin. Le plus pauvre marchand en eat fait un 
plus riche. Enfin ce prince Wen recevait point qui ne 
fat d'or,  , ou de quelque matiere aussi precieuse. 
L'amiral , choque de ce discours, repondit avec 
quelques marques de re§sentiment , que s'il fat venu 
pour commercer , it aurait .apporte de l'or; mais 
qu'etant revetu de la qualite d'ambaradeur , it ne 
savait offrir que des presents convenables a ce 
titre; qu'ils ne venaient 	que de lui , et 
nullement du roi son maitre, qui, ne sachant point 
qu'il y eat au monde un prince qui se nommilt za-
morin , n'avait pu lui envoyer des presents ; mais 
qu'au retour de la flotte en Portugal, apprenant que 
Calecut etait gouverne par un grand roi, it ne man-
querait pas de lui envoyer par d'autres vaisseaux , de 
l'or, de l'argent , et d'autres biens precieux. A ce 
discours le katual et Bentaybo repliquerent, qu'ils 
n'en contestaient pas la verite ; mais que c'etait l'usage 

Calecut, que les strangers qui etaient revs a l'au- 

   
  



I Ja 	 PREMIER VOYAGE 

dience du roi lui fissent un present digne de lui. Gama 
convint sans obstination, qu'il etait juste que l'usage,  
Ext observe, et qu'entrant clans cette vue, ii se serait 
fait un devoir de s'y conformer sans les raisons 
avait apportees : mais , apres cette explication; it de-
manda qu'iI lui fut permis d'offrir au roi ses pre-
sents tels qu'ils etaient ou de les renvoyer sur son 
vaisseau. 

La reponse du katual fut qu'il etait libre de ren-
voyer ses presents , mais qu'il ne le serait pas de les 
offrir•au zamorin. Gama, serieusement irrite, pro-
testa qu'iI s'en expliquerait lui-ine'me avec ce prince; 
et deja resolu de retourner A bord , it pensait effec-
tivement aux moyens de se procurer auparavant une 
seconde audience du zamorin. Ses deux guides pa-
rurent approuver le dessein qu'il avait d'aller A la 
tour; mais Hs le quitterent sans le pretexte de quel-
ques affaires, apres l'avoir prie d'attendre leur retour, 
parce que le prince n'approuverait pas qu'il parit't 
sans eux devant lui. Gama s'etant engage a les at-
tendre , le jour se Tassa tout entier sans qu'il les vit 
reparaitre. Dans le_ fond Hs etaient gagnes par les 
Maures; sur la nouvelle que ceux - ci avaient deja 
recue de ce qui s'etait.passe sur les cotes d'Afrique , 
et du dessein dans lequel Gama etait parti de decou-
vrir Calecut, Bentaybo n'avait pas laisse de leur re-
pondre , qu'il n'etait pas question seulement de la de-
couverte de nude, •mais encore de retablissement 
d'un commerce utile au pays, puisque les Portugais 
etaient une nation riche, qui fournirait de l'or aux 
Indiens pour leurs epices. Les Maures, encore plus 
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alarm& de ce langage , apres avoir concu qtte si les 
chretiens s'etablissaient une fois a Caleeut , tous les 
avantages du commerce tourneraient bientOt en leur 
faveur,  , avaient resolu de troubler leurs pretentious 
par toutes sortes de voies. 

Its en avaient deja pris une dont ils se promettaient, 
non-seulement la ruine du credit de Gama aupres du 
zamorin, mais sa perte mente et celle de tous ses gens, 
afin qu'il ne restAt personne qui pilt rapporter en 'Eu-
rope dans quel lieu existait Calecut.Ils avaient depute 
le meme jour au zamorin quelques-uns de leurs chefs, 
qui s'etaient efforces de lui inspirer les plus noires 
preventions contre ses nouveaux hOtes. Its avaient 
point Gama , non comme un ambass'adeur , mais 
comme un pirate , qui avait commis les dernieres 
violences a Mozambique? Mombassa, a Melinde , et 
sur toute la cote 	Its avaient soutenu leur 
accusation par le temoignage des facteurs gulls avaient 
dans tous ces lieux, et qui leur avaient,effectivement 
donne ces informations. La crainte de n'etre pas 
ecoutes les avait fait penser a gagiier le katual, qui 
etait un officier considers du zamorin ; et c'etait par 
leurs intrigues qu'il avait deja pade a ce prince de la 
pauvrete du present qu'on lui destinait, comme d'une 
preuve quo Gami s'attribuait faussement la qualite 
d'ambassadeur. D'un autre cote, plusieurs Maures , 
sous pretexte de vouloir servir les Portugais, rendirent 

`visite a Gallia, et tacherent de s'insinuer dans sa con 
fiance: Its lui parlerent des difficult& du katual avec 
un faux air d'interet. Its demand&rent a voir les pre-
sents, pour se mettre- en etat d'en parlor dans la ville 
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avec mepris; a feignant de vouloir aider l'amiral de 
leurs conseils , ils lui representerent a lui-meme que 
le katual faisait son devoir, que le zamorin s'offen-
serait sans doute d'une offre indigne de lui, et qu'ils 
ne repondaient pas des effets de son ressentiment. Le,  
jour suivant etait fort avance lorsque le katual et 
Bentaybo retournerent chez Gallia. Its marquerent 
peu d'attention pour les reproches qu'il leur fit d'une 
si longue absence; mais comptant sur l'effet de leurs 
intrigues , ils ne refUserent pas de le conduire au 
palais du zamorin. Les dispositions de ce prince 
etaient fort changees. II fit attendre Gam.a pendant 
trois heures; et l'ayant fait introduire a la fin, sans 
permettre qu'il fut accompagne d'un seul de ses gens, 
it lui dit d'un air irrite , qu'il l'avait attendu la veille 
pendant tout le jour. Galva surpris de ce reproche 
mais resok de ne pas s'exiliquer le premier sur la 
cause de son retardement , tira son excuse de la fa-
tigue de son voyage. Alors le zamorin, comme impa-
tient , lui demanda corpulent l'ambassadelir d'un 
monarque aussi niche et puissant qu'il representait 
son maitre, avait pu venir sans presents, et quel fond 

•i1 y avait a faire sur une ambassade qui etait des- • 
tituee d'une preuve sa necessaire. 

L'amiral repeta pour sa defense ce qu'il avait dit 
au katual; it ajouta que sa majeste pouvait compter 
de recevoir un riche present du roi de Portugal, s'il 
etait lui-meme assez heureux pour retourner a Lis-
bonne avec la nouvelle de sa decouverte. « Votre 
maitre, lui dit le iamorin , vous a-t-il envoye pour 
decouvrir des pierres on des hommes ? Si c'est le 
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dernier,  , pourquoi Be m'apportez-vous pas des pre-. 
sents ? 	je sais ajouta-t-il , que vous avez une 
Sainte-Marie d'or qui vous •empeche du moins de 
me la donner ? » Gama , un peu embarrasse de cette 
demande, repondit que l'image dont on voulait parler 
n'etait pas d'or,  , mais seulement de bois dore ; que 
telle d'ailleurs qu'elle etait , elle l'avait preserve des 
dangers de la mer , et qu'il lui etait impossible de s'en 
defaire. Le zamorin ne fit point de reponse a cette 
excuse. II demanda oit etaient les lettres du roi de 
Portugal; Gama les lui fit voir aussito't. L'une etalt en 
portugais et l'autre en arabe. Mais se defiant de la 
bonne foi des Maures, it demanda au zamorin pour 
la lettre arabe, un interprete chretien. On n'en trouva 
point. II se reduisit a demander Bentaybo, qui lui fut 
accorde. La lettre, apres avoir cite un peu examinee 
par les Maures , fut lue 'haute voix. Elle portait que 
le roi de Portugal ayant appris , par divers temoi-
gnages , que le zamorin de Calecut, un,,des plus puis-
sants princes des Tildes, et4it chretien , it avait concu 
auSsitOt le desir de faire avec lui 	traite d'alliance 
et de commerce, pour se pourvoir d'epiees dans ses 
ports ; qu'en echange it enverrait a Calecut les mar.' 
chandises du Portugal, ou de l'or et de l'argent , 
suivant le choix du zamorin; 	remettait le reste 
aux soins de l'amiral, son ambassadeur. 

Le zamorin avait trop d'intdrest a favoriser le com-
merce, pour ne pas prendre beaucdup de plaisir a cette 
lecture. Son visage parut adouci. Il s'informa quelles 
etaient les marchandises qu'on poeivait lui envoyer de 
Portugal. Gama le satisfit par un long detail , auquel 
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it ajouta , qu'ayant sur sa flotte des essais de tops 
ces biens, it etait pret ales faire apporter,  , et qu'il 
laisserait volontiers quatre ou cinq de ses gens der- 
riere lui 	son retour. Le zamorin le dispensa 
de laisser des Stages, et lui dit 	pourrait faire 
debarquer ses marchandises , avec la liberte de les 
vendre a son avantage (I). Le katual eut ordre de le 
reconduire a son logement. 

Le lendemain , qui etait le dernier jour de mai , 
on lui envoya un cheval pour se rendre a Paderane (2). 
Mais quoique le cheval tilt fort beau , Gama le voyant 
sans selle, suivant l'usage du pays, demanda un pa-
lanquin, qu'on lui accorda sans difficulte. Il fat ac-
compagne de plusieurs nayres , qui ne cesserent pas 
de le traiter fort civilement. A peine fut-il parti que 
les Maures, apprehendant qu'il he s'eloignat de la 
cote, et qu'ils ne perdissent ainsi l'occasion de s'etr 
defaire, s'adresserent au katual, pour l'engager par 
leurs presents a le retenir prisonnier. Its promirent 
meme a cet officier de fake agreer au roi le change-
ment qu'ils le prissaient de mettre a ses ordres. Le 
katual eut la faiblesse de se laisser seduire. II rejoignit 
Gama sur la route; et le trouvant plus avance que 
les gens de sa suite, qui, dans un temps fort chatfd , 
ne pouvaient marcher aussi vite que sa voiture, it lui 
demanda par des signes fort brumues, pourquoi it se 
pressait si fort, et s'il voulait prendre la fuite. Gama 

(i) Faria change quelques circonstances a ce recit ; Inds le fond du sien 
est le meme. 

(2) Ce lieu ne se trouve pas sur nos cartes les plus detainees, a moms 
que ce ate soft Paniankerra , a l'embouchure de la riviere de Calecut. 
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•donna pour excuse rexces de la chaleur. Etant ar-
rive a Paderane, it fut oblige d'attendre jusqu'au soir 
que ses gens l'eussent rejoint; enfin iI demanda une 
barque pour se faire conduire a sa flotte. Le katual 
employs toutes sortes de raisons pour rarreter jus-
qu'au lendemain, en lui representant que ses vais-
seaux etaient eloignes , et qu'il risquait de ne pas les 
rencontrer aisement dans robscurite. Gama, commen-
cant a s'alarmer, lui dit nettement que toutes ces 
objections semblaient couvrir un dessein forme de 
rarreter; que ce procede lui paraissait odieux d'un 
chretien a l'autre; et que si l'on refusait plus long-
temps de lui fournir une barque, it etait pret a re-
tourner pour en faire ses plaintes au roi. Le katual 
soutint la dissimulation. Il pretendit que ses difficultes 
devaient etre prises pour un simple conseil; que Gama 
etait le maitre de se faire donner vingt barques s'il 
les soyhaitait, mais que, pour sa silrete, it ne devait 
pas quitter si tard le rivage. Et dans le Jame temps 

feignait de luui chercher une barque, it ordonnait 
secretement qu'on prit soin de ley eloigner. Enfin 
l'amiral, se croyant menace de quelque noire trahison , 
envoya trois de ses gens au long du rivage pour 
avertir Coelho, qu'il supposait pres de la cote avec ses 
chaloupes, de se tenir au large.; et sans s'effrayer de 
son propre peril,,i1 prit le parti de passer la nuit 
Paderane. Le matin, au lieu de lui procurer une 
barque, le katual lui proposa de faire avancer sa 
flotte plus prothe de la cOte..Quoique tette demande 
augmeneat rinquietude de l'amiral, ii repondit d'un 
ton ferme, qu'il ne donnerait jamais cet ordre , parce 
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que son frere, qui commandait ses vaisseaux dans son 
absence, en conelurait qu'il etait arrete prisonnier, et 
se determinerait sans doute a reprendre sans lui la 
route du Portugal. 

Le katual prit alors un air plus severe. II lui de-
clara imperieusement que s'il n'executait pas ce 
qu'on lui demandait , it n'obtiendrait pas la liberte de 
rejoindre sa flotte. Gama, paraissant offense, repon- 
dit 	aurait du moins la satisfaction d'en porter 
ses plaintes au roi , et que, si ce prince jugealt a pro-
pOS de le retenir a Calecut, it y demeurerait volon-
tiers. Le katual parut y consentir, en lui disant meme 
qu'il pouvait partir quand il le souhaiterait, et faire 
des plaintes a son gre ; mais , loin de lui en laisser le 
pouvoir, it fit fernier aussit& les portes de sa maison, 
et mit aupres de lui une garde de plusieurs nayres, 
l'epee nue. Les debors furent gardes de meme , dans 
la crainte que les douze Portugais de la suite n'ptre-
prissent de dOvrer leur chef. Gama ne dut peut-titre 
la vie qu'au nom du zamorin , 	repetait souvent, 
et qui retenait cek, perfides dans le respect. Mais si le 
katual n'osait s'exposer au ressentiment de son maitre, 
it esperait qu'en forcant Gama de faire approcher sa 
flotte, it donnerait aux Maures l'occasion de la dt;-
truire, sans qu'il parilt violer lui-meme les ordres dont 
it etait charge. Dans le meme temps, un des trois Por-
tugais vint avertir Gama qu'il avait trouve Coelho, et 
que les chaloupes etaient au rivage. Gama sentit de 
quelle importance it etait de cacher cette nouvelle au 
katual. Il fit retourner aussit& celui dont it l'avait re-' 
cue, pour apprendre son embarras a Coelho, et le 
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presser de rejoindre la flotte avec beaucoup de pre-
cautions contre une surprise. A peine le messager 
etait-il parti que le katual , informe de l'approche des 
chaloupes, clicpe,.cha plusieurs barques armees pour 
s'en saisir ; mais la diligence de Coelho les avait clejit 
miges a couvert. Alors le katual augmenta ses 'instan-
ces , en faisant envisager a Gama des suites plus fa-
cheuses , s'il refusait d'envoyer ses ordres a son frere. 
Le jour se passa dans cette agitation, sans que rien fat 
capable d'ebratiler un moment la fermete de l'amiral. 

Pendant la nuit, tous les Portugais furent renfer-
mes dans une grande tour environnee de murs , et 
leur garde fut dOublee. Cette nouvelle violence leur 
fit craindre qu'on ne prit enfin le parti de les separer. 
En deliberant sur leur situation , it leur vint a l'es-
prit que le katual ne les traitait d'une maniere si 
odieuse que pour leur arracher un present. Gama le 
fit assurer que son dessein etait de lui offrir quelques 
raretes de l'Europe. En effet, cette proposition parut 
le rendre plus traitable. 11 r6pandit que, si l'amiral 
etait resolu de ne pas faire approther ses vaisseaux, 
it devait se souvenir du moins qu'il avait promis au 
roi de faire apporter ses marchandises; qu'il pouvait 
donner cet ordre sans retourner a sa flotte; et qu'aussi-
tOt que les marchandises sertient a terre , it aurait la 
liberte d'y retourner. Quoique Gama pelt peu de con-
fiance a ce discours , it consentit a ce qu'on lui pro-
posait , a condition seulement qu'on fournirait des 
barques pour le transport des marchandises, parce 
qu'il etait sew, disait-il toujours , ,que , s'il ne portait 
pas ses ordres lui-meme, son frere n'enverrait jamais 
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les chaloupes de la flotte. Enfin , l'on parut mutuelle- . 
went s'accorder. Les barques partirent avec une lettre 
de Gama, et deux de ses gens, par laquelle it mar-
quait a son frere de quoi ii etait convenu avec le ka-
tual. 11 ne se plaignait point d'etre maltraite", dans la 
crainte d'irriter trop l'esprit de ses gens; mais ,men 
ordonnant a son frere crenvoyer une pantie de sa ear-
gaison. au  rivage, it ajoutait que, si le katual conti-
nuait de le retenir apres avoir re'cu cette satisfaction , 
it ne devait leur rester aucun doute que ce ne hit par 
l'ordre du zamorin , et pour se dormer peut-titre le 
temps d'armer quelques vaisseaux et d'attaquer la 
flotte portugaise. En supposant done qu'on ne cesstit 
point de le retenir, it voulait que Paul Gallia son 
frere mit immediatement h la voile avec toute sa flotte, 
et qu'.il retournilt directement en Portugal, pour in-
former le roi de tout ce qui s'etait passe , lui deman- 
de des fOrces plus considerables, et revenir 	etat 
de faire respecter le nom portugais dans un pays dont 
it ne fallait rien epargner pour s'assurer l'entree. 

Paul de Garnaoe balanca point a livrer les mar-
chandises; mais, loin d'entrer dans les autres vues de 
son frere, it lui declara , par sa reponse, que rien n'e-
tait capable de le faire partir sans lui; et que si le roi 
de Calecut continuait de le retenir, it forcerait , avec 
son artillerie , ce perfide monarque a le rendre. Is 
marchandises ayant ete debarquees, le katual en'Ma 
mieux avec ses prisonniers, et permit a Gama de re-
tourner a sa flotte. Mais lorsque ramiral se vit en 
liberte, it resolut de ne plus mettre le pied sur la cote, 
et de n'y plus envoyer de marchandises qu'il n'e(tt 

   
  



DR VASCO DE GAMA. (1498). 	16f 
appris que les premieres avaient ete fidelement yen-
dues. Rien n'etait plus propre a chagriner les Maures, 
qui le voyaient desormais hors de leers atteintes : ils 
chercherent a lui causer du moins tour le mal qui 
etait dans leur pouvoir, en rabaissant le prix de ses 
marchandises pour en arreter la vente. L'amiral n'eut 
point d'autre ressoUrec que a'informer le zamorin , par 
Diego Diaz, son facteur, de tous les outrages qu'il 
avait recus du katual et des Maures. 

Co prince en parut fort irrite..Ii promit de punir 
severement les coupables, et d'envoyer quelques tie-
gociants pour acheter les marchandises. La second° 
de ces deux promesses fut executee fidelement; mais 
l'autre fut si negligee, que le katual ne perdit rien de 
son credit. Sept ou huit marchands de Guzarate se 
presenterent pour acheter; et le facteur, qui etait un 
nayre de fort bonne foi , eut ordre de demeurer dans 

magasin , pour empecher les Maures (.1;en appro-
ther.Cependant cette espece de reparation n'alla point 
au,•dela des apparences. Les marchands).  de Guzarate, 
gagnes secretement par les Maures , n'aeheterent rien, 
et servirent au contraire a diminua le prix des mar-
chandises. Les Maures memes recommencerent a faire 
eclater leur haine contre les Portugais. S'ils en voyaient 
descgrulre un sur le rivage , ils affectaient de le traiter 
avec les marques du dernier mepris. Les Portugais, 
srivant I'ordre de leur chef, se contentaient d'en rire, 
pour leur temoigner combien ils etaient sup-erieurs 
leur malignite. 

Gama, voyant la lenteur de la vente, et s'imagi-
nant qu'elle ne venait que du petit nombre de mar-

t. 
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chands.,qui se trouvaient a Paderatre, fit demander 
au zamorin la permission de transporter ses marchan. 
.dises a Calecut. Il fobtiat et* katual eut or4r0 40 
prendre soin.  Ini-mgme de'ce. transport.;  aux,frais du 
zamorin.-Gama n'en derneura pasrmoins ferme .clans
la resolution de ne pas revenir a terre. Iientaybo; qui 
lui rendait 	frequentes viSiteS, lui repetakt 
Y.amorin etait sujet a changer, et pOuvatit encore se 
laisser prevenir par les 11ilattres:,;quietki,ien,t,dans4ine 
haute faveur a sa cour..Quoique Bentaybo fut Mauro- 
lui-memo, et que ses 	pnssent.i.ttresuspeets, Canna, 
n'avait pas de raison de s'en defier lorsqu'ils s'ac.c9r4,  
daient avec sa propro opinion, et, demenrant 
rnent sur ses garden avec lui, it profitait de 1'iutelli- 
Bence 	avant reconnue , sans lui laisser trop 
penetrer ses veritaWes desseins. Les marchandises 
ayant etc transportees a Calecut, if laissa la liberte 
a ses gens d'aller voir la vile chacun a lenr tour. Its 
y furent bien recus par les Indiens, et la vente se fit 
avec beaucoup de liberte. Thus les habitants ettreut-
aussi la curiosite de voir 14 flotte, on le desir d'yfaire 
quelque 'profit en' y portant a .vendre des provisions. 
Crania, pour se concilier do phis en plus le zamorin , 
donna ordre gulls fussenttraites avec toutes sorter de 
caresses. 

La paix et l'amitie reverent anis; jusqu'au dkNime- 
jour 	, que la raison pour quitter les Indes,corri  - 
mencant a s'approchcr, l'amiral , de l'avis de, son con-
seil,. envoya an zamorin Diaz, son facteuri avecun 
present d'etoffes de:soi,e , de corail et d'autres 
pour Ink ainiOncer son depart. Il le faisait„prier,, s'il 
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etait toujours dispose a faire partir un ambassadeur, 
de ne pas differer ce dessein , et de trouver bon qu'il 
laiss"at dans le pays un facteur et un secretaire , avec 
les marchandises qui restaient a vendre, pour y de-
meurer jusqu'a l'arrivee d'une autre flotte que le roi 
de Portugal enverrait dans la- saison suivante. Enfin , 
pour confirmer la verite de son voyage et de tons ses 
recits, it suppliait le zamorin d'envoyer a son maitre 
un,baliar de cannelle , un autre de girofle , et un troi- 
sieme d'epices , 	offrait de faire payer sur les pre- 
mieres marchandises que ses deux agents continue-
raient de vendre a Calecut. 

Diaz, apres avoir attendu quatre jours, fut admis 
a l'audience du roi , qui , le recevant axec un ceil se-
vere, lui elemanda ce qui l'amenait. Malgre la frayeur 
que Diaz ressentit de cet accucil, it exposa sa com-
mission, et se pr6parait a delivrer ses presents; mais 
le zamorin refusa de les voir, et lui donna ordre de les 
remettre a ses ministres. A l'egard defamiral, it re-

'pondit qu'il etait libre de partir quand it le jugerait 
a propos; mais qu'avant son der9rt it devait payer 
Goo scharafans (I), suivant l'usage du port:  Diaz, se 
voyant accompagne de plusieurs nayres a son retour, 
en concevait d'heureuses esperances ; mais 
fut arrive au magasin, ils se posterent a la porte , 
pour la garder, sans en permettre l'entree a personne. 
Aussitot it se fit dans la ville une proclamation qui 
portait defense, sous peine de mort , a tous les habi-
tants d'aller a la flotte portugaise. Bentaybo, sans etre 

(t) On seraphim. 

11. 
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arre;te par cet. ordre , alla recommander a l'amiral 
d'estre plus que jamais sur ses gardes, et l'assura que 
les politesses du zamorin n'avaient ete qu'une amoree 
pour attirer les Portugais sur le rivage, et les detruire 
jusqu'au dernier ; que ce prince s'etait laisse persua-
der par les Maures qu'il n'y avait aucune siirete a 
traiter avec les chretiens de l'Europe ; que les Portu-
gais etaient des pirates dont toutes les vues tendaient 
au pillage de Calecut , et qui n'etaient vent's, que pour 
observer les forces du pays, dans l'intention de reve-
nir avec une flotte assez puissante pour s'y rendre les 
maitres. 

Cet avis fut confirm par deux Malabares , et la 
nuit suivante par un esclave negre de Diaz, qui vint 
informer Gama de tout ce qui s'etait passe.* Quoique 
son ressentiment fit beaucoup plus vif que ses alarmes, 
it resolut d'attendre quelle serait la fin de cette scene. 
Deux jours apres, it vit arriver a son bord une simple 
barque montee par quatre Indiens , qui apportaient 
vendre quelques pierres precieuses. II les prit pour 
des espions ; mais , feignant d'ignorer ce qui se pas-
sait a Calecut , it leur laissa la liberte .cl'y retourner, 
darts l'esperance qu'il trouverait l'occasion de faire 
quglque prise plus importante. Cette conduite eut l'ef-
fet qu'il en avait attendu. Le zamorin, persuade qu'on 
ignorait sur la flotte l'outfage 	avait fait au seer& 
taire et au facteur, continua d'y envoyer ses gens pour 
amuser l'amiral jusqu'a be que les vaisseaux du pays 
fussent acmes, et qu'avec le secours de ceux de la 
Mecque, dont it attendait l'arrivee, it pelt fondre avan-
tageusement sur les Portugais. Enfin , six des princi- 
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paux seigneurs de la cour s'etant rendus sur la flotte, 
avec treize personnes de leur suite, Gama crut cette 
proie plus digne de lui : i1 les fit arreter, et, ren-
voyant au katual deux de leurs gens avec une lettre 
en langue malabare , it lui demanda son facteur et son 
secretaire en echange. 

Cette lettre fut montree au zamorin , qui prit encore 
le parti de la dissimulation. Il donna ordre au katual 
de rendre la liberte aux deux prisonniers, comme s'ils 
eussent ete arretes sans la participation du prince, et 
de les renvoyer sur-le-champ a Ia flotte. Mais cet 
ordre n'ayant pu s'executer aussi promptement 
eut ete necessaire, Gama mit a la voile le 23, et fut 
se placenquatre lieues au-dessous de Calecut. II passa 
trois jours clans ce poste; et ne voyant paraitre per-
sonne , ii continua de s'eloigner presque hors la vue 
des cotes. La , i1 vit bientOt arriver une barque, avec 
quelques %diens, charges de lui dire que les deux 
prisonnier§ etaient dans le palais du roe, et lui seraient 
renvoyes le jour suivant. Gama repondit avec fierte , 
qu'il voulait Jes recevoir sur-le-champ , ou quelque 
lettre d'eux qui lui rendit temoignage de leur situa-
tion : que si la barque revenait sans eux , it la coulerait 
a fond, avec ceux qui la conduiraient; et que si elle 
ne revenait point , it ferait couper Ia tete a tous ses 
prisonniers. AnssitOt que la barque fut partie , it se 
rapprocha de la cote, et vint jeter l'ancre vis-a-vis de 
Calecut (1). 

(I) Cest-a•dire versll'erubouchare de la riviere de Baypore, qui est 
a holt males geographiques an sod de Caterot. 
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Le lendemain , sept barques parties de la ville s'ap-
procherentdu vaisseau de l'amiral. Elles portaient le 
secretaire et le facteur , que les Indiens mirent douce-
ment clans Ia chaloupe du vaisseau; apres quoi se 
retirant a quelque distance avec un silence qui mar-
quait leur crainte, ils attendirent la reponse de Gama. 
Le facteur raconta qu'a la premiere nouvelle du depart 
de Ia flotte , le zamorin l'avait fait appeler, comme 
s'il exit ignore son emprisonnement, et lui avait cle-
mande pourquoi l'amiral retenait ses sujets ; que, sur 
les explications du facteur, it avait declare que la con-
duite des Portugais paraissait juste: qu'ensuite it avait 
demande si ses officiers ne leur avaient point extorque 
des presents, en ajoutant qu'on n'ignorait pas qu'il en 
avait puni quelques-uns de mort, pour avoir exige de 
l'argent des marchands; qu'il avait presse le secretaire 
et le facteur de retourner vers Gama ; mais qu'il leur 
avait recommande de demander pour lui ix l'amiral une 

	

pierre gravee aux arrnes de Portugal, 	promettait 
de faire planter decemment, et de lui dire qu'il pouvait 
laisser Diaz pour on facteur a Calecut enfin , qu'il 
avait charge le secretaire d'une Iettre pour le roi de 
Portugal. Elle etait ecrite sur une feuille de palmier, 
et signee de la main du zamorini'Les termes n'en pou-
vaient titre plus laconiques: « Vasco de Gama, gentil-
homme de to maison, est venu dans mon pays. Son 
arrivee m'a fait plaisir. Mon pays est rempli de, cannelle , 
de girofle, de poivre, et de pierres precieuses. Ce que 
je souhaite d'avoir du tiers, c'est .de For, de l'argent, 
du corail et de Fecartate. » 

Gana n'ayant que trop de preuves de la mauvaise 
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foi du zamorin, lui renvoya ses nayres pour toute re-
ponse, mais retint les gens de leur suite jusqu'a ce que 
ses marchandises lui fussent restituees. Il envoya 
aussi la pierre que le zamorin demandait. Le jour sui-
vant , on fut surpris de voir arriver a bord Bentaybo, 

. d'un air consterne , qui venait demander un asile aux 
Portugais. Le katual , a la sollicitation des Maures, 
s'etait saisi de tous ses biens, en l'accusant d'être chre-
tien, et de n'etre venu aux Indes que pour servir d'es-
pion au roi de Portugal. Sa personne meme aurait ete 
expos& a quelque injure, 	n'eitt pris le parti de se 
derober par la fuite. Gama le recut avec beaucoup de 
satisfaction, et lui promit qu'il serait dedornmage en 
Portugal de la perte de ses biens. 

Enfin l'on vit arriver encore trois almadies, char-
gees de quelques paquets que le zamorin envoyait 
Gama, comme le reste de ses marchandises, en lui 
faisant demander aussi le reste des Indiens 	avait 
retenus. Mais l'amiral s'apercevant qu'3n ne cherchait 
qu'a le tromper repondit qu'il abandonnait ses mar-
chandises, et ,qu'en echange it alldit conduire ses pri-
sonniers en Portugal, pour servir de temoignage a sa 
deeouverte. Il ajouta que, se proposant de retourner 
bientet a Calecut, i7 ferait connaitre au roi que les 
chretiens n'etaient pas des brigands, comme le pre-
tendaient les Matires, a la sollicitation desquels it 
avait essuye taut d'outrages (I). 

(1) Ramos, liv. 1v, ch, x., t. 1, p. 351 a 358. 
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§ IV. 

Retour de Gama en Portugal. 

La flotte pottugaise mit atissitot a la voile; mais elle 
fat arrest& par uti calme qui ne lui permit pas, pen-
dant deux jours , de s'eloigner plus d'une lieue. Au 
premier vent qui Se fit sentir, les Portugais virent 
avancer viers eux soikante tonys 	remplis de sol- 
dats , que le zamorin enVoyait,pour les attaquer. Leur 
artillerie, et la faveur du vent qui recommencait 
souffier,  , les delivra heureusement de ce nouveau pe-
ril, quoiqu'ils fussent poursuivis l'espace d'une heure 
et demie. Tous les historiens reconnaissent que ce fut 
pour eux une grace' du aid d'gtre arrives it Calecut 
dans la saison de l'hiver „Iorsque la flotte du zamorin, 
qui etait nombreuse, se trotivait dispersee dans ses 
ports: En ..ete •,` celle de Gama 	pas evite sa 
ruine. Mais le ressentiment de tant d'injures n'em-
p-echa point les Portugais de penser a ce qu'ils se de-
vaient pour. I'avenir. Gama, qui comptait revenir 
'Calecut, ne volAut pas laisser des impressions de 
haine dans le cceur du zamorin. ¶.l fit ecrire par Ben-
taybo une lettre en arabe , qui contenait l'apologie 
de sa conduite .et les raisons qui lui faisaient em-
mener -quelques Malabares sans avoir laisse de fac- 
teur aPres lui, parce 	'craignait la malignite des 
Maures. Il joignait a ees excuses des offres de services, 

.(1.) Apece de barques indiennes. 
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et des assurances que le roi son maitre , charme: de 
l'amitie d'un si grand prince, enverrait, par sa pre-
miere flotte, une abondance de marchandises, telles ' 
qu'on les desirait a Calecut ; eu concluant que le 
commerce du Portugal deviendrait fort avantageux 
a cette ville. Il envoya sa lettre par un des prisonniers 
malabares. 

Continuant sa route le long des cotes, it s'engagea 
deux ou trois jours apres avec sa flotte entre certaines 
Iles, 	lui vint plusieurs pinasses chargees de 
poissons et d'autres vivres. Les Portugais traiterent ces 
insulaires avec douceur. Ces iles sont, suivant nous, les 
lies Grover de la gran de carte du Malabar d'Arrowsmith; 
elles sont situees pres de Tellicherry, a onze degres 
quarante-cinq minutes de latitude nord. Les Portugais 
donnerent aux insulaires des chemises et diverses sortes 
de denrees, pour lesquelles ils obtinrent la liberte de 
planter une croix avec les arms de Portugal. Its 
nommerent ce lieu el Padrang de Sant .Maria, le mo-
nument de Sainte-Marie. Huit jours apres , c'est-a-
dire le 19 de septembre , ils jetertnt l'ancre pres de 
six petites Iles peu eloignees de la cote, oil as trou-
verent,de l'eau excellente ; c'etaient les Oysters Rocks de 
la baie de Carwar, indiques sur la carte d'Arrowsmith 
que nous venons de titer. Les habitants du pays ap-
porterent aux Portugais des poules et du lait , avec 
une sorte de pate, et leur firent connaitre que ce 
canton abondait en cannelle. Quelques Portugais, qui 
furent envoyes a la decouverte , assurerent qu'ils 
avaient trouve un bois entier de eannelle sauvage. On 
fit descendre aussitOt sur la cote plusieurs homilies , 
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paw couper 	 fit.utiservei':' 'SOM.- 
met, d'unirult 	;paraissait point de vaisseau!atitotn,  

peine le matelot% fut=it dans son .poste, 
aperOt huit ,gros bitiments gni; s'ayancaienti'pleines 
Voiles. Ils.,n'.6taient plus eloignes que d'environ idea 
lieueM-Gama prit ale partk dfaJler. ,an-d-evant.: Les !I '= 
diens,, e cette vue:, gagnerent la terre, et se gauveretit 
sur le • rivage. Coelho 'aliOrda till cle leuk's VAisseatit 

trimva charge•de cocos et do melass'e. Tl y trouva 
aussi quantite: 	 d'ipees' et de tail- 
gettes. Les sept autres batiments avaient gchou6 stir 
le sable, Oh la flotte portugaise 'ne put 's'aVantei•;:ntois: 
Gaeta les maltraita beancoup avecson artillerie. Le 
lendemain quelques habitants du pays lui ,appritent 
clue cette floue indienne4etait venue d'e'Calecut pour 
attaquer la sienne ). 

Il .profita du vent pour s'approclier d'une petitelle , 
etivironnee de quatre -mitres, qui .se nommcnt.,..en 
langue ,malabre , Andjediya• ou Andjedouipa (a), 

. (t) Faria pretend que c'etait un pirate, vatimme Timoja,..dout on aura 
dans la suite plusieurs oco,sions de parley, et que sea vaiiseaux etaient coo- 
veils 	fetiilles &mitres , cc qui icor domiait 	l'zippzUvitice teuit 
petite ilp ;et qui surprit heattcoup 

(a) Cette ile se trouve déjà placee spr.la carte de Rttytsch , dans le I,q9 
14:;mee de y5o8, Il, y a, dans Prevost, Aiandivi; mais.ce nom est corrompui 
conime Waucoup'd'autrel.' II ne-titit pas confondre -Pe 	d'A'wibedi'ves 
avec celuide Laquedives, comme•ont fait les, auteumanglais de 4' ilistoire 

tgenerate4es Voyages et Prevost ;• crrettrsi.gressiere,, ticat,ppitr.elle,aprait 
besoin &eye rplevee. L'ile d'Audjediva, ou Ancheklitt'a, est pies du cap 
Carwar, 	Ileum au sitd•de Goa. Elie est -placee'4urla aerniere carte 
.de l'Indp,d'Arrowsntitlr, 'it !Mize degres quarante. minutes 'de latitude. 

Ile a aa.arille de circonft.rence, , et, est .situee a deux , millea du yivagc 
de 	Abraham Shipman 'y debarqtta en r66a, 	,, testa jusqu'en 
Mars„,16143.; Miee'citiq dots 3totnlites,  di triittpcs. 
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(fest- a- dire les cinq Iles. Riles ne sont pas a plus 
d'une lieue de la cote. Les Portugais y trouverent 
beaucoup de bois et deux reservoirs de pierre, rem-
plis d'excellente eau. Ces Iles etaient autrefois habi-
tees par des gentils , et remplies de beaux edifices , 
surtout d'un grand temple; mais lorsque les Maures 
de la mer Rouge eurent commence leur commerce 
aux Irides ils formerent l'habitude de s'y arrker 
pour y prendre de l'eau et du bois ; et les violences 
qu'ils y commirent forcerent les insulaires de se reti-
rer au continent, apres avoir detruit tous leurs edi-
fices : it n'en restait plus qu'une espece de chapelle , 
oa les habitants ip la cote, qui sont sujets du roi de 
Narsinga , venaient encore adorer trois pierres noires. 
L'amiral resolut de s'arreter clans ce lieu, pour y ca-
rener ses vaisseaux. 11 faisait déjà commencer ce tra-
vail, lorsqu'il vit approcher deux brigantins, enseignes 
deployees , avec un grand bruit de tambours et de 
trompehes. Ces deux hatiments etaien; suivis de cinq 
autres, qui filaient au long du rivage , pour soutenir 
les premiers. L'amiral apprit des,,habitants que c'e-
taient des pirates, qui, sous un faux semblant de joie 
et d'amitie, pillaient tout ce qui s'offrait a leur ren-
contre. 11 se hata de faire disposer son artillerie; et 
des qu'ils fluent a la portee du canon, it fit un feu si 
vif qu'ils ne penserent qu'a se retirer avec beaucoup 
de confusion, en criant : Tambarane ! Tambarane! 
c'est-h-dire , Dieu! Dieu! 

La curiosite amena sur la flotte quantite d'autres 
Indiens , que Gama defendit a nes gens de recevoir. 
Cependant it s'en presenta un qui paraissait age d'en- * 
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viron quarante ans, et qui n'avait point la figure des 
habitants du pays. Il etait vetu d'une robe de fin ca-
lico, qui lui descendait jusqu'aux talons; son bonnet 
etait une sorte de turban, mais qui lui couvrait une 
partie du visage; it avait une large ceinture , d'oa 
pendait un cimeterre. Aussitot TA' eut pris terre , it 
courut les bras ouverts a l'amiral et aux autres offi-
ciers , qu'il embrassa aussi familierement que s'il les 
eat connus. 11 etait chretien i  leur dit-il, et ne en Ita-
lie. Il avait ete conduit aux Indes dans son enfance , 
au service d'un Maure nomme Sabay, seigneur d'ime 
Ile nominee Goa, qui n'etait qu'a douze lieues des 
Anchedives , et qui contenait viiwt mille habitants. 
Quoique, vivant parmi les Maures , it se fat conforms 
a leur culte , it n'avait pas cesse d'etre chretien au 
fond du occur. 11 avait appris qu'il etait arrive a Calecut 
certains vaisseaux strangers, dont l'equipage etait 
couvert d'habits, de la tete aux pieds , et parlait un ' 
langage inconaa aux Indes. II n'avait pas doute que 
ce ne fat des Franghis ; et , dans ('impatience de les 
yoir, it avait obtepu de Sabay non-seulement la per-
mission de partir, mais l'ordre de leur dire que toutes, 
les productions de rile de Goa etaient a leur service, 
et que , s'ils voulaient s'y etablir, on leur accorderait 
toutes sortes de commodites et d'avaritages. Enfin it 
demanda un fromage pour l'envoyer a ses compagnons, 
qui n'etaient pas eloignes, 'comme une marque qu'il 
avait ete hien recudes Portugais. 

Quoique l'amiral Wefit point entendu son discours 
sans soupcon , it kit fit donner un fromage et deux 
pains, 	envoya par un des matelots qui l'avaient 
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conduit dans sa'petite barque. 11 continua d'entretenir 
les officiers portugais, mais avec une si grande abon-
dance de protestations, que, leur defiance augmen-
taut , le frere de l'amiral s'adressa aux habitants de 
l'ile pour en tirer quelques informations. Il apprit 
d'eux que c'etait un pirate qu'ils avaient vu plusieur§ 
fois dans leur ile. Cette. decouverte causa moins de 
surprise que d'indignation a Gama. Il fit conduire le 
traitre a bord, et le fit fouetter, pour lui arracher la 
confession de sa perfidie. Le fouet n'ayant pu lui de-
fier la langue , it le fit tier par les parties naturelles , 
et tirer de bas en haut avec une poulie. A la quatrieme 
torture, it confesso qu'il etait un espion envoye pour 
reconnaitre les forces des Portugais , qui etaient de-
testes, lui dit-il, au long de cette cote, parce qu'ils 
etaient thretiens , et gull y avait a chaque baie un 
grand nombre d'acalay-as , ou de petites barques , 
pretes a fondre sur la flotte , aussitOt que quarante 
Bros vaisseaux qu'on se hatait d'equipv commence-
raient a paraitre. L'amiral le fit enfermer a fond de 
tale, et veiller soigneusement , jqsqu'a ce qu'il filt 

.g,ueri; mais it l'assura que son dessein n'etait pas d'en 
faire un esclave , et qu'il ne pensait au contraire qu'a 
le conduire devant le roi de Portugal, pour donner 
des eclaireissements sur son pays, et recevoir meme 
des recompenses, s'il voulait les meriter par sa fidelite. 

Il ne restait point a Gama d'autre parti que de 
quitter promptement cette cote. L'a reparatign de ses 
vaisseaux le retint encore dix jours; apres lesquels it 
mit a la voile le 15 d'octobre. En partant, it fit mettre 
le feu au batiment 	await pris , quoiqu'on 	en 
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eat offert i 000 fanons ; mais ii declara qu'il ne you-
lait rien vendre de ce qui avait appartenu a ses enne-
mis. Lorsqu'il fut eloigne de l'ile d'environ deux cents 
lieues , le Maure, perdant toute esperance , lui offrit 
une confession plus sincere. Il appartenait reellement 
A Sabay, qui, sur les 'premieres nouvelles de l'arrivee 
des Portugais dans ces mers , ignorant encore quelle 
etait leur nation , avait entrepris d'eqiriper un grand 
nombre de vaisseaux , dans reApoir de. se saisir de 
leur flotte; mais, tandis qu'il etait occupe de ces pre-
paratifs, ii avait voulu s'assurer de lours forces, et 
tenter meme de les attirer dans son ile de Goa, oa ii 
se flattait de les faire prisonniers , et de les employer, 
comme des gens dont on vantait -la valeur, A le servir 
dans ses guerres contre divers princes voisins. Cette 
apparence de sincerite acheva de retablir le Maure 
dans l'esprit des Portugais. L'amiral lui fit donner des 
habits et de l'argent. Ii embrassa dans la suite le chris-
tianisme , sou* le nom de Gaspard Gama , prenant son 
nom •de bapteme d'un des trois mages de rEvanOle, 
et son surnoni de celui de l'amiral. 

Le voyage de Melinde , ou la flotte devait toucher 
pour prendre'un ambassadeur, devint extremement pe-
nible et dangereux par les continuelles tempetes , les 
vents contraires , et les calmes qu'elle essuya. L'exces 
de la chaleur fut une autre disgrace, qui parut long-
temps insupportable. Tant d'incommodites reunies 
repandirent dans requipage le meme mal qui avait 
deja failli de le detruire entierement a rio de Buenos 
Sinays. Outre l'enfh,re des gencives et des jambes, 
causee par le scorbut , it s'eleva dans toutes les autres 
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parties du corps des tumeurs qui etaient suivies im-
mediatement d'une diarrhee virulente. 11 en mourut 
trente personnes en peu de jours. Cette perte repan-
dit une si profonde consternation dans toute la flotte, 
que chacun s'y regardait déjà comme une victime de-
vouee a la mort. Capitaines, pilotes, tout le monde con-
chit que cet air pernicieux regnait continuellement 
dans ces mers. En vain Gama s'efforca , par ses rai-
sonnements , de relever leurs esperances. La naviga-
tion durait depuis quatre mois ; ii ne restait pas sur 
chaque vaisseau seize hommes propres au travail. 
Enfin , les deux autres capitaines avaient déjà pris la 
resolutimi de retourner dans l'Inde , au premier vent 
qui pourrait les y conduire , lorsqu'il s'en leva un si 
favorable que, .dans l'espace de seize jours, ils decou-
vrirent la terre. Cette vue leur fit oublier toutes leurs 
miseres passees. 

On etait au second jour de fevrier 1499. Un des 
Maures de l'equipage s'imagina qu'on ievait etre fort 
proche de Mozambique, parce qu'il pretendait que 

' les habitants de ce pays se resseitaient continuelle-
ment des memes maladies qui avaient afflige les Por-
tugais. Mais le matin du jour suivant, on se trouva 
devant l ville de Mangadoxo, qui parut fort grande 
et fort belle, environnee de murailles, avec un palais 
au centre, qui s'elevait beaucoup au-dessiis des autres « 
edifices. Cette ville est a cent treize lieues au nord de 
Melinde. Comm elle etait habitee par les Maures, 
l'amiral, en passant au long de la Cote, fit faire une 
dediarge de son artillerie , pour iloigner toutes sortes 
de dangers par cette marque de fermete et de con- 
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fiance. Chaquc nuit it fit jeter l'ancre, dans la crainte 
que l'obscurite ne lui fit manquer Mehl-1de. Il n'en etait 

' plus qu'a dix lieues, lorsque ayant mouille le soir de- 
vant un village des Maures 	vit le matin bait tar- 
rades ( ce sont de grandes barques du pays) remplies 
de gens armes , qui s'avancerent vers la flotte. L'artil-
lerie les ayant bientdt ecartes , it arriva le meme jour 
au port de Melinde. 

Le roi lui fit connaitre , par son accueil et ses pre-
sents, qu'il avait desire sincerement son retour. II le 
prla :de recevoir a bprd l'ambassadeur qu'il avait 
promis d'envoyer au roi de Portugal. oama n'avait .. 
point en d'autre vue en relikhant dans son port. Apres 
avoir employe cinq jours1 se rafraichir,  , it remit a la 
voile; et le quatrieme jour il. arriva aux banes -de 
Saint-Raphael. La carte d'Afrique de Sanuto nous 
apprend que les banes de Saint-Raphael sont les banes 
de sable et les petites Iles voisines de la cote. d'Af ique 
qui commencept a une lieue an sud de Momba, sa et 
qui s'6tendent vis-à-vis File Pemba. Sur les caries de 
Purdy et d'Arrowsmith , ces banes formeht la ba ie de 
Saint-Raphael. Let  petit nombre de matelots a Tel 
Gama etait reduit lui. fit prendre le parti de bra ee le 
vaisseau( I) qui portait aussi le nom de Saint-Rapcliael. 
Cette operation l'ayant arrete cinq ou six jours , it se 
trouva le 20 de fevrier a la vue de file de Zanzibar, a 
six degres de latitude meridionale. Cette Ile, qui n'est 
qu'a dix •lieues du continent, en a deux auttes fort 

(r) Faria raconte que ce vaisseau so perdit contre un bane de sable, et 
qae requipage se sanva beuteusement. Les deux recite peuvent s'accorder, 
en supposaut que Ic Saint-Raphael ne felt pas submerge. 
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proches, main de Inoindre &endue; Petaba, qui est 
probablement rile Pemba , que Sanutd nomme. Pen-, 
da.' h. six. lienes au nord, et Monsia, a cinq lieues 

4 
au sud. Elles sont toutes trois extremement fer- 
tiles, couvertes d'orangers, et remplies de toutes 
sortes de provisions, Les Maures qui les babitent ne 
sont pas fort redoutables par leurs forces ; inais ils 
entretiennent.'un commerce assez considerable de 
calicos de Guzarate; avec Mombassa; d'or, avec So-
fala, et d:argent avec l'ile de Saint-Laurent ou de 
Madagascar: Le roi de Zangibar,  , car chacune des trois 
ile§ a son souverain ,envoya un present a l'amiral, 
avec des offres de service et d'amitie. 

La flotte, recluite a deux vaisseaux , partit le ter de 
- mars, et gagna les Iles de Saint-George, qui'-sont 

probablement les Iles Primeiras et d'Angoxa , sans 
aucune envie de rehicher a Moymbique. Le 3, 
elle jeta l'ancre a file San-Blaz; c'est file Bob-
ben du Voyage de M. Burehell daAs la baie de 
Saint-Blaise ou baie Mossel des modernes, a l'est du 
cap des Aiguilles. La flotte , pour renouveler ses 
provisions, prit quantite de loups marins et de - so- 

Un heureux vent, qui l'accompagna plus de 
quinze jours, lui fit doubler, le 2 le cap de Bonne-
Esperance, et; le temps n'ayant pas cesse d'kre favo-
rable les vingt jours suivants, elle arriva pros de 
San-Jago , une'des Iles du cap Vert, oil Coelho, bretlant 
de porter au roi son maitre les pr'emieres nouvelles 
de la decouverte des .hndes, se deroba pendant la. 
nuit (I) , et prit la route du Pdrtugal. Il arriva le 

(i) Faria I'excuse, en pretendant ryii iI fut sOpare de I'autre vaisse#u 
I. 	 I 
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10 de juillet a Cascaes, tandis que l'amiral, dont le 
vaisseau etait en fort mauvais etat , fut oblige de re-
lacher a San-Jago, pour s'y radouber. Cependant, 
n'ayant pas moins d'impatience de revoir sa patrie, 
it loua une caravelle, avec laquelle it crut pouvoir 
faire le reste du voyage. Mais it etait attendu par une 
autre disgrace a Tercere.. Paul de Gama, son frere, 
epuise de fatigue et de maladie, se trouva si mal en 
approchant de cette ile, qu'il mourut apres y avoir 
langui pendant quelques jours. II y fut enterre. L'ami-
ral partit dans ce triste melange de chagrin et de 
joie, et prit terre a Belem au mois de septembre 
l'annee 1499 , c'est-a-dire deux ans et deux mois apres 
son depart de l'Europe. De cent huit hommes qui 
l'avaient accompagne dans ce fameux voyage, it n'en 
ramena que cinquante (I) en Portugal. 

Son arrivee c‘usa tant de satisfaction au roi, que 
ce prince envoya au-devant de lui un seigneur de sa 
cour, avec qpidnite d'autres personnes de distinction 
pour lui servir de cortege. Il fit son entree a Lisbonne 
au milieu d'une' feule de spectateurs, qui firent re-
tentir la vale de leurs applaudissements. Un service 
si glorieux et si important lui fit accorder le titre de 
doin, pour lui et pour tons ses descendants. Le roi 
lui donna une partie de ses armeS, et voulut qu'au 
pied (2) de l'ecusson it portat deux biches, qui s'ap- 

par une tempete, pres do cap Vert, et qu'a son arrivee en Portugal it crut 
y trouver deja l'amiral. 

(x) Le menie historien djt einquante-cinq , qui Covent tow recompens4s 
par le roi. 

(2) Nest-ce pas plutbt en support? 
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pellent en portugais gamas. Avec ces bonneurs , it 
obtint une pension annuelle de 3000 ducats; et les 
faveurs de son maitre ne firent qu'augmenter dans la 
suite, a proportion des nouveaux services qu'il rendit 
au Portugal, pour la conquete des Jades, oil nons le 
verrpns bientOt employe. Nicolas Coellio.ne fat pas 
recompense moins honorablement ; it fut anobli , 
avec tine pension de i 000 ducats. Le roi de Portugal, 
dans le transport de sa joie, , s'honora lui-meme du 
nouveau titre de seigneur de la conquete et de la 
navigation d'Ethiopie, .d'Arabie, de Perse et des 
Indes. 11. ordonna des actions de graces au ciel, et 
des fetes publiques, qui furent celebrees avec des ap-
plaudissements extraordinaires de ses. peoples)  dans 
toute l'eteddue de son royaume. 

CHAPITRE 

Voyage &Alvarez Cabral, en i5oo , et premiere d6couverte 
du Bresil. 

LA nouvelle de tant de decouvertes, qui avaient 
passe si long-temps pour un objet chimerique, ne fut 
pas plus tdt repandue dans les autres etats de l'Eu-
rope, que tous les princes sentirent vivement le tort 
qu'ils s'etaient fait en rejetant Ies anciennes offres de 
la cour de Portugal; mais rien ne peut representer 

I 3. 
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l'empressement que les Portugais firent voir pour rem-
plir les hautes esperances dont toute la nation s'etait 
comme enivree. 

(I) Le roi laissa si pen de temps a cette chaleur 
pour se refroidir, que des Vann& suivante, 15oo, it 
fit equiper treize vaisseaux de differentes grandeurs, 
sous le commandement de Pedro Alvarez Cabral, 
gentilhomine d'un merite reconnu, a qui it remit 
l'etendard de la croix. Cetait une sorte de pavilion 
benit par l'eveque de Vyseu. Ce prelat mit en meme 
temps sur la tete de Cabral un chapeau benit par le 
pape , auquel on attribuait de merveilleuses vertus. 
La flotte contenait douze cents hommes, qu'on fit 
accompagner de huit religieux de Sailit-Francois, et 
de huit pretres seculiers, sous l'autorite d'un grand-
autriOnier. Les instructions de l'amiral etaient de 
commencer par la predication de l'Evangile, et, s'il 
trouvait des occurs mal disposes a l'ecouter,  , d'en venir 
a la decision dts armes. On nous a conserve les noms 
de tous les capitaiiies. Ceux • des vaisseaux etaient 
Sancho de Toar, qui commandait le vaisseau de Ca-
bral; Nicolas Coelho; dom Louis Coutinho; Simon 
de Mysaran; Simon Layton ; Barthelemi Diaz, le 
meme qui avait decouvert le cap de Bonne-Esperance; 
Diego Diaz, son frere, qui avait ete tresorier de 
Gama pendant son voyage. Les capitaines des cara-
velles etaient Pedro de Ataide, et Vasco de Silveyra. 

(t) On suit ici Castanheda-  et quelques lettres du recueil Latin de Gry-
wens sur ce voyage, depuis "la''page xx4 jusqu'it la page 224, avec une 
relation Tic Ratnusio a donate Oln milne voyage. 
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Pour facteur, la flotte avait Ayres Correa, qui devait 
demeurer a Calecut avec cette qualite (I). 

C'etait effectivement pour Calecut que se faisait 
l'embarquement. On supposait que le zamorin se pre-
terait volontiers a l'etablissetnent d'un comptoir ; et , 
dans cette supposition, Cabral devait le presser d'Oter 
aux Maures la likerte du commerce dans sa capitale 
et dans tous ses ports. A cette condition, it devait 
lui promettre que le Portugal lui fournirait a meilleur 
marche que les Maures les m6mes sortes de marchan-
discs. Il avait ordre aussi de relacher, dans son pas-
sage, a Melinde, pour y remettre l'ambassadeur que 
Gama en avait amend, et les presents que le roi de 
Portugal envoyait au roi de cette contree. 

La flotte mit a la voile le 9 de mars. Elle arriva 
aux Canaries le 18, et quatre jours apres a San-Jago. 
Le 28 ,un coup de vent separa le vaisseau d'Ataide (2), 
et l'on fut long-temps sans le revoir. La navigation 
continua fort heureusement jusqu'au t4 d'avril; mais 
on se dirigea 4 l'occident, pour eviter les calmer que 
l'on redoutait sur la cote de Guin4e (3). Ondecouvrit 
la terre ce jour-la ; mais on se trouvait si fort a 
l'ouest, qu'il parut certain a tous les capitaines que 
c'etait quelque cote que Gama n'avait point observee 
dans son voyage. Quelques soldats qu'on fit debarquer, 
rapporterent que le pays paraissait fertile; qu'il etait 
convert d'arbres; que les habitants, qui leer avaient 

(i) Barros, der. r , liv. v, t, 1, p. 384. 
(2) Faria rapporte qu'un vaisseau, separe ;le la flotte pros du cap Vert, 

retourna seal a Lisbonne. 
(3) Barros, der. r, liv. v, eh. is, t. r, p. 387, 389 a 393. 
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paru fort nombreux, etaient basanes et nus , et qu'ils 
avaient pour armes des arcs et des &cites. 

Au milieu de la nuit, it s'eleva uric tempete vio-
lente , qui mit l'amiral dans' la neeessite de lever 
l'ancre pour chercher un port. Il en troUva un 

. notnma Puerto Seguro, parce qu'il s'y crut a convert 
de l'orage. On celebra la messe sur le rivage, out quan-
tite d'habitants du pays s'assetnblerent pour etre 
temoins de ce spectacle. On n'eut point a se plaindre 
de lour civilite : ils troquerent des perroquets pour 
du papier et diverses sortes d'etoffes. Cabral donna 
au pays le nom de Tierra de Santa-Cruz, a l'honneur 
de la croix qu'il y avait 'elevee ; mais ce nom fut 
change dans la suite en celui de Bresil, en italien 
Versi, d'un bois rouge, et propre a la teinture, qu'on 
tirait de ce pays. Deux bannis tels que ceux dont 
Gama s'etait fait accompagner dans son voyage furent 
laisses sur la cote , pour y chercher les moyens de 
s'informer de taut ce qui appartenait a cette nouvelle 
decouverte; et l'amiral renvoya un de ses batiments en 
Portugal, avec uneorelation des circonstances de son 
voyage. Cet accident prouva que quelque hasard 
heureux aurait fait a cette époque aborder au Nouveau-
Monde, lors meme qu'on n'eut point etc redevable de 
sa decouverte au genie entreprenant de ChriStophe 
Colomb. 

On se remit en mer,  , le 2 mai, pour faire voile au 
cap de Bonne-Esperance. Le 12 , on apereut a rest 
une comete, qui parut grossir continuellement pendant 
dix fours, et qui flit Visible jour et nuit. Elle fut comme 
le pronOstic d'une affreuse tempete qui s'eleva le 23 

   
  



D'ALVAREZ CAMIAL (1 500). 	183 
au nord-est; avec un prodigieux melange d'eclairs,et 
de pluie. Un calme profond lui suceeda la nuit sui-
vante. Le 28, on eat encore beaucoup a souffrir de 
Ia violence du vent, qui forca les matelots de plier 
toutes leurs voiles. Le calme ayant bientot suivi, on 
apercut au nord-est une colonne d'eau, que les Por-
tugais, a qui ce phenomene etait encore inconnu , 
prirent d'abord pour le presage d'un temps plus favo-
rable. 111ais un coup de vent furietrx, qui s'eleva tout 
d'un coup , submergea quatre vaisseaux, avec leur 
equipage entier et tous les capitaines, entre lesquels 
on compte Barthelemi Diaz, qui avait decouvert le 
cap de Bonne-Esperance. Les sept autres demeurerent 
remplis d'eau, et n'auraient pas pen moms malfieu-
reusement, si leurs voiles n'eussent etc dechirees. Le 
vent continua pendant .deux jours, en tournant au 
sud-ouest ; et, dans tout cet intervalle, la flotte fut 
poussee saris voiles, et presque sans esperanee , dans 
des tenebres si epaisses , au milieu aneme du jour, 
que les vaisseaux ne pouvaient se decouvrir les uns 
les autres. Enfin la fureur du vent leur donna quelque 
relache le troisieme jour. Its se'rejoignirent, et la con-
fiance commencait a renaitre, lorsque les vents d'est 
et de nord-ouest, se choquant avec plus d'impetuosite 
que jamais, enflerent les vagues comme autant de 
montagnes , et replongerent tous les Portugais clans 
le desespoir. Get effroyable ()rage dura vingt-deux 
jours entiers. Pendant le jour, l'eau etait aussi noire 
que de la poix , et pendant toute Ia nuit elk paraissait 
rouge et enflammee. • 

Enfin, la tranquillite .commencant a revenir sur les 
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Hots, l'amiral reconnut que pendant la temphe it avait 
double le cap de Bonne-Esperance, mais qu'il avait 
perdu quatre vaisseaux de la flotte. Le I 6 de juillet, 
it se trouva fort proclie de rAfrique, au vingt-septieme 
degre de latitude meridionale. Cette rote lui parut 
fort peuplee. Cependant la curiosite n'amena aucun 
habitant sur le rivage; et Cabral, incertain de Facetted 
qu'il en devait esperer, ne permit point a ses gens de 
descendre. 11 continua de ranger la cote, dans l'opi-
nion qu'il n'etait pas loin de Sofala , quoique le pilote 
ignorat encore Tiede etait precisement la situation 
de cette ville. Qn decouvrit deux.iles, et pros de rune 
deux vaisseaux a Fancre, qui s'efforcerent de gagner 
le rivage a la vue des Portugais. Mais on n'eut pas 
de peine a les joindre ; its se rendirent sans resistance. 
C'etaient des Maures qui revenaient de la mine de 
Sofala, charges d'or pour Melinde. En fuyant, ils en 
avaient jete une partie dans la mer. Cabial traita ci-
vilement leur chief; et lorspill eut appris de lui-metne 
qu'il etait parent (r) du roi de Melinde (2), allie des 
Portugais, non-settlement it lui marqua du regret de 
sa perte , mais it lui restitua les richesses dont on 
s'etait déjà saisi. 

Les Maures, affliges d'avoir perdu volontairement 
une partie de leur or, demanderent a ramiral s'il 
n'avait point a bord quelque magicien qui pa le con-
jurer au fond de la mer. Il leur repondit que ces pra-
tiques superstitieuses etaient inconnues aux chretiens. 

(2) Faria dit qu'il etait cknele de ee roi, et qu'il se nommait Schah- 
Foteyma. 

(2) Melinde est appelee Maland par les malaometans indiens. 
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Mais, ayant appris d'eux qu'il avait deja passe Sofala, 
it leur offrit, en les quittant , ses services pour Me-
linde. Le 20 juillet, it mouilla au port de Mozambique, 
oil it prit un pilote, pour diriger sa flotte jusqu'a 
Quilloa, Ile a cent lieues de Mozambique, vers le 
neuvieme degre de latitude meridionale , ou it arriva 
le 26. Il y retrouva deux des quatre vaisseaux que la 
tempete avait separes de sa flotte. Cette region s'etend 
du cap Corientes ju4fassez pros de Mombassa, 
c'est-a-dire l'espace d'environ quatre cents lieues de 
cotes, qui sont fort peuplees , et remplies de yilles , 
sans compter un grand nombre d'iles qui paient des 
tributs au meme prince : mais it n'en est pas plus 
puissant , ou du' moins ses forces militaires ne le font 
pas redouter. Le pays est tres-fertile. On y trouve en 
abondance toutes sortes de bestiaux , et reau y est 
excellente. Quilloa est un lien celebre par le commerce 
de I'or avec Sofala ; ce qui attire continuellement 
dans cette lie quantite de marchands de 1'Arabie 
lleureuse et des autres pays, Les vaisseaux y sont 
constructs sans dons, comme clan? les autres parties 
de l'Afrique , et calfeutres d'encens , au lieu de gou-
dron. La flotte ayant mouille à Quilloa , oil regnait 
alors Ibrahim, prince respecte de ses sujets, et 
depuis long-temps enricbi par le commerce de Sofala, 
Cabral lui fit annoncer qu'il etait venu avec une 
lettre du roi de Portugal, et des marchandises, pour 
former avec lui un traite d'alliance et de commerce. 
Il lui demanda une entrevue, mais sur l'eau, parce 
qu'il avait des ordres expres de ire pas descendre 
terre. Le prince de Quilloa y consentit; et, des le jour 
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suivant, it se mit dans une pinasse , au son des trom-
pettes, aceompagne d'un nombreux cortege, qui etait 
autour de lui dans des barques. La lettre du roi de 
Portugal fut lue a haute voix. Le schah, ou le prince, 
accepta volontiers les propositions de commerce. Il 

-voulut voir l'etat des inarchandises qu'on devait lui 
envoyer, et pour lesquelles it promit de l'or en 
echange. Cependant le jour d'apres, lorsque le facteur 
portugais se fut rendu a sa cour, it retracta sa pro-
messe , sous pretexte que les marchandises ne lui 
convenaient point, et qu'il soupconnait l'amiral de 
n'estre venu que pour conquerir son pays. Au fond, 
c'est qu'ayant reconnu les Portugais pour des chr6-
tiens , it ne voulait former aucune liaison avec eux. 
Cabral s'arreta deux on trois jours, dans fesperance 
que cette prevention pourrait s'affaiblir; mais s'etant 
apercu qu'on travaillait au contraire .a se fortifier 
contre lui, et qu'il etait menace d'une attaque, it prit 
le parti de reteurner vers Melinde , ou it arriva le 2 

du mois 
En approchant, du port, it rencontra trois vais-

seaux maures de Gnzarate, pie , par consideration 
pour l'alliance du roi de Melinde , it ne permit point 
a ses gens d'attaquer. Aussitdt qu'il eut mouille l'ancre, 
it salua la ville par une decharge de toute son artil-
lerie. Le roi l'envoya visiter iinmediatement , et lui fit 
porter des rafratchissements , avec l'offre de tout ce 
que le pays avait de plus propre a lui plaire. L'amiral, 
en lui faisant faire des remerciments, lui fit annoncer 
qu'il etait venu avet une lettre et des prescnts du roi 
son maitre, et l'ordre de lui offrir dans ses besoins le 
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secours de la flotte portugaise. Les presents etaient 
une bride fort riche ,une selle de la meme richesse , 
et tout l'equipage d'un cheval. Ayres Correa, prin-
cipal facteur de la flotte, fut charge de porter la 
lettre et le present. 11 etait attendu sur le rivage par 
un grand nombre de seigneurs ,maures f  et par des 
femmes qui tenaient des cassolettes a la main. Ce 
cortege le cmiduisit au palais, oh le roi parut 
prendre beaucoup de plaisir h le voir; et, s'etant fait 
lire la lettre, qui etait en portugais et en arabe , it 
l'entretint long-temps de la situation et des usages 
du Portugal. Le jour suivant , ce prince eut sur 
l'eau une conference avec l'amiral , qui conservait 
toujours assez de defiance pour ne pas s'exposer 
terre. Entre plusieurs discours , it lui dit que le roi 
de Mombassa lui voulait beaucoup de mal depuis 
qu'il avait appris son alliance avec les Portugais; 
mais que tous les efforts de ce prince ne seraient pas 
capables d'ebranler sa fidelite. II donna ensuite 
Cabral deux pilotes guzarates pour le con duire 
Calecut. .  . 

Quoique le palms Mt proche du rivage, le roi de - 
Melinde, en sortant de sa barque, voulut se faire voir 
a cheval avec le nouvel equipage qu'il avait recu des 
Portugais. Mais cette cavalcade, qui se fit au long de 
la cote, fut precedee d'une ceremonie fort supersti-
tieuse. Quelques Maures tenaient un mouton vivant, 
dont ils ouvrirent le ventre. Its en tirerent les intes-
tins , autour desquels le roi fit up tour it cheval, en 
prononcant quelques mots pie les Portugais ne purent 
distinguer. Cabral laissa deux bannis a Melinde , pour 
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reconnaitre le pays et s'informer de celui du PriItre-
Jean. L'un , qui fut nowne dans la suite Maehedo, 
apprit fort hien l'arabe , et penetra par terre jusqu'aux 
detroits de la Mecque. De la, s'etant rendu a Balaghat , 
par la youte de Carnbaye, it se fit passer pour un 
Maure, et s'etablit aupres de Sabay,  , qui regnait en-
core clans file de Goa. 11 y rendit des services conside'-
rabies au farneux Alphonse d'Albuquerque: 

§ II. 

Cabral arrive it Calecut. Etablissement du premier cornptoir 
portugais dans les Indes. 

L'impatience d'arriver au terme de sa course fit 
lever l'ancre a Cabral des le 7 d'adit. Il relilcha , le 
23 (r), aux Iles Anchedives , pour y attendre pendant 
quelques jour$. les vaisseaux de la Mecque; mais , ne 
les voyant point paraitre dans la saison ordinaire , it 
continua si heureusement sa navigation , que le 13 de 
septembre it se trouva devant Calecut. QUantite de 
pinasses vinrent s'offrir aussitOt a lui vendre des pro-
visions. Ensuite it vit arriver plusietirs nayres du plus 
limit rang, charges des compliments du zamorin sur 
son arrivee , et de l'offre de son amitie. La flotte , qui 
avait jete l'ancre a une lieue de la ville, s'avanca beau-
coup plus pres. Le lendemain , Cabral•envoya deman- 

(I) Voy. Barros, dee. x,div. x, cli. lir,  , t. z, p. 407. L'abbe Prevost dit 
qri it leva Fanere le x 7 aotit, et qu'il arriva le 2o aux Iles Aueltedives, lui 
faisant ainsi traverser en trois fours toute la mer des hides. 
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der un sauf-conduit par un Maure nomine Gaspard, 

milme apparemment que Gama avait enleve dans 
son voyage, et qui avait embrasse le christianisme ). 
11 le fit accompagner des quatre Malabares .qui 
avaient ete conduits en Portugal, et qui etaient vans 
a la portugaise. Les habitants parurent fort satisfaits 
de les voir revenir en bonne sante , et dans un etat 
qui rendait temoignage a la generosite de leurs ravis-
seurs. Cependant le zamorin refusa de les admettre 
son audience, parce qu'ils etaient de simples p6clieurs ; 
mais it fit un accueil favorable a Gaspard, et lui ac-
corda, pour tons ceuix qui vnudraient debarquer, la 
permission d'entrer librement dans la ville. L'amiral, 
prenant confiance a cette ouverture, envoya sur-le-
champ Alonzo Hurtado, • avec un interprete, pour 
declarer au .zamorin 	venait de Portugal dans 
l'unique vue de faire avec lui un traite d'alliance et 
de commerce, et qu'il etait pret a descendre lui-meme 
pour en regler les conditions et lui fare sa tour, s'il 
eonsentait a lui accorder quelques &ages. 11 lui en 
demandait deux; le katual , avec ,Arashamenta, un 
des principaux nayres. 

Le zamorin s'excusa d'envoyer ces deux officiers , 
sur leur age et leurs infirmites; mais it en proposa 
d'autres a leur place. Ensuite, a l'instigation des 
Maures, it rejeta la deinande de l'amiral, sous pretexte 
que c'etait l'offenser par un exces de defiance. Ce de-
bat Jura trois jours. Enfin, se laissant vaincre par lc 
motif de son propre inter& , it accorda les &ages (t); 

(I) Ces otagcs , suivant Faria , etaient six des principaux bra- 
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sur quoi l'amiral resolut de descendre au rivage, apres 
avoir recommande a Sancho de Toar,  , qu'il laissait 
,pour commander en son absence, de les traiter ci-
vilement , mais de ne les rendre A personae, quand 
meme Hs lui seraient demandes en son nom. 

Le 28 de decembre , on vit de la flotte les prepara-
tifs qui se faisaient sur le rivage pour la conference 
du zamorin et de l'amiral. Les principaux nayres 
avaient ordre (le s'y assembler, avec une suite nom-
breuse de lours domestiques, et quantite d'instruments. 
On y avait bti expres une galerie, pour y recevoir 
l'amiral. AussitO t qu'il fat averti de l'arrivee du za- 
morin, it descendit dans sa chaloupe 	avait fait 
richement orner,  , accompagne des trente principaux 
Portugais dans les autres chaloupes de la flotte. Les 
&ages marquerent beaucoup de lenteur a monter 
dans le vaisseau qui les attendait , jusqu'a ce qu'ils 
virent l'amiral a terre. Enfin , la bonne foi paraissant 
regner de part et d'autre, Cabral fut recu sur le ri-
vage , au milieu d'une multitude de kaymals, de pina-
kals, et d'autres tnayres de tous les ordres. On lui 
offritune litiere. 11 y entra d'un air libre ; et suivi de 
son cortege, 	fut porte au serame , qui etait une 
loge ou une grande salle, tendue de tapis , que les 
Portugais nomment alkatif. Au fond de cette salle le 
zamorin rattendait , Assis dans une alcove qui avait 
l'apparence d'une petite *ehapelle. 11 avait au-dessus 
de sa tete une sorte de dais de velours cramoisi, et 
vingt coussins de soie a ses cotes ou sous lui. 

Mines, dotit Cabral rapporta les nom en Portugal, par le conseil de 
Bentaybo. 
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Il etait nu, excepte vers le milieu du corps, qui 
etait couvert (I) d'une piece de calico brodee en or. 
Il avait sur la tete un bonnet de drap d'or, et aux 
oreilles des boucles composees de diamailts, de sa-
phirs et de perles. Les Portugais remarquerent deux 
perles dont la grosseur surpassait celle.d'une grosse 
noix. Ses bras depuis le coude jusqu'au poignet, et ses 
jambes depuis les genoux jusqu'aux pieds, etaient 
charges de bracelets parsemes de pierres les plus pre-
cieuses. Les doigts de ses pieds et de ses mains yetaient 
de bagues d'un prix inestimable: celle des deux gros 
orteils avait deux gros rubis d'un lustre surprenant. 
Entre les diamants, it y en avait un plus gros que la 
plus grosse ave. Mais toutes ces richesses n'appro-
chaient pas de celles de sa ceinture, qui n'etait qu'un 
tissu de diamants encheisses dans l'or,  , dOnt 
eblouissait les yeux. Pres de lui etaient sa chaise d'etat 
et sa litiere, toutes deux couvertes d'or et d'argent, 
et presque aussi riches par la beaute Su travail que 
par la multitude des pierreries. On y voyait aussi trois 
trompettes d'or, et dix-sept d'argent, ornees de pierres 
precieuses, cans parler des lampes d'argent, des cas-
solettes, et des bassins d'or. Il. avait a six pas de lui 
ses deux freres, qui etaient les heritiers presomptifs 
de sa couronne; et quelques pas plus loin, quantite 
de seigneurs, tous debout dans, une posture respec-
tueuse (2). 

(e) Nos relations donnent le nom de pagne a cette piece. On la verra 
inieux expliquee dans la suite. 

(2) On trouve dans une relation de ce voyage, imprimee au recueil de 
Ramusio, pie le nom du zamorin etait Gnasser. 
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L'amiral, en entrant, voulait aller baiser la main 
du prince; mais, &ant averti que ce n'etait pas l'usage 
du pays, it se laissa conduire sur un siege proche de 
lui. Cet honneur etait le plus grand que le zamorin 
pat accorder. Alors Cabral lui presenta ses lettres, qui 
etaient ecrites en arabe. 11 prit 	 peine de 
les lire. Elles ne contenaient que des assurances vagues 
d'estime et d'affection; mais l'amiral, entreprenant 
anssitOt d'expliquer sa commission , cleclara que Ic roi 
son maitre souhaitait ardemment l'amitie du zamorin, 
et lui demandait la liberte d'etablir a Calecut un 
cOmptoir, qu'il aurait soin de tenir continuellement 
rempli de toutes les marchandises de I'Europe, aver 
celle de pouvoir, soit en echange, soit pour de for, 
charger ses vaisseaux d'epices, et des autres produc-
tions des Indes. 

Cette proposition fut revue fort agreablement du 
zamorin. Il repondit a l'amiral , que le roi son maitre 
pouvait compttr que toutes les villes de ses etats lui 
seraient ouvertes. Pendant ces explications, les Por-
tugais apporterent ileurs presents. C'etait un bassin 
de vermeil dove, curieusement travaille; nue fontaine 
de meme metal et, du tame travail ; une coupe d'ar-
gent , avec son couvercle dore; deux lingots d'argebt; 
quatre coussins, dont cleux etaient de: drap d'or, et 
deux de velours cramoisi; un tapis du meme velours, 
horde d'un large galon d'or ; un autre tapis d'une 
riche etoffe, et deux belles pieces' de 'coral!. 

Apres l'audience , le zamorin (lit a Cabral qu'il 
etait libre de se retitrer ou dans un logement qu'il lui 
offrait a Calecut, oii sur sa flotte; mais qu'il le priait 
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de lui renvoyer ses Otays, parce qu'ils n'etaient 
point accoutumes a la mer, et qu'ils ne pourraient 
manger ni boire aussi long-temps qu'ils seraient sur 
son vaisseau, Il ajouta que, s'il prenait le parti de 
retourner a sa flotte, et qu'il vouleu revenir le jour 
suivant pour mettre la derniere main au traite , les 
&ages seraient renVoyes sur le lame vaisseau. Mais 
ces beureux commencements faillirent d'etre renverses 
par des &fiances hors de saison. Cabral etant revenu 
au rivage, un domestique indien , envoye par le se-
cretaire et le contrOleur de la maison,  du roi, se fit 
conduire vers les &ages, pour leur donner avis que 
l'ambassadeur portugais se preparait a regagner sa 
flotte. A eette nouvelle, Os se jeterent dans leur 
pinasse avec les marques d'une viva impatience. 
Ayrez Correa les suivit si promptement, qu'il en re-
prit quelques-uns , tandis que les autres , parmi 
lesquels etait le IcatUal , se sauverent heureusement. 
Cabral, surpris de leur fuite en arrivmt a bord , fit 
garder soigneusement ceux, qu'on avait arretes , et 
deputa Gaspard au zamorin , pour lui porter ses 
plaintes. Cependant, faisant tomber le blame sur le 
secretaire et le contrOleur, it promit de rendre les 
-Otages qui lui restaient , aussitot qu'il aurait recu son 
bagage, et quelqucs.uns de ses gens qui etaient de-
meure's a le garder. 

De son cote le zamorin fut si pique de ne revoir 
qu'une partie de ses &ages , qu'il parut des le lende-
main sur la cote avec un corps de douze male hommes. 
Il renvoya son bagage et ses gens a l'amiral; mais it 
les fit accompagner de trente pinasses , pour rede- 

I.  
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!nander les siens. La crainte ne permit point .aux In-
diens qui montaient les pinasses de s'approcher de 
la flotte autant qu'il fallait pour recevoir leurs Stages; 
et les Portugais ne se hiltant point de les conduire eux-
niemes , l'echange ne fat point acheve le meme jour. 
Cependant Cabral prit la resolution de les renvoyer 
le jour suivant dans ses propres chaloupes, en donnant 
ordre a ses gens de les mettre sur le rivage a quelque 
distance des pinasses. Tandis qu'on se disposait ales 
faire partir, Araxamenoka., le plus age d'entre eux, 
s'elanca clans l'eau pour se sauver, et son exemple fut 
suivi de tous les autres. Ataxamenoka fut repris ; 
mais les autres gagnerent la terre. Cabral prit encore 
pour une marque de mauvaise foi ce qui n'etait au 
fond qu'un effet de leer crairite ,et fit doubler la garde 
d'Araxamenoka. Il se passa trois jours sans qu'on 
vit paraitre personne pour le redemander. Enfin, l'a-
miral prenant pitie de ce vieillard, qui n'avait voulu 
recevoir dans/. cet intervalle aucune nourriture , le 
renvoya au zamorin; et deux Portugais , qui etaient 
encore a terre, furent aussi renvoyes a la flotte. 

Pendant trois autres jours, Cabral ne recut aucune 
nouvelle du zamorin. Il prit le parti de lui faire de-
mander s'il etait dispose a conclure le traite „et de lei 
offrir , dans cette supposition, d'envoyer sori principal 
fitcteur a terre, pourvu qu'on lui accordat le retour 
des stages. L'alarme etait.  si  vive de part et d'autre, 
que Francisco Correa fut le seul Portugais qui voulut 
accepter cette commission. Cependant it fut bien rear 
du zamorin. Non-settlement ce prince consentit a finir 
le traite ; mais, sans se faire presser pour les Stages, 
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it nomma deux neveux d'un riche Marchand de Gu-
zarate , qui furent menes sur-le-champ a l'amiral. 
Dans le mouvetnent du meme zele, it donna ordre 
qu'on prtcparett pour le facteur portugais une maison 
qui pat servir aussi de magaSin pour les marchan-
discs de la flotte; et comme le facteur avait trop peu 
d'usage du pays pour connaitre les regles du com-
merce et le prix des marchandises, ilchargea le grand-
pere des deux &ages, qui devait louer sa maison aux 
Portugais, de lui donnen les instructions necessaires. 
Mais ce Guzarate entra mal clans" les intentions du 
prince. E etait ami des Maures, qui se trouverent 
ainsi les maitres de regler le prix des marchandises 
portugaises. D'un atttre cote, le facteur ne connaissant - 
pas le prix do celles des Indes, les porta fort au-
dessus de lour valeur , et les acheta beaucoup trop 
cher. En meme temps les Mauves, pour traverser 
toujours ses vues , se procurerent le moyen d'avoir 
toujours quelque emissaire atix audiences 	obte- 
nait du zamorin. Its eui-ent assez de pouvoir aussi sur 
l'esprit de Khojah Samicide, amiral,  de Calecut, pour 
l'engager a ne laisser retourner a la flotte aucun des.  
Portugais qui appartenaient au comptoir,  , et meme 
a retenir les vaisseaux qui s'approcheraient trop du 
rivage. 

Cabral , alarme de cette conduite , et commeneant 
craindre quelque surprise de la flotte du zamorin, 

qui pouvait tomber facilement sur la sienne , leva 
l'ancre pour aller prendre ses resolutions plus loin 
de la cote. Le prince, informe dc' ce mouvement, fit 
appeler Correa, qui ne lui dissimula rien. Il le pressa 

13. 
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d'engager l'amiral a se rapprocher, et ses ordres de-
vinrent plus rigoureux contre les Maures. Il delivra 
meme Correa du Guzarate 	lui tt.vait donne pour 
guide ; et pour •Ie remplacer it nomma Cosebequin, 
Maure , a la verite , mais honnete homme , et fort 
affectionne aux Portugais. Les Maures qui sont nes 
dans les Indes s'accordent peu avec ceux du Caire et 
des detroits de la Mecque. Cosebequin etait le chef 
des premiers, et Samicide (I) a la tete des autres. Le 
zamorin, pour comble de faveurs , donna aux Por-
tugais, une maisod fort commode sur le bord de la 
mer, Cette donation se fit par ecrit, et fut sign& du 
nom et du sceau du zamorin, qui la fit envelopper 
dans un morceau de drap d'or,  , pour etre port& au 
roi de Portugal.I1 consentit encore a ce que le facteur 
elevat sur le sommet de cette nouvelle demeure (2) 
un pavillon aux armes du roi son maitre. Apres cette 
heureuse reconciliation, le commerce ne fit que pros-
parer de jour4-en jour. Les habitants du pays fre-
quenterent librement le comptoir,  , et les Portugais 
eurent la liberte de se promener dans Calecut avec 
autant de sarete et d'agrement qu'a Lisbonne. 

(x) Faria et d'autres historieni le nomment Cose Ctimireeirl mais on 
doit juger que 1'orthograpl►e de tous ces mans est fort corrompue. C'est 
ainsi qu'au lieu de Cosebequin on trouve aussi Khojah *gni ou tee]. 

(2) Faria dit que Correa ne se. mit point sans difficulte en possession de 
cette mMson, et qu'il y entra avec soixante 
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§ III. 

Le comptoir des Portugais est ruine a Calecut par la mali—
gnite des Maures. Cabral en tire vengeance ; fait voile it 
Cochin et a Cananor, oit it jette les fondements d'un nou-
veau commerce, et retourne en Portugal. 

Sous ces apparences de tranquillite, les Maures 
conservaient des ressentiments d'autant plus vifs, 
qu'ils etaient forces de se contraindre. L'avantage 
qu'ils avaient sur des etrangers , dans un pays dont 
ils connaissaient beaucoup mieux les usages et les 
ressorts, leur fit trouver mille moyens de leur nuire 
en secret. Its s'attacherent surtout a traverser la car-
gaison de leurs vaisseaux. Le facteur en fit des plaintes 
qui ne furent point ecoutees. Mais rien ne fut si dan-
gereux pour les Portugais , que la haine des deux 
officiers dont j'ai rapporte les noms. L\arniral de Ca-
lecut, offense que Correa fit plus particulierement sa 
cour a d'autres qu'a lui, employa rartifice pour s'en 
venger sur sa nation. Il etait sorti du port un grand 
vaisseau de Ceylan, qui faisait la route de Cambaye 
a Cochin avec une cargaison d'elephants. L'amiral 
dit a Correa que le patron de ce batiment avait re-
fuse un elephant au zamorin, et que si les Portugais 
voulaient se saisir de son vaisseau, non-seulement ils 
obligeraient beaucoup ce prince, mais qu'a leur propre 
avantage ils se rendraient maitres d'une grande 
quantite d'epices qui appartenaie aux marchands de 
la Mecque. Son esperance etait de les engager dans 
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tine entreprise capable de les affaiblir, pane 
connaissait la force du vaisseau indien; et dans cette 
vue it avertit le patron du peril qui le menacait : ou 
si les Portugais l'emportaient par la valeur, it con= 
cluait du moins que c'etait le moyen de les rendre 
odieux a Cochin , et dans tons les ports de l'Inde. 

Cabral accepta volontiers l'occasion d'obliger le 
zamorin ; mais, ne s'aveuglant point sur les dangers 
de cette expedition, it representa qu'elle pouvait etre 
sanglante, et qu'on ne devait pas s'offenser a Calecut 
si ses gens tuaient une partie de l'equipage indien. 
L'amiral trouva cette condition raisonnable. Alors 
Cabral ne balanca point a detacher Pedro de Ataide, 
avec sa caravelle montee de soixante honunes , et 
d'une fort bonne artillerie. Le vaisseau de Ceylan , 
qui etait de six cents tonneaux et monte de trois 
cents hommes , parut mepriser d'abord un ennemi si.  
faible. Mais lorsqu'il eut commence, a §entir l'artil-
lerie portugaile, et qu'etant serre de fort pres, it eut 
recu quelques houlets qui le mirent en danger, ii se 
hats de fuir a tqutes voiles. Ataide le prig' dans la 
baie de Cananor , et l'amena le jour suivant a Ca-
lecut. Il portait sept elephants, qui ne valaient pas 
moins de cent mille ecus dans ce port. Le zamorin 
ayant eu la euriosite de le voir , admira qu'un bati-
ment si considerable eut ete pris par un vaisseau qui 
n'avait pas la sixieme partie de sa grosseur, et ne se 
lassait point de louer la valeur des Portugais. Mais 
'Cabral decouvrit quelles avaient ete les intentions de 
l'amiral de Calecut ; et, pour en prevenir l'effet en 

• se procurant au contraire l'amitie du roi de Cochin , 
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it restitua le vaisseau de Ceylan (1) aux proprietaircs, 
avec des compensations pour le dommage. Ce fut dans 
cette action que Duarte Pacheco Pereyra donna les 
premieres marques de cette valeur heroique qui lui 
acquit dans la suite une gloire immortelle. 

Un succes si- contraire a resperance des Maures 
leur causa plus d'une sorte d'alarmes.Outre le chagrin 
de voir triompher leurs ennenais , Hs commencerent a 
craindre serieusement que le zamorin, apprenant a 
distinguer la valour et l'habilete dans ses nouveaux 
allies,. ne les critt plus dignes de son affection que 
tour les Maures ensemble, et n'envisageat meme assez 
d'avantages a les recevoir, pour leur ceder toutes les 
preferences du Commerce. Dans ces idees, ils allerent 
en corps a l'audience dit zamorin. Its lui represen-
terent combien it etait triste pour eux , apres avoir 
soutenu si long-temps le commerce de Calecut, et 
fait connaitre leur fidelite par tant de preuves, 
de-  se volt. preferer une troupe d'averauriers. Its re-
nouvelerent contre les Portugais, l'ancienne accusa-
tion de piraterie. Queue apparence qu'ils fussent 
amene's aux Indes par des motifs de commerce, lors- 

ne paraissait pas possible qu'avec tant d'hoMmes 
et de vaisseaux les profits de leur voyage pussent les 
defrayer d'une route de cinvnille lieues ? N'etait-il 
pas visible qu'ils pensaient a piller le pays, a se rendre 
maitres de Calecut s'ils pouvaient une fois s'y intro-
duire , et qu'ils ne manqueraient pas de changer en 
forteresse la niaison que le zamorin leur avait accordee 

(r) Castanheda pretend que Cabral donna ce vaisseau au zamorin. 
Noy. aussi Sams, dec. r, liv. v, ch. yr, t. r, p. 425. 
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pour un comptoir? Enfin, pour donner plus de force 
a ces plaintes, les Maures y joignirent la menace de 
se retirer dans quelque autre ville du Malabar. 

Le zamorin, plus sensible a la crainte de les perdre 
qu'as  la malignite de leurs accusations, les assura de la 
constance de son amitie, et de la continuation de ses 
faveurs. A l'egard des (-grangers qui excitaient leur.  • 
jalousie , it repondit que la raison qu'il avait sue de 
les employer contre le vaisseau de Ceylan etait pour 
mettre leur valeur a l'epreuve ; et que d'ailleurs it ne 
leur accorderait, 'comme aux autres marchands, que 
les permissions ordinaires du commerce, dont tout 
l'avantage serait pour ses etats, puisqu'ils y appor-
teraient insensiblenient tout fargent de lour pays. 
Cette reponse ne satisfit point les Maures. Its auraient 
souliaite que le .zamorin les delivrett absolument de 
la concurrence des Portugais. Its jugeaient mieux 
que lui de l'avenir; et tot ou tard Hs prevoyaient 
pie des mardfands si braves et si bien armies se las-
seraient de recevoir des lois lorsqu'ils seraient assez 
forts pour en imposer. Cependant 

i
le zamorin de-

meurant ferme dans ses resolutions, ls se bornerent 
exterieurement a traverser ces dangereux rivaux , en 
continuant de retarder Four cargaiton d'epices ; mais 
Hs chercUrent en secret a faire naltre quelque sujet 
de querelle', dans le dessein• d'en venir aux coups. 
Its se flattaient de l'emporter par le nombre ; et, s'ils 
parvenaient a les detruire , Hs ne.doutaient pas' que 
le zamorin ne fut assez content de partager avec eux 
des depouilles preseates, qui le toudieraient beau-
coup plus qu'un espoir eloigne. D'un autre cote, ils 

   
  



D'A LVABEZ CABRAL (I500). 	20i 
resolurent de ne rien epargner pour irriter le peuplc 
contre eux par toutes sortes d'artifices. 

Dans l'espace • de trois mois , les Portugais ne 
purent achever que la cargaison de deux vaisseaux ; 
encore avaient.ils achete les epices a des prix exces-
sifs. Rien n'etait si COntraire aux intentions du za-
morin, qui leur avait promis que leur flotte serait 
char& en moms de vingt jours , et qu'elle aurait la 
preference sur tous les autres vaisseaux strangers. Its 
decouvrirent meme que les Maures achetaient secre-
tement a plus bas prix qu'eux, et que,Malgre l'ordro 
du zamorin, on leur laissait la liberte d'embarquer. 
Cabral, surpris de ces informations, ne douta point 
que le prince ne frit tromps comme lui. Il en fit porter 
ses , plaintes, dans une audience qu'il n'obtint qu'avec 
peine ; et la sai8on s'approcharit pour retourner en 
Portugal, it demanda des explications , sans les-
quelles it protesta qu'il croirait la foi violee. Le za-
morin marqua autant cretonnement que de chagrin, 
en apprenant Tie la flotte n'etait point encore chargee. 
Il assura qu'il n'avait pas cru les Maures capables de 
desobeir a ses ordres, et qu'il etait resolu de les punir. 
En effet , ii donna la permission a Cabral de faire 
visiter leurs vaisseaux et de prendre toutes les epices 
qu'on y trouverait, en payant seulement le prix 
qu'elles leur avaient coate. 

C'etait l'occasion que les Mures avaient therchee 
pour susciter une querelle ouverte aux Portugais. Un 
de leurs principaux marchands commenca aussitot 
charger publiquement son vaisseau ; et, pour assurer 
le succes de l'artifice, it aposta quelques Maures et 
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quelques Indiens , amis des Portugais en apparence , 
qui representerent a Correa combien it etait important 
de saisir le vaisseau maure , s'il voulait enfin par-
venir a charger les siens. Correa n'osant se fier d'abord 
a ce conseil , le fit communiquer a Cabral, qui le re-
jeta aussi , dans la crainte d'irriter trop les Maures. 
Correa, toujours sollicite par les memes emissaires , 
renouvela ses propositions a l'amiral, qui prit encore 
le parti de les rejeter. Mais le facteur insistant pour 
la troisieme fois , en le-  chargeant du dommage que 
son refus pouirait causer a la cargaison , Cabral con-
sentit a regret, de 6 decembre, a faire avertir le vais-
seau maure, en vertu du pouvoir qu'il avait recu du 
zamorin , de suspendre son embarquement. Cet avis 
fut recu avec dedain. Ws le jour suivant , Cabrat 
envoya toutes ses chaloupes pour se saisir du vaisseau. 

Les Maures , qui n'attendaient quo ce moment , 
s'assemblerent tumultueusement sur le port. Apres y 
avoir enflammegla 'populace par leurs cris , as allerent 
en foule au palais; et, dans l'audience qu'ils obtinrent 
du zamorin , ils ex,poserent que les Portugais avaient 
amasse plus d'epices et de drogues que tous leurs 
marchands ensemble; que, n'etant point satisfaits de 
la plus grande portion , ils voulaient , comme des 
voleurs et des pirates, enlever ,.tout, et prendre la 
fake sans payer. Cette calopinie troiiva de l'acces 
dans l'esprit dti zamorin. Its lui demanderent la li-
berte de tirer satisfactiOn de leur injure; et ce prince 
inconstant se rendit a leurs instances. Cette troupe 
furieuse se precipita( aussitot vets le port, pour atta-
quer.  le comptoir portugais. Il etait ,environn6 d'un 
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mur assez haut , et le facteur y avait soixante-dix 
hommes, en y comprenant les ecclesiastiques. Mais 
routes leurs arnies. consistaient en dix arquebuses, 
avec leurs epees.. 

Les premiers Maures qui s'avancerent etaient en si 
petit nombre que .les Portugais, ne les prenant que 
pour quelques seditieux de la populace, resolurent 
de defendre leur porte avec leurs seules epees; mais 
en un moment la foule devint si nombreuse, et les 
fleches commencerent a pleuvoir avec taut d'abon-
dance, qu'apres avoir perdu cinq hommes ils prirent 
le parti de fermer la porte du comptoir, et de se ran-
ger derriere le mur avec leurs arquebuses; Correa, 
voyant deja les ennemis au nombre de quatre mille, 
et plusieurs nayres a leur tete, concut qu'il etait im-
possible de resister plus long-temps sans le secours 
de la flotte. Il eleVa in pavilion au sommet du comp-
toir, pour dormer avis de son embarras. L'amiral etait 
retentt au lit pour une maladie dangelvitse. II envoya 
Sancho de Tom-, avec les chaloupes et tous les hommes 
qteelles pouvaient contenir; mays, a la vue de taut 
d'ennemis, Toar n'osa risquer une deseente,"ni s'ap-
procher meme trop pres du rivage, dans la crainte 
qu'on ne dep&lizit contre lui les almadies et les to-
nys , qui pouvaient couper sa retraite. La plupart des 
assieges etaient deja blesses de plusieurs coups de 
fleches; 	voyaierit les Maures disposer leurs ma-
chines pour abattre le mur. Leur unique ressource flit 
d'ouvrir 'une porte qui donnait .sur le rivage, dans 
l'esperance de pouvoir gagnerales chaloupes; . mais 
l'ennemi les pressait de tons cotes, et les chaloupes 
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n'osaient avancer. II ne s'en echappa que vingt, tout 
couverts de blessures ; le reste fat pris ou tue. Ayres 
Correa fut du nombre des derniers. Son fils, nomme 
Antonio, qui s'acquit ensuite beaucoup de reputation 
dans les Indes , et qui n'etait alors Age que de onze 
ans eut le bonheur de se sauver. Les marchandises 
qui furent perdues dans cette occasion montaient 
a 4000 ducats. 

Cabral, desespere de cette disgrace, et ne voyant 
paraitre personne de la part du 2amorin, pour faire 
du moins I'apologie de ses intentions, prit la resolu-
tion de ne pas difrerer so vengeance. II ne fallait pas 
laisser aux ennemis le temps d'armer leur flotte. Deux 
gros vaisseaux qui etaient dans le port furent attaques 
immediatement par les Portugais; ils furent pris apres 
quelque resistance, et l'on y tua six cents hommes ; 
ceux qui demeurerent furent gardes vivants pour ser-
vir stir la flotte. On prit avec eux quelques epices et 
d'autres marcllandises, entre lesquelles etaient *plu-
sieurs animaux extraordinaires et trois elephants, qui 
furent tues et saNs pour la provision de la flotte; 
ensuite on brAla les deux vaisseaux, a la vue d'une 
multitude de Maures qui etaient sur le rivage, et d'un 
grand nombre d'almadies, qui avaient tente de se-
courir leurs amis, mais qui avaient ete repoussees 
avec perte (I). 

Cette vengeance ne suffisait pas au ressentiment de 
Cabral. Ti donna ordre qu'a l'entree de la nuit tous 
ses vaisseaux s'etendissent au long du rivage, avec les 

(1) narros, dec. s, liV. v, ch. VII, t. s, p. 433. 
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chaloupes en tete; et des la pointe du jour it fit jouer 
son artillerie sur la ville avec une furie qui la menaca 
de sa ruine. Quantite de 'liaisons et de temples, une 
partie meme du palais royal, furent reduitsen poudre. 
La crainte •portant les habitants a s'assembler, pour 
repousser le peril ou pour s'en garantir, un seul bou-
let faisait quelquefois une terrible execution dans la 
foule. Enfin, repouvante fut si grande, que le zamorin 
meme prit la fuite, Apres s'etre a peine sauve d'un 
coup de canon qui tua un nayre a son cote. Cabral fit 
cesser le feu vers le soir, pour donner la chasse a deux 
vaisseaux qui se presenterent a la vpe du port sans 
savoir ce qui s'y passait. Il les poursuivit jusqu'a Pa-
derane, oh cinq autres vaisseaux etaient a I'ancre; 
mais, n'ayant pu les joindre, it continua sa route vers 
Cochin, oh it etait resolu d'etablir un comptoir. Dans 
son passage, it prit deux vaisseaux maures 	hada, 
mail apres en avoir tire la cargaison, qui etait de 
riz. Enfin, it arriva au port de Cochin le 20 de de-
cembre. 

Cette vine est la capitale d'un royaume du merne 
nom, a quatre-vingt-dix lieues au sud de Calecut. 
Elle est situee sur une riviere dont rembouchure lui 
forme un port sur et commode. La terre est fort 
basse aux environs, et divisee en un grand nombre 
&Iles. Cochin est batie dans le goht de Calecut; -ses 
habitants sont des gentils et des Maures, que le com-
merce y a rassembles. Il y en avait deux si puissants, 
qu'ils mettaient en mer chacun cinquante vaisseaux. 
Les provisions n'y sont pas en abondance; mais on y 
trouve une assez grande quantite de poivre, dont la 
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plus grande partie vient de Calecut; ce qui rfem-
peche pas clue de ces deux villes Cochin ne soit Ia 
plus riche, parse que la conimodite du port y attire 
les marchands en plus grand nombre. Comme le pays 
n'est pas d'une grande &endue, et que le•roi n'a pas 
le droit de battre monnaie, ce prince est pauvre. 
D'ailleurs, it est vassal du zamorin, qui se rend a 
Cochin aussitot qu'il est monte sur le trone, et qui 
dispose a son gre de cette couronne. Le roi de Co-
chin est oblige aussi de l'assister dans toutes ses 
guerres, et de suivre Ia meme religion (t), 

Cabral, apres avoir jete Vancre, envoya au roi un . 
gentil converti, qui se nommait Michel Jaghi (2), 
pour informer ce prince non-seulement de son arri-
yee, mais des extremites oh l'ardeur d'une juste ven-
geance l'avait emporte a Calecut, et de l'intention oh 
it etait d'exercer le commerce dans son port, soit en 
marchandises ou en argent comptant. Trimumpara 
(c'etait le nomidu roi) accepta volontiers ces offres, 
en laissant au general portugais le choix des deux 
propositions. Il lui envoya sur-le-champ deux de ses 
principaux nayres en &age, a condition qu'ils fussent 
changes tons les jours, parce que, snivant l'usage du 
pays, s'ils mangeaient une settle fois a bond, ils per-
daient le droit de reparaitre devant. lui. Cabral, satis-
fait d'un commencement si heureux, nomma Gonzala 
Gil Barboso pour son facteur, et lui donna pour cor-
tege un secretaire et un interprete, avec quatre ban-
nis en qualite de domestiques. 

(t) Banos, des. z, liv. v, ch. van, t. r, p. 44o. 
(a) Faria dit pie c'etait un bramine on un religieux malabare. 
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Le roi fit l'honneur a. Barboso d'envoyer au-devant 

de lui le gouveeneur de la vile et plusieurs nobles, 
qui le conduistrent a sa sour. Elle n'avait point cot 
eclat que les Portugais avaient admire a Calecut. Tri-
mumpara etait van simplement; la salle d'audience 
n'offrait qu'unc muraille nue, autour de laquelle re-
gnait tine suite - de banes divises en loges, comme 
dans nos salles de titeare : le roi en occupait une, oh 
it etait assis. Barboso lui offrit, de la part du gen& 
ral , un present, qui consistait en un bassin d'argent 
rempli de safran, une aiguiere du meme metal rein-
pile d'eau rose, et quelques branches de corail. Le roi 
marqua beaucoup de satisfaction de ce present; it en-
tretint quelque temps le facteur; it le chargea de sos 
remerciements pour Cabral, et les .ordrcs qu'il donna 
pour le faire loger furent accompagnes des recom-
mandations les pluS propres a exciter sa confiance. 
Cependant le souvenir de ce qui venait d'arriver 
Calecut ne permit point au general d'lxposer plus de 
monde a terre. La prudence I'obligeait a cette precau-
tion; mais it parut qu'elle etait inutile. Les civilit6s 
qu'il continua de recevoir a Cochiii, la diligence avec 
laquelle ses vaisseaux furent charges, et le secours 
qu'il tira des habitants dans tOuns sortes d'occasions, 
lui firent connaitre quo Trimnnipara etait un prince 
ami des strangers, et que les differends meme que les 
Portugais avaient eus avec le zamoriti tournaient ici 
a leur avantage ( t). 

Les vaisseaux etaient charges, et l'amiral se dispo- 

(t) Bairns raconte que Trinuttnpan 	recu idusiettrs sujets de 
plaints du zatnorin. 
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sait a lever l'ancre, lorsqu'il lui vint deux chretiens 
indiens de Crangalor ou Cranganor (I), yule peu 
eloignee de Cochin, qui lui demanderent la grace 
d'etre conduits en Portugal , pour visiter de la Rome 
et Jerusalem : ils etaient freres; fun se nommait Ma-
thias, et l'autre Joseph (2). Cabral voulut savoir s'ils 
etaient de la communion grecque ou latine, et si leur 
vale n'etait habitee que par des chretiens. L'un d'eux 
repondit que ks habitants de Cranganor etaient un 
melange de gentils, de chretiens, de'juifs et d'etran-
gers, qui etaient la plupart des marchands de Syrie, 
d'Egypte, de Perse et d'Arabie; que les chretiens 
payaient au roi un tribut regulier, et demeuraient 
dans un quartier separe; qu'ils avaient tine egliseavec 
des croix, mais sans images et sans cloches; qu'ils 
avaient leur pape, sous lequel etaient dix cardinaux 
et deux patriarches, avec quantite d'eveques et d'ar-
cheveques; que cette our ecclesiastique residait en 
Armenie, oil les &Clues de Cranganor allaient rece-
voir leur dignite et leur consecration ; que lui-meme 

(z) C'est CandoungonSour eta langage du pays. Cette trifle est a seize 
males au cord de Cochin , a dix degres douze minutes de latitude. 

(2) Ce Joseph arriva en Portugal; mais son frere mourut en chemin. 
C'est le Josephut Indus dont Grynmus a public uue relation qui ne emi-
nent que douze pages. On y trouve quelques detai1$ qui regardent parti-
culierement Crauganor, avec tine courte description de Calecut , Camboya , 
Guzarate, Ormuz et Narsinga ; mais cclui qui recurces eclaircissetnents 
de la bouche de Joseph, confesse qu'a peine pouvait-on l'entendre, et 
d'ailleurs qu'etant chretien , 	n'avait jamais eu assez de commerce avec 
les idolatres de son propre pays pour les hien connaitre, eux , et leurs 
forces, et leurs usages. Nous reviendrom sur cette relation, quand nous 
en serous aux voyages en Hindoustan. Le jugement de Burros sur Grymeus 
merite d'etre consulte. Dec. r, liv. v, eh. VIII, 
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avait reel le sacerdoce des mains de son pape; que 
le clerge de cette juridiction s'etendait fort loin dans 
l'Inde et dans le Catay, et qu'il y observait la lame 
discipline; que les deux patriarches faisaient leur re-
sidence dans ces deux. provinces , et que les evilques 
etaient disperses dans les villes oh l'on admettait leur 
communion ; que leur pape portait le titre de catho-
lique; enfin , que la tonsure du clerge etait en forme 
de croix. Cabral ne fit pas difficulte de recevoir ces 
deux chretiens sur sa flotte. 

II recut ensuite deux deputes des rois de Cananor 
et de Coulan, qui venaient l'inviter a s'approcher de 
leurs ports, et lui promettre des apices a prix plus 
bas que celles de Cothin.111es remercia de lents offres. 
Sa cargaison etait achevee, et la saison le pressait; 
mais it leur promit de les visiter lorsqu'il retournerait 
aux Indes: 

En effet, it ne pensait plus qu'a son depart, lors-
qu'on vit paraltre au long de la cote vingt-cinq gros 
vaisseaux, avec d'autres batiments de moindre gros-
seur. Le roi de Cochin, informe du dessein de cette 
flotte, fit avertir aussitOt les Portugais qu'elle venait 
les attaquer, et qu'elle avait a bord quinze cents 
hommes. 11 leur fit offrir en m,:eme temps tout ce qui 
leur manquait pour leur defense. Cabral repondit, en 
le remerciant de ses offres, qu'avec sa petite armee it 
se croyait en etat de faire repentir ses ennemis de leur 
entreprise. En effet, les voyant balancer autour de 
lui, et derneurer a la distance d'une lieue sans oser 
s'approcher, it leva l'ancre, et d'un air ferme it s'avanca 
vers aux. Mai le vent devint si contraire qu'il fiat 

l• 	 ,14 
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obligti de retourner au port. Le lendemain, To de 
janvier 15ox, lorsqu'il etait resolu , avec un vent 
favorable, de braver la flotte .du zamorin, it trouva 
pie le vaisseau de Sancho de Toar avait ete separe de 
lui par I'orage du jour precedent. C'etait le meilleur 
de sa flotte, et le plus fort en equipage. N'ayant pas 
laisse de sortir du Port, it fut ecarte tout dun coup 
par un nouvel prage. Ce contre-temps et rabsence de 
'roar, lui firent perdre l'envie de combattre, et prendre 
la resolution de retourner en Portugal.' ta flotte de 
Calecut le poursuivit pendant le reste du jour, et ' 
l'abandonna au commencement de la nuit. II regretta 
beaucoup que cet accident fat empeche de rendre 
ses &ages au roi de Cochin. Les nayres eurent la 
constance de janer pendant cinq jours; mais ils se 
laisserent enfin persuader de prendre quelque nour-
riture. Le 15 on jeta l'ancre devant Cananor; it qua-
rante-deux lieues de Cochin vers le nord. 

Cette ville fist fort grande. Les edifices y sont de 
terre , et converts de lattes. La flotte portugaise n'avait 
point encore trouye dans ces mers une baie si agreable 
et si commode. Le gingembre, le cardamome (e), le 
tamarin , le myrobolan, la casse, croissent abondam-
men:: dans le pays; mais it ne produit clue le.poivre 
necessaire a l'usage des habitants. Le principal com-
merce etait entre les mains des Maures. Le roi, qui 

C'est one espece de poivre d'un genre voisin de celui de la graine 
de paradis et du gingembre. Dins la pharmacopee de Londres, on place le 
cardamommn dans un genre nouveau, nomme Pletaria eardamomum 
mais cette plante , dont IeS semenees sour employees en medecine, esl pea 
eonnue des botainstes. 
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se  glorifiait d'etre bramine, etait un des trois princes 
independants du Malabar. Dans rabondance dcs 
marchandises et des-provisions qui s'offraient sur•cette-
cote, l'amiral portugais ne prit que quatre cents quin-
taux de cannelle; ce qui fit juger aux habitants de 
Cananor qu'il manquait .d'argent. Le roi lui fit of-
frir a credit tout ce qu'il voudrait emporter de ses 
etats. Cabral refusa cette proposition avec de vives 
marques de reconnaissance; mais it recut a bord un 
ambassadeur que ce prince voulut envoyer au roi de 
Portugal pour cultiver son amitie. 

Enfin les Portugais rernirent a la voile pour traver-
ser le golfe qui est entre l'Inde et l'Afrique. Le 3i 
de janvier, ils prirent, au milieu de cette mer, un 
gros vaisseau marchand; mais, apprenant qu'il etait 
au roi de Carnbaye; ils lui rendirent la liberte, et . 
firent 	ce prince que loin de venir aux Indes 
pour y porter la guerre, ils offraient leur amitie 
toutes les nations qui voudraient la recevoir. Cabral 
ne prit de ce vaisseau qu'un pilote, pour le conduire 
a u travers du golfe. En approchant de la cote d'Afrique, 
le 12 de fevrier, it fut surpris pendant la nuit par 
une tempete qui poussa le vaisseau de Sancho de 
Toar contre le rivage, oir, par un autre mallieur, le 
feu y prit, et le* consuma, sans qu'on en pilt sauver 
autre chose que l'equipage. La force du rneme orage 
fit passer la flotte a la vue de Melinde et des autres 
places de la cote, sans pouvoir y relacher. Enfin la 
mer devint plus tranquille pres de Mozambique, oir 
Cabral prit le parti de jeter Bancre pour se ra-
douber. 

14. 
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Il profita de cet intervalle pour faire reconnaitre 
Sofala par Sancho de Toar. Cetait la premiere fois que 
les Portugais eussent vu cette ville. La flotte se remit 
en mer. Elle essuya plusieurs orages vers le cap de 
Bonne-Esperance; et l'ayant double le 22 mai elk 
n'eut plus qu'un temps favorable jusqu'au cap Vert, 
oh le hasard lui fit rencontrer Diego Diaz. Ce capitaine 
avait ete s6pare de Cabral en allant aux Indes. Le vent 
l'avait jete dans la mer Rouge, oh it avait perdu sa 
chaloupe et line partie de ses gens. Son pilote n'ayant 
ose, apres. taut de mallieurs , se charger de le conduire 
aux Indes, it avait repris la route du Portugal, avec 
sept hommes, qui etaient le reste de son equipage, et" 
qui se trouverent assez forts pour suffire*  a la ma-
noeuvre pendant une,si longue route. 

Cabral arriva au port de Lisbonne le 31 de juil-
let 15o r. Il y flit rejointa  pen de jours apres , par le 
vaisseau que la temp'ete hli avait fait perdre de vue 
depuis le cap de Bonne-Esperance. Sancho de Toar ne 
tarda pas non plus a le suivre. II rapporta que Sofala 
etait une petite lle , fort proche du continent , habitee 
par les Cafres, et remplie de mines d'or,  , qui excitaient 
l'avidite de tons les Maures des Indes. Its en venaient 
depouiller les habitants par des echanc,,,es de peu de 
valeur. Toar avait amene un Maure , pour lequel it 
avait laissc un de ses gens en »stage', et de qui la cour 
de Portugal recut des eclaircissements d'importance. 
Des douze vaisseaux qui etaient partis avec Cabral, it 
n'en revirtt que six; et' l'on n'a jamais su clairement 
quel avait ete le sortadcs autres. 
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CIiAPITRE VII. 

Troisieme voyage des Portugais le long des ekes d'Afrique 
et aux bides orientales, sous la conduite de Juan de 
Nueva t1). 

AVANT le retour de Cabral, le roi de Portugal, en-
flamme de .jour en jour par de nouvelles esperances, 
avait envoye., des le mois de mars de la meme 

.une .autre.flotte -aux Indes. Mais, s'etant imagine que 
la querelle de Gama devait etre. terminee a Calecut, 
• et que Cabral y aurait etablr le commerce des For-
tugais sur des fondements plus solides , it n'avait com-
pose cetteimuvelle flotte que de quatre caravelles , qui 
ne portaient pas plus de quatre cents hommes. De ces 
quatre •batiments charges de merchandises, deux 
etaient pour Sofala , et les deux autres pour Calecut. 
Juan de Nueva, Galicien de naissance, et d'une expe-
rience consommee clans la marine, fut nomme pour 
les commander. II avait sous lui Ferrante Vinet , nomrne 
par le roi sur la presentation de Bartholemeo Marcbio-
ni , riche marchand florentin etabli a Lisbonne. Les in-
structions donnees a Juan de Nueva l'obligeaient de 
toucher a San-Blaz ; et si quelqu'un de ses vaisseaux 
s;ecartait dans la route, it devait l'attendre pendant 

(1) Barros le nomme Nova; mais coronae it etaitGaliciell, l'orthographe 
t.Tagnole doit etre suivie. Voy. Barros., 	r, liv. 5, t. 	p. 4.63. 
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dix jours dans cette rade: Ensuite it devait gagner So-
fala pour etablir un comptoir,  , s'il ne le trouvait pas 
deja forme par Cabral. De la, it devait 
Quilloa dans la meme vue, et se rendre enfin a Ca-
lecut, ou, s'il trouvait encore Cabral, it avait ordre 
de le reconnaitre pour soy general. 

Sa navigation fat si heureuse, qu'apres avoir de-
couvert l'ile de la Conception (i), au huitieme degre 
de latitude meridionale, it arriva sans aucune perte 
San-Blaz (a). L'ile de la Conception, decouverte par 
Juan de Nueva nous parait etre celle que nos cartes 
nomment actuellement ile de l'Ascension. Ce- qui 
semble le prouver, c'est que Galvano, qui ecrivait 
en 1555 , dit positivement que Nueva donna a file 
nouvellement decouVerte le nom d'ile de ('Ascension. 
S'il en est ainsi , on acquiert la preuve que les naviga-
teurs ne craignaient plus de s'eloigner a une grande 
distance des cotes. Pendant .qu'a San-Blaz Juan de 
Nueva cherchalt a se procurer des rafraichissements,' 
it trouva dans un vieux soldier une lettre de Pedro 
d'Ataide, qui contenait, les affaires des Portugais, et 
l'etat de leurs esperances a Calecut, a- Cochin et a Ca-
nanor:  Cet avis imprevu lui fit conclure que, ses gees 
etant en si petit nombre, it ne devait laisser aucune 
de ses caravelles a Sofala. 11 passa cette vine. Il arriva 
au mois d'adit a Mozambique, d'oil it se rendit a 
Quilloa, apres avoir decouvert une ilea laquelle it 

(i) Barros r, liv. v, t. c, p. 463. 
(2) Ou a rile Robben, pies du cap des ..kiguilles en Afrique, daus la 

haie de Saint-Blaise. Yoy. ei-dessus, pag. r 
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donna son noin(I). Ayant touché a Melinde, le roi 
lui apprit tout ce qui s'etait passe aux uncles, et lui 
confirma ce qu'il avait. déjà su a Quilloa du banni que 
Cabral y avait. laisse. It donna la Chasse, pres de Me-
linde, a deux gros vaisseaux maures, dont it prit I'un 
et le breda. Ensuite it traversa la mer des hides, et 
arriva dans le golfe'd'Andiedives (2) au mois de no-
vembre ; et tandis qu'il y prenait de l'eau , sept grands 
vaisseaux de Cambaye passant par .cette route pour 
se rendre aux detroits de la Mecciue, it prit le parti 

• d'eviter leur rencontre. Il gagna Cal-1;1110r, ou le roi , 
avec lequel it eut une conference, le pressa beaucoup 
d'y faire sa cargaisci'n ; mais, voulant recevoir aupa-
ravant Ie's informations du facteur de Cochin, it re-
mercia ce prince de ses offres. Dans le reste de sa na-
vigation, i1 attaqua un vaisseau maure de Calecut, 
qui fit ,une vigoureuse defense , mais qu'il prit et qu'il 
fit consumer par les flammes. Enfin, it arriva au port 
de Cochin. 

Le facteur portugais se rendit a bord, pour l'in-
forther de ce qu'il lui importait de savoir. Le roi de Co-
chin kait vivement offense que Cabral fut pa,rti sans 
lui faire ses adieux, et qu'il efit enteve les Otages; cc 
qui n'avait point empClche que ce prince n'eat conti-
nue de traiter civilement les Portugais : it les avait 

(i) L'ile &Joao di Nova, dans le canal Mozambique, est aussi nominee 
ile Saint-Christophe sur la carte d'Afrique de Purdy, et sur plusieurs suites. 

(2) Barros dit , t. 1, p. 468 , que la premiere terre des Indes que Nova 
apercut fut les Iles Sainte-Marie, 'et gull longea ensuite ht cote jusqu'au, 
Monte de Dij (Mont-Dilly de nos cartes), 	trouva des vaisseaux maures. 
11 est probable, d'apres cela qne les Iles Sainte-Marie sont les menses que 
les Anchedives. 
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ineine log(Ss dans son palais, 'pour les niettre a con-
vert de la haine des Maures, qui avaient tnis une fois 
le feu. a leur maisotr; et tOrsqu'ils.voulaient 'sortir 
pendant le jour, it "les faisait..accompagner par tine 
garde de riayres.. Le facteur apprit aussi 'a. Nueva que 
tes negociants. 'du pays avaient si pen de gait pour 
les marchandises- .portugaises , qu'ils iefusaieat de its' 
prendre en echarige , et que, 	n'avait point apporte 
&argent 	etait, menace de retOurner -sans, epics (i); 

Ces eclaireilsements firent prendre 'a Nueva lle. parti. 
de regagner atisitOf Cananor; niais it rrouva dans 
les .negociants de cette - vine le mettle .degoilt pour 
ses marchandises. Cependant 	qui ftit 
fortne4le cet obstacle, anna mieux se fake sa Caudell 
que de le voir.,partir.avec ses vaisseaux vides': it eta 
la generosite de repondre pour mille quintaux de • 
poivre, cinquante de gingembre, et quatre cent cin-
quante de cannelle, outre quelques etoffes dont Nueva 
laissa 1.q prix a 'prendre sur les .marchandises.  
facteur, 	etabliL'a Cananor avee deux, secretaires, 
devait vendre apres son depart. La cargaison ?ache- 
vait tranquilleinent; lorsque le roi fit ay' ertir ie gene-, 
rat portugais qu'on avait vu paraitre 	cote dunord 
plus de" quatre-vingts pares que le zaniorin envoyait 
pour l'attaquer, et. le fit presser de niettre 4 -terre son 
monde et sen artillerie. Nueva temoiina beauconti de 
reconnaissance a ce genereux prince; mais' if declara 
que,. malgre l'inegalite des forces, 	ne craignait 

(t) Shivant iariztl, Ies Poettigaii, dans la vue aiiparentutent de soutenir 
cur credit; prirent une pantie de lour cargaison,i0 Cochin. 
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point d'en venir aux mains. avec les ennemis de sa 
nation. 

Le lendemain , des la pointe du jour, on vit entrer 
dans la baie de Cananor plus decent vaisseaux, ou 
pares, remplis de Maures. A cette vue, Nueva se re-
tira au centre de la baie, et donna ordre a son artille-
rie de faire feu 'sans interruption. Les Maures, qui 
etaient encore sans canon, demeurerent a tant de 
distance, que toutes leurs fleshes ne purent causer le 
moindre mal a la flotte ; et les historiens portugais 
confessent que Nueva n'eut l'obligation de son salut, 
et meme de sa hardiesse , qu'a son artillerie. 11 tua un 
grand nombre de Maures, it coula plusieurs de leurs 
vaisseaux a fond, sans avoir un seul homme de biesse. 
Cette execution avant dure tout le lour, l'ennemi ar-
bora un pavilion vers le soir. On s'imagina d'abord 
que ce n'etait qu'un artifice, et Nueva fit continuer le 
feu; mais la vue du pavilion qu'on ne retirait pas, et 
-plus encore le desordre de l'artillerie portugaise, dont 
it etait creve quantite de pieces , porterent le general 
it repondre par un autre pavilion. Alors on vit appro-
cher, dans une petite barque, un14aure qui vint pro-
poser deux jours de treve : Nueva y consentit , mais 
a condition que les ennemis s'en serviraient pour sor-
tir aussitdt du port. Its se soumirent a cette loi. La 
flotte portugaise quitta aussi son poste, et, les suivant 
a pen de distance, elle jeta l'ancre fort pres d'eux. 
Pendant la Wait, on s'apercut qu'il s'en approchait 
plusieurs petites barques, dans l'intention sans doute 
d'y mettre le feu; quelques boules tires +au hasard les 
forcercnt de se caner, et firent reprendrc lc lends, 
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main h tous les Maures la rtnite de Calecut (4). Nueva 
ne s'arrgta plus que pour prendre conge du roi de 
Cananor. Sa navigation continua d'elre si. beureuse, 
qu'il arriva, le xi septembre 1502., au port de Lis-
bonne, avec tous ses vaisseaux, sans avoir rien souf-
fert de la guerre ni des flots. 

decouvrit h son retour, et apres avoir passe le 
cap de Bonne-Esperance, line petite Ile a laquelle it 
donna le nom de Sainte-Helene. Il parait, d'apres 
Maffee, Faria, Osorius et Barros (2), qu'elle etait 
inhabitee, couverte de bois, et abondante en sour-
ces. Elle semble , dit Osorius, avoir ete, par une' 
singuliere providence de Dieu , placee au milieu 
du vaste Ocean pour dormer aux Portugais retour-
nant des hides, et affliges par la tourmente et la di-
sette qu'entratne une si longue navigation, le loisir 
de se refaire et de se rafraichir. Des autorites dou-
teuses pretendent que les Portugais acheterent cette 
decouverte pat la perte d'une de lcurs carraques;' 
qu'ils la trainerent sur le rivage, la depecerent , et en 
b5tirent une Chapelle; et que la van& oii etUit situee 
cette chapelle se nOmmait Vallee de la Chapelle : c'est 
celle que les Anglais nomment aiijourd'hui Vallee de 
Saint-James. Ce qu'il y a de certain, c'est que les 
Portugais comprirent l'importance de cette petite ile, 

(r) Faria place la scene de cette action dans la baie de Calecut, et pre-
tend clue les Maures eurent cinq Bands vaisseaux et fled pares collies a 
fond. Barros met dix vaisseaux marchands et neuf pares. 

(2) Barros, dec. r, liv. v,. ch. it, I. 	p. 477 ; Hieronymi Osorii, De 
rebus Emanuclensis, etc. , Colonia, 1597, lib. u , p. fix ; et p. 59 de la tra-
duction de Simon Goulard; Paris 1 593 , in-S0  ; Brooke's Hist. of. St. 
Helena p. 43. 
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et qu'elle ne tarda pas a 'etre cultivee par eux. «Elle 
eut bientOt. (selon le langage du vieux trttducteur 
d'Osorius) abondance d'herbes et de divers fruits, 
avec force pourceaux et moutons. » 

On apprit -dans, la suite que, peu de jours apres Ic 
depart de Nueva, it etait reyenu de Cananor un des 
Portugais que Cabral avait laisses prisonniers a Cale-
cut, envoye par le zamorin pour faire des excuses a 
la nation, avec l'offre de retablir le commerce, et 
cfaccorder toutes les sdretes qui pouvaient faire re-
naitre la confiance. 

CIIAPITRE VIII. 
Second'voyage de Vasco de Gama aux Indes orientales, et 

quatrieme des Portugais. Gama commence a porter la 
guerre aux Indes. 

LES relations de Pedro Alvarez Cabral avaient fait • .,- 
comprendre qu'il ne fallait point e;perer de s'etablir 
dans les Indes orientales sans y employer la force. On 
delibera long; temps s'il n'etait pas plus avantageux de 
renoncer a cette entreprise; mais. la reputation des 
Portugais y etait trop engagee pour leur permettre 
de se laisser vaincre par les difficultes. D'ailleurs on 
alleguait, en faveur de la confiance, que, malgre 
toutes les pertes qu'ils avaient essuyees, le profit l'a-
vait beaucoup emporte sur le dOmmagt. On ajoutait 
un motif encore plus important ; c'etait celui de la re- 
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ligion , qu'on esperait d'etendre dans ces vastes con-
trees : mais le roi demeura persuade que, pour donner 
du poids a son nom parmi tant de nations puissantes 
et eloignees , it devait faire eclater ses richesses et ses 
forces. Ainsi, la resolution it laquelle it s'arreta fut de 
faire partir, au mois de mars 1502 trois eseadres 
ensemble : la premiere de dix vaisseaux, commandee 
par Vasco de Gama, qui semblait appele a subjugger, 
les Indes, comme a les decouvrir; la seconde, de cinq 
vaisseaux, sous Vincent Sodre, pour nettoyer les cotes 
de Cochin et de Cananor, c'est-h-dire pour empecher 
les Tures et les Arabes de porter leur commerce aux 
Indes, en veillant a l'entree de la mer Rouge; la troi-
sieme , de cinq vaisseaux encore, sous Etienne de 
Gama : ce qui devait composer unt flotte de vingt 
vaisseaux, qui avaient ordre de reconnatre Vasco de 
Gama pour amiral. Le choix du roi pour ce comman-
dement etait d'abord tombe stir Pedro Alvarez de 
Cabral; mais, par des considerations importantes, it 
fut change en faveur de Gama. 

Apres avoir rectt l'etendard de la foi dans l'egtise 
cathedrale de LisLionne, avec le titre d'amiral des 
mers d'Orient, Gama partit le trois*ieme jour de mars; 

,a la tete seulement des deux premieres escadres , 
parce que la troisieme ne put mettre a la voile que 
le T er  de mai. Il avait a bond les ambassadeurs de Co-
chin et de Cananor, que le roi de Portugal renvoyait 
combles d'honneurs et de presents. Gama arriva un 
mois apres proche du cap Yeti, et s'arreta a un lieu 
nomme Porto - dale 0) pour faire de l'eau. Il ren- 

(I) Barros, 	vu, ch. 11, I. 1, p. 23, 2. et 2S, denne des 
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contra une caravelle pottugaise , qui retournait a 
Lisbonne avec quantite d'or de Mina. Les ambassa-
deurs indiens, surpris du commerce des Portugais 
lui temoignerent que ce qu'ils voyaient ne s'accordait 
guere avec, Ie recit de l'ambassadeur de Venise en 
Portugal, qui leur avait assure que, sans le secours 
des Venitiens, a peine les Portugais etaient en etat 
de metire quelques vaisseaux en mer. C'etait I'envie 
qui faisait tenir ce langage a l'ambassadeur depuis 
qu'il voyait le commerce des Indes perdu pour les 
Venitiens par la voie de 1'Egypte. Apres qu'on eut 
•fait de l'eau, une partie de l'equipage descendit 
terre, dana une ile nommee Palma (r), voisine de Oft 
Bezeguiche (ce doit titre une des Bis'sagos). On en-
tendit la znesse , on chauta les litanies, et l'on partit. 

La flotte ayant double le cap de Bonne-Esperance 
et le cap des Courants, dom Vasco prit la route de 
Sofala avec quatre de ses moindres vaisseaux , et 
chargea le reste de se rendre directerhent a Mozam-
bique. Il devait , suivant les ordres du roi, non-seu-
lement observer la situation de cette ville , et choisir 
un lieu commode pour y elever un fort, mais recon-
naitre le pays et les.mines: Le roi de Sofala ne lui fit 
point acheter trop cher son amitie et la liberte d'e-
tablir un comptoir portugais dans la capitale,. Cette 
alliance fut cimentee par des presents mutuels. Dom 
Vasco partit, apres avoir employe vingt-cinq jours a 
cette negotiation ; mais, en sortant de la riviere, it 

dates toutes clifferentes. II dit Rue Gama partit de Lisbonne le 3o janvier, 
et qu'H arriva pres du cap Vert a la fin de fevrier. 

( I) C'est Portuclale ou Sag de la carte de Purdy, it rest de Goree. 
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perdit un de ses vaisseaux „dont it ne put sauver quo 
les homines. 

En arrivant a Mozambique (r), it trouva la theme 
facility a faire un traite d'alliance avec le roi ? maIgre 
faversion que ce prince avait marquee pour les Por-
tugais dans leur premier voyage. If obtint , comme 
Sofala, la permission d'etablir un comptoir, dont Ic 
scul but etait encore de fournir aux flottes portugaises 
des provisions a leur passage. De la il se rendit.a'vee 
ses deux escadres a Quilloa, dans le dessein de punir 
Ibrahim, qui regnait dans cette contree, du mauvais 

• traitement qu'il avait fait a Vedro Alvarez. Cabral, et 
de le rendre tributaire des Portugais. Il x arriva le 
ra de juillet (2). Ibrahim, presse par la crainte, se 
hata de lui rendre une visite it bord; mais on con-
naissait la perfidie de  son caractere ; dorn Vasco ne 
le vit pas plus tot en sa puissance, que, sans gardcr 
de mesures, it le menaca de la perte de sa Iberte , 
s'il ne s'engage&it sur-le-champ a payer un tribut au 
Portugal. Le monarque captif Kornit de donner tons 
les ans deux mille miticaux d'or; et remit pour cau-
tion entre les maths des Portugais un riche Maure, 
qu'il haissait mortellement, et dont it cherchait l'oc- 
casion de se defaire. En efk,aussitOt 	fut rentre 
dans sa capitale , it refusa d'executer le traite, moins 
pour conserver son argent , que pour exciter l'amiral 
a faire tuer sa caution : mais le Maure , appretant 

(t) Le 4 juillet , selon Ilattos. 
(2) Earia raeonte qu'en arrivant, Gama battit furieusement la vile, 11 

ajoute que eet Ibrahim i tai1juit Turpateur qui eraignait beaucoup pour sa 
commute. 
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l'inlidelite de son maitre prit le parti de payer la 
somme, pour obtenir la liberte. Etienne de Gallia 
joignit ici Ia flotte avec la troisieme escadre. L'amiral 
partit alors pour Melinde , a la tete de toutes ses 
forces; mais un vent impetueux, ou la force des con-
rants, selon Barros , le poussa huit lieues au-dela de 
cette ville, dans une baie, qui est probablement celle 
de Batta: La it .trouva plusieurs vaisseaux maures , 
et quelques-uns de Calecut , dont it se saisit (I). 

Il etait attetidu par un evenement plus conside-
rable sur la cote de 111indoustan. Apres avoir tra-
verse la mer de l'Inde et aborde a l'ile Anchedive , it 
se dirigeait vers le Mont-Deli. En approchant du 
Mont-Deli, au septentrion de Canandr,  , it rencontra 
un biltiment de la premiere grosseur, nomme le Meri, 
qui appartenait au soudan d'Egypte , charge non-
seulernent de marchandises precieuses , mais d'un 
grand nombre de Maures de Ia premiere distinction , 
qui allaient en pelerinage a la Mecqule. Les Portugais 
s'en etant rendus maitres apres une vigoureuse re-
sistance, l'aniiral y monta , et se fit amener les prin- 
cipaux .Maures, 	menaca de faire jeter sur-le- 
champ dans la mer s'ils ne produisaient ce qu'ils 
avaient de plus precieux. Its pretendirent que toes 
lours effets etaient restes a Calecut; mais dom Vasco 
en ayant fait prendre un, qui fut fete dans les flots , 
pieds et mains lies, a la vue des autres , cot exemple 
les rendi,t plus traitables. Its presenterent les tresors 
qui etaient destines au temple ire leer propliete. Tous 

(I) BRINK, di!C. t, liv. VI?  Ch. IH, i. II, p. 
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les enfants (i) furent transportes dans le vaisseau de 
l'amiral , et le reste du butin fut abandonne aux ma-
telots portugais. Ensuite Etienne Gama, par l'ordre 
de dom Vasco, mit le feu au hAtiment. Les Maures, 
cette vue, rompirent leurs liens, et la cloture qui les 
tenait renfermes. L'eau qu'ils ayaient dans le vaisseau 
!ear servit a eteindre les flan-Imes; et lorsque Etienne 
de .Gama voulut s'approcher pour les faire rentrer 
dans la soumission ils le reeurent avec taut de re-
solution, que, la nuit etant fort proclie , it fut oblige 
d'abandonner son entreprise, Dom Vasco. fit veiller 
autour d'eux pendant l'obscurite, pour empecher qu'a 
la faveur des tenebres ils ne pussent ga'grier la terre , 
qui n'etait pas eloignee. Toute la nuit ces mallieureux 
ne cesserent pas d'invoquer le secours de Mahomet. 
Etienne de Gama fut renvoye le matin, pour executer 
ses premiers ordres. Il. entra dans le vaissean ; it y 
mit le feu, en•poussant les Maures, que le desespoir 
portait encore a se defendre. La plupart , se voyant 
presses par les flammes , se .precipiterent dans l'eau 
avec ce que la fure,ur leur avait fait prendre pour 
armes, et se defendirent , en nageant , contre ceux 
qui les poursuivaient. E y en eut menu qui atta-
querent les chaloupes dans cette situation, et qui y 
causerent quelque desordre. Ceperidant.  ils furent 
tous tues ou noyes; et les autres coulerent blew& a 

(i) Its etaient au nombre de vingt. Faria rapporte que dom Vasco fit 
vceu au cid de les engager ,tosus dans l'etat ecclesiastique, et de fonder un 
revenu pour leur entretien glans l'eglise de Sainte-Marie de Belem; ce 
qu'il executa. C'etait une espece d'amende qu'il crut devoir a Dieu, parce.  
qu'un Portugais s'etait fait mahometari. 
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fond avec leur vaisseau qu'ils n'avaient pas quitte 
de sorte que d'environ trois cents hommes, entre 
lesquels on comptait trente femmes', it n'y en eut pas 
un qui pia echapper aux Hammes , aux flots , ou a 
l'epee (I). 

Apres cette sanglante expedition , l'amiral , etant 
arrive a Cana:lor,•fit dire au roi qu'il desirait de lui 
parler.,Une priere qui avait ete. precedee du bruit de 
sa victoire, et qui etait soutenue par une flotte si 
puissante , ne *pouvait passer que pour un ordre 
auquel it y Aurait eu dtt peril a resister. Ainsi, quel-
ques preuves que les Portugais eussent deja revues 
de la bonne foi de ce prince ; ils n'eurent plus le 
plaisir de pouvoir distinguer ce qui etait l'effet de la 
crainte ou de l'affection. Cependant l'apparence se 
soutint en leur fav'eur. Le roi fit construire un pont 
de bois, qui s'etendait fort loin sur l'eau , et qui fut. 
cOuvert de tapis. A Eextremite du cote de la terre , it 
fit batir une salle de bois , qui fut ornlee de cc qu'il y 
avait de plus precieux. Il s'y rendit le premier , es-
corte de milld nayres , au son des trompettes et des 
autres instruments. L'amiral parut bientot , accom-
pagne de.  toutes les chalouries de la flotte, et descendit 
stir .le pont, au bruit de son artillerie. On portait 
devant lui deux grands bassins de vermeil, remplis 
de pieces de corail, et d'autrestijoux estimes dans les 
Indes. Il fut reeu , a la tete du pont, par plusieurs 
nayres, et le roi vint au-devant de lui jusqu'a la porte 
de la salle. Ce prince l'embrassa. On avait place au 

(t) Barros, 6c. 1, Iiv. ct , ell. iu, t. n, p. 23,it 29. 

1: 	 15 
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fond de la,salle deux chaises, sur lesquelles ils s'as- 
sirent; 	cette posture, a laquelle le roi se contrai:. 

etant contrdire l'usage des Indes, c'etait la 
plus haute marque ,de consideration qu'il put donner 
a l'amiral. Its conclurent, dans cette conference , un 
traite d'amitie et de commerce, avec l'etablissement 
d'un comptoir a Cananor. Les Portugais dechargerent 
immediatement une partie de leurs vaisseaux; et sans 
exiger d'autres cautions de la sincerite du roi, ils 
partirent pour Calecut (i). 

§ II. 

Vasco de Gama canonne Calecut. II court risque d'eire pris. 
Fermete du roi de Cochin. 

La renommee avait appris au zamorin l'arrivee et 
les forces de cgs marchands guerriers dont it con-
naissait deia la valeur; et le souvenir de son infidelite 
lui faisait prevoir ce 	devait craindre de leur res- 
sentiment. CependRnt it ne les croyait pas si proches 
de ses cotes; et Gama, en arrivant a la vue de la 
vide, se saisit de plusieurs pares et d'environ tin-
quante Malabares , avant qu'ils eussent pris des pie-
cautions contre la surprise. II suspendit les hostilites, 
pour attendre si le zamorin donnerait quelques mar-
ques de repentir. Bientot it vit arriver une barque , 
qui portait un pavilion , avec tin religieux francis- 

que les Portugais prirent d'abord pour un de 

(i) Barros, dec. 1, liv. cz , ch. iv, Cu, p. 3g. 
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ceux qui etaient restes a Calecut dans le voyage de 
Cabral. En montant sur le vaisseau de l'amiral ,sil 
prononca peo lratias : ce qui li'empescha point qu'il 
ne fut aussitot reconnu pour un Maure. Il commenca 
par des excuses de ce deguisement , qu'il n'avait pris 
que pour s'approcher sans peril. Ensuite it declara 
qu'il etait term par l'ordre du zamorin , pour offrir 
a l'amiral un nouvel etablissement de commerce avec 
Calecut. Gama repondit qu'il pourrait penser a cette 
proposition 16rsqu'il aurait recu du zamorin une juste 
satisfaction pour la mort de Correa et pour les mar-
chandises qui etaient restees dans le comptoir. 

Trois jours se passerent en messages, qui ne pro-
duisirent aucun effet. L'amiral , persuade qu'on ne 
cherchait qu'a gagner du temps, fit declarer au za-
morin qu'il lui accordait encore jusqu'a midi pour se 
determiner, et que s'il ne recevait point dans cet es-
pace une reponse qui le satisfit , it emploierait contre 
lui le fer et le feu, en commencant par les cinquante 
Malabares de ses sujets 	avait faits prisonniers. 
Et pour donner plus de force a cotte menace, s'etant 
fait apporter un sablier d'une heure, it repeta au Maure 
qu'il chargeait de ses ordres , qu'aussitot que cet in-
strument aurait fait tel nombre de revolutions, it 
executerait infailliblement ce qu'il venait de lui de-
clarer. 

Le zamorin, toujours gouverne par les Maures , 
eut la fermete de ne faire aucune reponse. Le terme 
expira. Dom Vasco fit tirer un coup de canon , qui 
etait le signal annonce pour tous ses capitaines ; et 
les cinquante Malabares , qu'on avait distribues stir 

5. 
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claque bord , furent pendus au meme moment. On 
leer coup, aussita les pieds et les mains (1), qui 
furent envoyes au rivage dans un pare garde par deux 
chaloupes , avec une lettre ecrite 	arabe pour le 
zamorin. L'amiral lui declarait que c'etait de cette 
maniere qu'il avait 'resolu de le recompenser, pour 
tonics ses trahisons et ses infidelites ; et qu'a regard 
des marchandises qui appartenaient au roi son maitre, 
it avait male moyens de les recouvrer au centuple. 
Apres cette declaration , it fit avancer,  , pendant la 
nuit , trois de ses vaisseaux le plus pres qu'il put du 
rivage; et le . lendemain aux premiers rayons du 
jour, l'artillerie fit tin feu terrible sur la vale. Quan-
tite de maisons furent abattues , et le palais fut reduit 
en poudre. Gama, satisfait de cette premiere ven-
geance, laissa Vincent Sodre, avec six vaisseaux, pour 
ruiner le commerce des Maures , et prit la route de 
Cochin, oh it arriva le 7 novembre 1502 (2). 

Il y retrouvalla meme affection pour le nom portu-
gais dans le roi Trimiunpara (3). Ce prince commenca 
par lui envoyer volptairement des stages, et s'avanca 
stir le bord de la mer, pour se procurer plus promp-
tement la satisfaction de l'embrasser. Gama, dans 
cette .entrevue , lui remit une lettre et des presents dii 
roi de Portugal. La lettre contenait des remerciements 

(I) Suivant Faria , les MalalTres furent jetes dans la mer, pour etre 
pelisses sur le rivage par la maree. 

(2) Barros , dec. i, liv. vi, ei. v, t. 11, p. 39 a 54. 
(3) Faria l'appelle Uniremaecul , quoique IniAneme et d'autres 

riens Faient nomme d'abord Trimumpam ; pent-titre eeluf-ci etaitil wort, 
et l'autre etait-il son sueeesseur. 

   
  



DE VASCO DE GAIIIA •(t 5*. 	229 
porn• les faveurs dont it avait comble Cabral; et les 
presents etaient une couronne d'or, parsemee de 
joyaux , un collier d'or ernaille , deux fontaines d'ar-
gent d'un travail curieux , deux aignieres ornees de 
bas-reliefs, une tente fort riche, une piece de satin 
cramoisi, et une piece cue sandal. Triniumpara fut 
extre'inement sensible a des temoignages si distingues 
de I'estime des Portugais. Il fit tendre sur-le-champ la 
tente pour en apprendre l'usage. On y condut un 
nouveau traite d'alliance. Il donna au facteur une 
inaison , pour servir de comptoir, et le prix des Cpices 
fut regle. Tous les articles de cette capitulation furent 
couches par ecrit, et sign& de la main du roi, qui 
envoya de son cote: arc roi de Portugal deux bracelets 
d'or, garnis de pierres precieuses; une echarpe pour 
la tete, a l'usage des Maures, d'un tissu d'argent, et 
longue de deux aunes; deux grandes pieces de calico 
de Bengale avec une pierre de la grosseur d'une noix, 
dont la vertu est admirable contre tomes sdrtes de 
poisons-. Elle est tiree de la tete d'un animal fort rare, 
que les Indiens nomment bulgodoph (i). 

Pendant que Gama chargeait sa flotte a Cochin, il" 
recut un messager de,Calecut , qui venait lui offrir, 
de la part du zamorin , la restitution des marchandises 
•portugaises, avec la liberte de retourner dans ses etats • 
et d'y retablir le traite de commerce. II fit garder le 
messager (2), clans l'intention de le punir si le za- 

Faria l'appelle bulgodolf : cet animal, s'il n'est pas fabuleux, est 
iuconntt. Les uns en font un serpent, les autres un quadrupede. 

(2) Le male auteur dit que ce message? etait on bramine,• qui laissa 
son fils et son never en Otage, et qui, Maid menu a Calecut avec Gama, 
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morin manquait de bonne foi; et contre l'avis de tous 
ses capitaines, it resolut de se rendre a Calecut avec 
son seul vaisseau. L'escadre de Vincent Sodre, qui 
continuait de croiser sur Bette cote, Jui parut une 
ressource suffisante contre des perils qu'il redoutait 
peu. A son arrivee , le zamorin lui fit dire que le jour 
suivant tous les differends seraient heureusement ter-
mines. Mais lorsqu'il eut appris que l'amiral etait seul, 
it depecha trente-trois pares Bien equipes, avec ordre 
de se saisir de lui. Cette multitude de petits batiments 
fondit si .brusquement sur le vaisseau de Gama, que, 
pour se derober a leur premiere impetuosite , it fu 
oblige de couper un de ses cables, et de mettre a ut 

• vent toutes ses voiles. Its continuerent de le pressed 
avec tant de chaleur, qu'il n'aurait point evite lc 
Malheur d'etre pris, si l'escadre de Sodre n'eAt paru 
fort a propos. A son retour,  , it fit pendre sans pitie (i) 
le messager du zamorin. 

Ceeprince perfide concut dans quel precipice it 
s'etait jete par sa nouvelle trahison. E ne pouvait plus 
compter sur raftifiee , et le nombre des vaisseaux 
portugais ne lui laLsait rien esperer de la force. Il 
tourna ses vues du cote de Cochin, pour essayer de 
jeter l'alarme dans l'esprit du roi , et de le degoilter de 
l'alliance du Portugal. Dans une lettre qu'il lui ecrivit, 
it traita les Portugais de voleurs, en lui representant 
les dangers dont ii 4tait menace par de tels hOtes, et 
les maux qu'ils avaient deja causes a Calecut. Tri- 

fut charge de toutes les deputations entre le zamorin et les Portugais. It 
dit encore que l'amiral avait tine caravelle avec son vaissean. 

(1) Faria pretend pie le Ills et le neveu du bramine furent peudus. 
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mumpara repondit 	etait de son interet de traitor 
favorablement ceux qui apportaient de l'argent dans 
ses etats; et qu'il ne se flattait pas qu'h sa priere le 
zamorin voided congedier les Maures de la Mecque, 
qui exercaient le commerce a Calecut. Cette reponse 
attira des menaces sanglantes au roi de Cochin; mais, 
loin de s'en effrayer, it repliqua que la crainte ne se-
rait jamais capable de ltd faire commettre une per-
fidie. Le zamorin jura au fond de son coeur d'en. 
tirer une severe vengeance apres le depart des For-
tugais; et, pour ne pas leur decouvrir l'impuissance 
de sa haine, it fit armer vingt-neuf gros vaisseaux, 
avec quelque esperance que leur flotte , chargee comme 
dle etait de marchandises, serait moms capable de 
resister a la sienne, 

Trimumpara net revela rien a d'om Vasco de CO 
qui s'etait passe entre lui et le zamorin, jusqu'au de-
part de la flotte; mais it fit  cet aveu lorsqu'il la vit 
prate a lever l'ancre , en assurant 	qu'il Axpo- 
serait a perdre 'sa couronne pour servir le roi de Por-
tugal. Dom Vasco lui protesta que des sentiments si 
genereux exciteraient toute la retonnaissance 'de son 
maitre, et lui promit, au nom du roi Emmanuel, 
des secours si puissants, qu'ils le mettraient en etat 
non-seulement de defendre son propre royaume, mais 
d'en conquerir d'autres. Il ajouta que desonnais la 
guerre serait poussee sans management contre le za-
morin, qui, loin d'insulter les autres, aurait assez 
d'embarras a se soutenir sur son trOne. Ces promesses 
furent d'autant plus agreables, au roi de Cochin , 
qu'elles avaient pour temoins ses principaux nayres, 
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gens devoues aux Maures, et qui voyaient a regret 
l'etablissement du comptoir portugais (I). 

La flotte ayant mis a la voile (2) avec un vent fa-
vorable, rencontra celle de Calecut., qui enti-eprit de 
cooper son passage a trois ou quatre licues de Pa-
derane. Dorn Vasco, transports d'indignation autant 
que de courage, se precipita sur eux , tandis que 
Sodr4 et deux autres capitaines, s'avancant aussi plus 
promptement que les autres, attaquerent avec taut de 
furie deux des plus gros vaisseaux indiens , que la plus 
grande partie de ceux qui les montaient s'elaneerent 
dans l'eau pour eviter des ennemis si.  terribles. Le 
reste de la flotte portugaise, qui survint aussit& , 
acheva de repandre l'effroi parmi les autres, et les 
forca de fuir en confusion vers le rivage. L'amiral de-
fendit a ses gens de les poursuivte, dans la crainte 
des sables qu'ils ne connaissaient point encore; mais 
ils tuerent a l'aise environ trois cents de ces mallieu-
reux ;qui s'effoecaient inutilement de se defendre en 
se sauvant a la nage. On trouva dan§ les deux vats-
seaux dont on s'etait saisi, quantite de porcelaine et 
d'etoffes de la Chine, de vases de vermeil, et d'atitres 
marchandises precieuses. La plus riche partie de ce 
butin fut une statue d'or, du poids de soixante mares, 

(i) Barros, Maffee et Faria pretendent que, pendant son sejour it Co-
chin, Gama recut des ambassadeurs de la part des chretiens de Cranganor, 
et font monter lc nombre de ces chretiens a trente mille. Its ajoutent qu'ils 
se soumirent au roi de Portugal, et qu'ils remirent a son amiral, pour te-
moiguage de lour soumission, leur baton de justice, qui etait de la longueur 
d'un sceptre, garni d'argent par le bas, avec trois sonnettes au sonnet. 

- (2) Le t8 janvier, scion B4rros, dec. 1, liv. vi, ch. vu, t. n, p. 74. II 
y a de l'enibarras dans les dates. Yoy. la note ci-apres, p. 234. • 
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et  d'une monstrueuse figure. Les yeux etaient .dettx 
emeraudes. La plus grande partic du corps etait cou-
ve'te d'une sorte de robe d'or battu, curieuaement 
travaillee, et parsemee de pierres pretieuses. Sur la 
poitrine de l'idole i1 y avait un gros rubis , qui jetait 
autlint de .Iturdere que Ic  fen plus ardent. On bretla 
les deux vaisseaux , apres les a-voir depeuilles de tOutes 
',curs riclieSses. 

Gama continua librement sa route vers. Cananor, 
ott l'accueil qu'il recut du roi le consola des trahisods 
dw zamorin. II y laissa trente-quatm homptes , dans 
une grande'maison clue re-prince 'kir donna pour en 
faire leer comptoir; et le prix des epices fut r6gle. 
comme ii Cochin- (3). Les deux nations convinrent de 
se deTendre mutuellement. Le roi promit de neiveritlte ' 
parti .pour aucune 'puissance centre Trimumpara. 
Sodre fut charge par l'ainiral de demeurer sur .cette 
cote jusqu'au mois . de fevrier; mais, 	voyait dans 
cet intervalle quelque apparence a la guerre cut-re le 
zaniorin et TriintiMpara, de se rendre.a Cochin et d'y 
passer l'hiver. Si la ,paix reinait de ce 	, it cut 
ordre.de faire voile vets la 'trier itouge, et de s'em-
parer de tous les bettiments de la •IVIecque qui fai-
saient.le 'commerce des hides. 

Paria Taconic. (OM des commissaires ayant ete nointlies ,pout,  Jegler 
dons ce•port ce qui appartenait micommerce, ik no s'accordereyt point sur 
le prix des epiites, a -l'occasion de quo les Portugais menaCerent beancoup 
le roi de Cochin. Lit un mot, vet auteur pretend que Triintonliara fut d'a, 
bord'aussi pen traitabre qu'aucun mitre roi du meme pays, et que', ketant 
joint d'abord 'avec cram de Calecnt et de Capavor, dans le desseittde faire 
petir les Portugais, ii ne reviut A des Imes plus liumaines, camine le roi de 
Cattanor, qu'apres avoir vu l'inutilite des premieres. 
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Le 20 decembre 1503, Gama partit 'avec treize 
vaisseaux pour retourner en Portugal. II relacha au 
port de Mozambique, sans autre necessite que d'en 
faire radouber deux. Vers' le cap des Courants, it fut 
retarde par des vents contraires et par des tempetes 
qui separerent de la flotte Etienne de Gama son &ere. 
Enfin it prit terre le 1" de septembre (1) a Cascae.s, 
rade h l'entree du Tage, a environ trois lieues de Lis-
bonne. Tin grand nombre de seigneurs portugais vin-
rent l'y recevoir, et composerent son cortege jusqu'a 
la cour. II se fit preceder par un page, qui portait le 
tribut du roi de Quilloa dans un bassin d'argent. Le 
roi Emmanuel lui fit un accueil fort honorable, tel 
qu'il le crut,devoir a sa conduite et a sa valeur; it lui 
confirma le, titre d'amiral des mers de l'Inde, auquel 
it joignit celui du cointe de Vidigueira (2). Son frere 
arriva six jours apres lui, sans autre disgrace que la 
perte d'un de ses mats. 

Le nom de Vasco de Gama va demeurer coma e 

(I) i_es historiens s'accordent assez bien sur les priiicipales circonstauces 
de ce voyage de Gama ; mais it y a de l'entbarras dans les dates. Selon les att-
torites suivies par les auteurs anglais; premiers redacteurs de cette his-
toire , it serait parti de l'Inde le t o decembre i 5o3 , et serait arrive 
Fernbouchure du Tage le x' septembre 15.04. Dans redition la plus esti-
mee de Barros, que nous avons toujours suivie (Lisboa 1777, in-8°, dec. i, 
liv. vt, ch. vn, t. u, p. 75), it est dit que Gama entra a Lisbonne le to no-
vembre, en interne temps que neuf autres navires, dont deux de Saint-
George de Mina, deux de rio do Ouro, un du Levant, et deux autres de 
Flandre; mais Ia traduction italienne de Barros, d' Alphonse Utica, impri- 
men a Venise en 1561, 	p. 12! , a dans ce meme passage la date 
du x8 octobre, au lieu du so novembre. Le savant anteur de I'article 
dans la Biographic univers?lle (t. xvt , p. 403 ), a confondu Ia date du de-
part de l'Inde avec ceUe de l'art;ivee a Lisbonne. 

(a) Dans la province de Beja. 
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enseveli dans un honorable repos pendant tin assez 
grand nombre d'annees ; mais c'est pour reparaltre, 
en 1524, avec une nouvelle gloire et de nouveaux. 
titres, sous le regne de Je'&1 III. 

CHAPITRE IX. 
Progres des Portugais aux Indes, depuis 1503 jusqu'en i5o7. 

Exploits de Pacheco. 

IL parut au zamorin qu'apres le depart de la flotte 
portugaise tout devait rentrer dans l'ancien ordre , et 
que parmi des rois, ses tributaires ou ses vassaux, it 
n'en devait rester aucun qui refusilt de se soumettre 
A ses volontes. Dans cette confiance, i1 renouvela ses 
menaces au roi de Cochin, avec de nouveaux efforts 
pour lui faire comprendre que, les Portugais etant 
ennemis des Maures , c'etait ruiner le commerce des 
Indes avec 1'Arabie et l'Egyp-te , qt.%e de favoriser trop 
ces etrangers. Enfin4 n'ayant rien obtenu par ses in-
stances, it assembla cinquante mine hommes a Pania-
ni (t), seize lieues au-dessus de Cochin, et le reste de 
ses preparatifs repondit a la force de cette armee. 

Le peuple de Cochin , effraye du peril qui le mena-
cait , se reunit pour solliciter son roi d'abandonner 

(a) Port de mer a quarante miles au sud de Calecut. II est uomme, par 
les natifs , Pounang Ouacoul. Il contient enidIon aujourd'hui cinq cents 
maisons , quarante mosquees et mile eabanes ou httttes, babitees par lea 
classes inferieures. 
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les interets du Portugal, et de livrer rneme les Portu-
gais du comptoir au zamorin, que cette seule de-
marche pouvait apaiser ; mais Trimumpara rejeta de 
si Mares propositions. II se mit en campagne avec tin 
petit nombre de troupes, et trois de ses neveux. A la 
premiere charge, it fut abandonne de sa principale 
noblesse; cependant la valeur des Portugais le sou-
tint dans un passage, et lui donna le temps de rallier 
ses forces : mais ayant perdu un de.  ses neveux, qui 
faisait l'office de general, et se voyant blesse lui-meme 
apres avoir fait des prodiges de valeur, it fut force de 
se retirer dans l'ile de Vaypij (r), qui etait plus ca-
pable de defense que sa capitale. La malheureuse vine 
de Cochin firt prise et brillee par le vainqueur, sans 
que Trimumpara persistilt moins a proteger les Por-
tugais; exemple memorable de constance et de fide-
lite dans un prince-idohitre (2). 

Tandis qu'il etait assiege dans l'ile de Vaypij, le roi 
de Portugal failait partir de Lisbonne neuf vaisseaux, 
sous trois differents chefs : Alonzo ou Alphonse d'Al-
buquerque, Francois d'Albuquerque , et Antoine de 
Saldanha. La den-here de ces trois escadres etait des-
tinee a croiser, a l'entree de la mer Rouge, contre les 
vaisseaux maures, et les deux autres devaient revenir 
en Portugal avec leur cargaison. Alphonse etait parti 
le r i avril, et Francois le 14; cependant ce dernier 
atriva le premier aux Indes , et s'y trouva plus nom-
breux par la jonction de Vincent Sodre, qui avait ete 

(I) Vaypen stir les cartes modernes. C'est tine Ville adjacente a Co 
chin, stir une petite ire le Song de la cote, et au nord 'de la riviere. 

(2) Barros, dee. 1, lir. cu, ch,1, t. ri, p. 7 a 8 It• 
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jete fort loin par la tempete , en croisant stir les cotes 
d'Arabie, et par celle d'un vaisseau de Gama, que le 
vent avait sdpare de la flotte. Sodre avait pris quatre 
vaisseaux de Calecut, 	avait conduits a Cananor, 
et bride quantite d'autres petits bAtiments au zamo-
rin ; mais ces evenements avaient precede la guerre 
de Cochin. Sodre avail alors offert son assistance a . 
Trimumpara, sans que ce prince eat voulu l'accepter; 
de sorte qu'ayant fait voile d'un autte cote, it avait 
touché a Socotra et a Guardafu : it avait pris sur la 
cote d'Arabie quelques 'Aliments de Cambaye et de 
Calecut; et vers l'entree de 'liver, it s'etait mis a 
couvert dans une baie voisine des "les Kuria Mouria , 
sur la cote meridionale de l'Arabie, et .vers le dix-
huitieme-degre de latitude (1), d'oa it avait reconnu 
les Arabes de cette cote, qui se nomment Bedouins, 
et qui menent une vie paisible au milieu de leurs trou-
peaux. Apres avoir passe deux mois, avril et mai , 
avec eux, ils lui conseillerent de ch&cher un port 
plus stir, et de ne pas attendre le mois d'aotit, s'il 
voulait eviter les furieuses tempetes qui s'elevent alors 
dans leurs mers. Sodre, persuade (fulls ne cherchaient 
qu'a l'eloigner de leur pays par de fausses alarms, 
refusa de les croire; mais it s'apercut trop tard qu'ils 
lui avaient paxle de bonne. foi, lorsque la violence 
d'une- tempete imprevtie submergea son vaisseau : it 
y perit avec son fre,re et tons ses gees. Le reste 8e 
son escadre, apres avoir essuye les plus' terribles clan-
gers, et souffert les dernieres extremites de la faim et 

(1) Burros, t. 1-1 2  p. 58. 
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de la soif, echappa heureusement , et rencontra Fran-
cois d'Albuquerque, avec qui elk fit voile a Cochin. 

Its trouverent la ville presque entierement consu-
mee par les flammes , et Trimumpara (I) toujours as-
siege clans son 'He. Albuquerque, a son arrivee, envoya 
un present considerable a ce fidele allie , pour re-
veiller sa confiance en l'amitie des Portugais. Une par-
tie consistait en argent, jusqu'a la somme de io,000 
ducats. Ensuite , etant descendu sur le rivage, le roi 
de Cochin, qui l'y attendait , l'embrassa les tarmes aux 
yeux , en criant , dans le transport de sa joie: Portu-
gal! Portugal! Ce nom flit repete a grands cris par 
tout le peuple indien ; et les Portugais, pour leur 
rendre leur civilite , crierent Cochin! Cochin! Albu-
querque renouvela le courage de ses allies' en leur 
promettant son secours et celui des deint escadres qui 
devaient le suivre. Le sien fut si prompt, qu'etant 
tombe sur les troupes du roi de Calecut, it en tua une 
partie et chass& le reste; it s'empara aussi de Chera-
waypil (2);  un peu au nord de Cochin, et de Vaypij. 
Le territoire du seigneur de Repelini r  qui s'etait de-
clare pour le zarnol'in fut ravage par le feu et l'epee, 
et, dans cette expedition, les Portugais ne perdirent 
pas plus de quatre hommes. 

La reconnaissance que Trimumpara crut devoir 

tr) Castanheda pretend que, loin d'avoi' refuse le secours de Sodre, 
Trimumpara l'avait deroande, et que Sodre s'excusa stir ce que la guerre 
ne se faisait point par rner. Il ajoute que le naufrage de Sodre fat un chit-
timent du ciel, pour avoir abandonne un prince allie des Portugais. 

(a) Cm lien est le Chairtrgepeio de la grande carte du Malabar, d'Ir-
rowsinith , 1809. 
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aux Portugais pour son retablissement le fit consen-
tir a letir accorder la permission de batir un fort. • 
L'ouvrage etait commence lorsque Alphonse d'Albu-
querque arriva au port de Cochin. Le fort recut le nom 
de San-Jago. On y construisit une eglise, dediee a saint 
Barthelemi. 

Alphonse, brillant de signaler son nom dans la car-
riere qui s'ouvrait devant lui, fit monter cinq cents 

.hommes sur quelques vaisseaux pris. 	au 2ainorin et 
leS envoys contre la villa de Repclini qu'ils brh-
lerent malgre la resistance obstinee de deux mille 
nayres ; mais, pour devoir quelque chose A son propre 
bras, it s'avanca 	devant une autre ville, qu'iI 
comptait d'emporter a la premiere attaque. Ses informs 
mations reavaient pas ate fideles it en sortit UM mul-
titude d'Indiens aguerris qui le mirent dans le der-
nier danger. Trente-trois vaisseaux de Calecut, qui 
survinrent pendant le combat, auraient rendu sa perte 
certaine, si Francois d'Albuquerque son frere , parais-
sant avec sa flotte, ne refit secouru fort heureuse-
ment. Its mirent l'ennemi en fuite; Hs en.  firent tut 
sanglant carnage; et les avant podsuivis dans l'ile de 
Kahalam , oh ils s'etaient retires Hs acheverent d'y 
tuer le reste r  au nombre de sept Cents. Edouard Pa-
checo detruistt, d'un autre cote une ville puissante, 
et fit main-basse sur une partie des habitants. La 
flotte portugaise, etant a la voile, rencontra cinquante 
vaisseaux de Calecut. Quoigne victorieuse, les fati-
gues qu'ello venait d'essuyer lui donnerent quelque 
defiance du nombre; mais sa seule.nrtillerie , bien me-
nagee , servit a mettre l'ennemi en fuite. 
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Le poivre commencait a coiner du sang. Si tant 
de disgraces firent desirer au zamorin de se reconci-
lier avec les Portugais , et s'il obtint la paix a certaines 
conditions, son inconstance lui fit violer si tot ses pro-
messes, que la guerre ne tarda point a se rallumer. 
Trimumpara, qu'elle menacait particulierement , de-
manda moms des troupes nombreuses a l'amiral qu'un 
chef capable de commander les siennes. Alphonse 
s'etait rendu a Coulan , au sud de Cochin (I) , sur 1'in-
vitation de la reine , qui•lui avait fait offrir de char-
ger deux de ses yaisseaux, et qui lui accorda un comp-
toir, oh it laissa un facteur avec vingt-six hommes. Il 
envoya au secours du roi de Cochin Edouard Pacheco, 
avec un vaisseau ,et deux caravelles montees de cent 
dix hommes. 

Les deux Albuquerques partireat, suivant leurs 
ordres , a la fin de la saison. Alphonse arriva heurett-
sement a Lisbonne, charge d'epices et de marchan-
dises precieuses. Entre les richesses de son escadre , 
it presenta au roi quarante byres de grosses perks, et.  
quatre cents de petites ; un. diamant d'une grandeur 
etonnante; deux c'nevaux, run persan , l'autre arabe, 
qui furent regardes avec admiration, eomme les pre-
miers qui eussent paru dans le royaume. Francois 
d'Albuquerque , et les yaisseaux qu'it commandait, 
eurent le malheur de perir par quelque tempete, sans 
qu'on ait jamais su plus clairement leur triste aven-
tare. Pedro de Ataide , qui les suivit , echappa aux 
fureurs de la mer, et fut retrouve a 1\161inde avec ses 
gens. 

(t) Barros, eh. to , t. u, p. 92 et 98. 
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Antoine de Saldanha , commandant de la troisieme 

escadre , qui devait croiser a Pentree de lamer Rouge, 
ayant perdu Diego Fernandez Pereyra et son vaisseau, 
vint mouiller l'ancre a l'ile Saint-Thomas. C'est lui 
qui, s'etant approche du cap de Bonne-Esperance , 
rendit un lieu celebre par le nom cYAgnada de Sal-
danha , situe a peu de distance au Hord du cap de 
Bonne-Esperance, au tre.nte-troisieme degre de lati-
tude ; non gull y at fait de l'eau, mais pare qu'il en 
couta beaucoup de sang a sa troupe en y voulant prendre 
terre. Avant cette disgrace, une tempete avait separe 
de lui Rui Lorenzo, et l'avait pousse vers Mozam- 
bique, 	avait tourne sa course vers Quilloa. 
Lorenzo fit dans cette route quelques petites prises-, 
qui lui donnerent l'esperance d'un sticces plus conside-
rable. Il s'approcha de Pile de Zanzibar, ou Zangibar, 
vingt lieues de Mombassa 	y grit vingt petits yais- 
seaux ; apres quoi it eut la hardiesse de se presenter de-
vant la ville de Mombassa, malgre les 'preparatifs qu'il,  
voyait faire au roi pour l'attaquer. Le nombre des 
pares ou barques ne l'effraya point. II envoya contre 

• eux sa grande chaloupe, montee 'de trente hommes 
qui tuerent quantite de negres et prirent quatre pares. 
Ensuite, le roi paraissant lui-meme sur le rivage, avec 
quatre mille hommes commandos par son fils , l'ar-
tillerie portugaise joua si heureusement, que la pre-
miere volee emporta ce jeune prince avec un grand 
nombre de ses gens. A cette vue , le roi demanda la 
paix , et s'engagea sur-le-champ a payer au roi de 
Portugal un tribut annuel de cent meticaux d'or (1). 

(i) Mombassa a continue d'etre soumis an Portugal pendant pros de 
I. 	 16 
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Lorenzo continua ses expeditions avec le ine'ine 
succes ; it prit dcux vaisseaux et trois sainhuques, 
qui portaient .douze magistrats de Brava. Cette ville , 
pour obtenir la liberte de ses. chefs, se soumit a payer 
tous les ans chiq cents metieaux. Au-dela du cap de 
•Guardafu , et dans les lies de Cana-Kand, qui sont dans 
la baie de Cana-Canim, sur la cote de l'Yemen , h qua-
torze degres de latitude, it deft diverses troupes de 
Maures qui lui disputerent la liberte de renouveler 
ses provisions. Enfin , sur la cote superieure d'Arabie, 

i 

 it brilla un vaisseau charge d'encens , et il en fit 
echouer un autre qui portait quantite de pelerins • 
la Mecque (i). 

Victoire de Pacheco sur le zamorin et sur d'autrt.A.  rots 
indiens. Injuste recompense de ses services. 

• 

Le depart des Albuquerques avait releve tout4 
les esperances du zamorin. 	voyait le retour dei 
flottes portugaises dans un eloignement qui lui laissaiL 
la liberte d'employer toutes ses forces ; et l'ennemi 

avait a detruire ne lui paraissait pas capable de 
resister jusqu'a l'arrivee d'un nouveau secours. 11 ap-
pela sous ses enseignes tons les rois et les princes du 

deux siecles; mais en z698 les Arabes de Maskat s'en saisirent aver peu 
de difficulte, et fireut main-basse sur uue vingtaine de Portugais qui 
etaient etablis. Voy. la ooteci-dessus, p. x26. 

(I) Jiarros, dec.', liv. vn , ch. iv, t. n, p. io3 a i5. 
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Malabar, Ceux de Tanor (t), de Bespour (2), de 
Kotougan (3) , et de Korlou (4), se reirdirent ses 
ordres, avec dix 'autres seigneurs qui ne leur etaient 
point inferieurs en puissance (5). Son armee se trouva 

• forte de cinquante mille hommes, dont it mit quatre 
mille, pour les expeditions de mer , sur deux cent 
quatre-vingts pares, tonis et katours, petits vaisseaux 
de differentes sortes, avec un grand nombre de canons 
pour battre le nouveau fort des Portugais. Le reste 
de ses troupes clevait marcher par terre , et forcer le 
passage d'une riviere qui separe rile de Vaypij du 
continent. Cette puissante armee etait commandee 
par Naubea Daring, son neveu et son heritier, et par 
Elankol, seigneur de Repelim. 

.Le roi de Cochin, qui ne pouvait ignorer de quelle 
tempke it etait menace , commencait d'autant plus a 
s'alarmer qu'il voyait deserter chaque jour un grand 
nombre de ses sujets. Mais Edouard Pacheco , qu'Al-
phonse d'Albuquerque await laisse pour sa defense , 
l'encouragea par ses exhortations, et se prepara lui- 
meme a vaincre des ennemis 	meprisait. II mit 
vingt-einq Portugais dans le

t 
 vaisseau avec lequel it 

etait reste, trente-neuf dans le fort, vingt-six dans 

(r) Tanour ou Tanoor, sur la cede de l'Inde, it dix degres quarante-
huit minutes de latitude, eta vingt mines au slid de Calecut, n'est actuel-
lement qu'un village peu considerable. 

(2) Bespour ou Baypour est Voisin de Calecut, au sud. 
(3) Ce lieu me parait etre Kotagoul, a vingt-quatre milles au nord de 

Calecut. 
(4) Probablement Korakill, de la carte d' §..rrowsmith , un pen au sud 

de Kotagul., 
(5) Barron les 110111111e , dee. 1, liv. vu, ch. vu, t. n, p. 539. 

16. 
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une des deux caravelles , vingt-trois dans l'autre ; et 
lui-meme , ii se mit dans une barque avec vingt•deux 
de ses plus braves gens. 11 avait distribue , dans ces 
quatre batiments , trois cents Indiens de Cochin. Le 
roi devait garder la ville avec le reste de ses forces. 

Ce fut avec cette petite flotte que Pacheco ne crai-
gnit pas d'aller au-devant du zamorin. it le trouva 
cantonne dans un village. Il l'attaqua ; et cette pre-
miere action fut si brusque, qu'elle jeta la terreur 
parmi ses ennemis. Elle fut suivie de trois engage-
ments avec la flotte de Calecut. Dans le premier, l'ar-
tillerie de 'Pacheco fit couler A fond vingt pares, 
charges de cent quatre-vingts personnes de distinc-
tion et de mille soldats. Dans le second, it subinergea 
quatre-vingt-dix pares et trois cent soixante hommes. 
Dans le troisieme , it abima encore soixante-deux 
pares, et mit tout le reste en fuite. 

11 se rapprocha aussitet du rivage. Un corps de 
quinze mille hommes, qui s'etaient rassembles autour 
du zamorin, fut dissipe par le canon des Portugais. 
Pacheco descendit 	augmenter icur• epouvante, 
et brida quatre villes en les poursuivant. 

Les Maures qui etaient a Cochin servaient Ten-
nemi par des avis ,secrets. On decouvrit leurs intelli-

.f gences, Le roi permit a Pacheco de les punir ; mail 
en ayant fait arreter cinq , it se contenta de les ren-

, fermer, et de publier qu'il les avait fait strangler. 
Cate nouvelle irrita plus que jamais le zamorin. Ii 
resolut de forcer le • passage de la riviere, et ses 
troupes furent distrilmees pour cette entreprise. Pa-
checo posta Diego Perez , et Pedro Raphaelo , avec 
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les deux caravelles , et quelques chaloupes, du cote 
par lequel le seigneur de Repelim se preparait a faire 
son attaque avec trois mille hommes. 11.  faut sup-
poser, malgre le silence des historiens,'que le roi de 
Cochin avait fait avancer aussi une partie de ses 
troupes; sans quoi ii serait absolument incroyable 
que les Portugais seuls eussent pu suffire contre tant 
d'ennemis. Cette supposition parait d'autant plus na-
turelle , que Trimumpara n'avait pas moins de trente 
mille hommes. D'ailleurs , elle parait suivre du reek 
que Faria et Castanheda font de la desertion d'un 
grand nombre de Maures qui abandonnerent Pa-
checo. L'epuisement de sa poudre flit un autre em-
barras , qui le mit dans la necessite d'en envoyer de-
mander a Cochin; et le messager, qui etait un traitre, 
ne s'acquitta point de sa commission. Malgre taut 
d'obstacles, la conduite et le courage de. Pacheco lui 
firent gagner une victoire dont on ne trouve pas 
d'autre detail.' 	

., 
tua au 'zamorin 	cent cinquante 

hommes , et forca les autres de se .retirer. Son bras fit 
tant d'execution , qu'il avait ses habits couverts de 
sang. Le ciel sembla prendre aussi sa defense, en per-
mettant qu'une paste subite enlevat six mille hommes 

.an zamorin dans l'espace de peu de jours. 
Quelque idea qu'on se forme de la victoire des 

Portugais, elle n'Ota point a lours ennemis l'esperance 
de se relever. Its recommencerent leurs preparatifs , 
et les stratagemes se joignirent a la force. Les bra-
mines proposerent la.compoSition d'une poudre qui, 
etant jetee aux yeux des Portugais, devait les aveii-
gler. Its inventerent des chateaux mobiles dont ils se 
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promirent beaucoup d'effet. Enfin les Maures de Co-
chin furent gagnes secretement pour empoisonner les 
fontaines. Pacheco' regarda la poudre comme une 
dicule chinfere ; mais i1 crut se devoir precautionner 
contre le poison. Les châteaux furent construits ' 
reellement. 11 en parut huit, de la hauteur de quinze 
pieds, places chacun sur deux barques, et remplis 
d'hommes. 

En joignant les Portugais du comptoir avec l'equi-
page du vaisseau et des deux caravelles , Pacheco 
n'avait que cent soixante hommes, qu'il fallait diviser 
necessairement entre le fort, le vaisseau, les deux ca-
ravelles, et le bord de la riviere. C'etait neanmoins la 
principale force du royaume de Cochin; car de trente 
mille hommes , avec lesquels Trimumpara avait com-
mence la guerre , la desertion l'avait reduit a huit 
mille. A la verite le zamorin en avait dejit perdu vingt 
mille : mais it avait des ressources presentes ; et ce 
qui lui restait de troupes surpassait encore les pre-
mieres forces de Cochin. 

Pendant que les bramines composaient !curs cha-
teaux, Pacheco fut tattaque deux fois par un grand 
nombre de pares. Dans la -premiere attaque it en 
prit six, et tua quelques hommes. Dans la seconde, 
it tua huit hommes, et prit treize pieces de canon. • 
Six nayres de Calecut entreprirent de- l'assassiner,  , et 
se couvrirent de la qualite de deserteurs , pour se. 
rendre a Cochin dans cette vue. Il penetra lour 
dessein. II en tira metne l'aveu ; 'et, renoncant au 
plaisir de la vengeance, it se contenta de les envoyer 
au roi son 	Le zamorin, desespere de voir l'ar- 
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tifice aussi inutile que la violence , fit publier, sur 
touter les cotes voisines, que les Portugais de Cochin 
avaient tous peri par ses armes , dans l'esperance que 
ceux de Cananor. et de Coulan n'y seraient pas plus 
epargnes. En effet , it y en eut quelques-uns N qui 
cette fable devint funeste. Deux furent tues , et plu-

. sieurs blesses. 
Cependant le roi de Cochin, faisant gloire de sa 

fidelite et de sa constance , etait resolu de souffrir 
plutot les dernieres.  extremites que d'abandonner les 
Portugais. 1Vlais dans la crainte de les voir A la fin 
succomber sous la multitude de leurs ennemis , it les 
pria , pour leur propre interest , de renoncer a leur 
entreprise. Pacheco. l'exiorta• au contraire a ne s'a-
tanner de rien, et surtout a ne laisser voir aucune 
inquietude qui Pitt decourager ses sujets. 11 alla re-
veiller aussi le courage des Portugais , sur le vaisseau 
et sur les caravelles , en leur remettant devant les 
yeuxce qu'ils ne devaient pas moins'a leur salut qu'a 
leur honnelir. Son exemple fut encore plus puis- 

	

sant que ses discciurs ; car , tandis 	leur par- 
lait , l'ennemi parut avec ses te'iribles châteaux qui 
devaient detruire successivement les vaisseaux et 
le fort. 

Cette attaq du zamorin aurait jete l'effroi dans 
des coeurs moms resolus. Il avait deux cent quatre-. 
vingt-dix pares , hien equipes d'hommes et d'artil-
lerie-, et huit châteaux tels que je les ai decrits , dont 
run contenait quarante hi:Mimes ; deux, trente-cinq 
homilies ;. et les cinq autres, cl.'acun trente. Ces ma-
chines etalent precedees par des ballots ; le rivage 
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convert de trente mille hommes , command& par le 
seigneur de Repelim , avec une bonne artillerie , et 
quantite de pionniers. On commenca un combat fort 
etrange. Trois vaisseaux entreprenaient de soutenir 
l'effort de trois cents. L'esperance des Portugais etait 
dans leur adresse a menager l'artillerie. Elle ne pro-
duisit pas d'abord beaucoup d'effet. Pacheco reussit 
mieux dans I'ordre qu'il donna pour se garantir des 
ballots. De grandes perches ferrees, dont it fit en-
foncer le bout dans ces machines, tandis que ses gens 
soutenaient l'autre bout contre le vaisseau et les den 
caravelles , tinrent le feu assez loin pour ne pouvoi 
lui nuire. Ainsi les ballots furent bient& consume 

.inutilement. Mais lorsque la•fumee , qui n'avait pa. 
moms &robe le jour a l'ennerni qu'aux Portugais, eu 
commence a s'eclaircir,  , le canon .des trois biitiment 
fit une execution si surprenante, qu'il mit en pieces 
les huit châteaux; et la mer fut couverte en un instant 
de leurs debris. Hommes., armes, provisions, pieces 
de bois fracassees ; on voyait flotter dq toutes parts 
les restes de ce redoutable apparel Un si triste spec-
tacle ralentit l'ardebr du zamorin. Il se retira,,sans 
que les Portugais eussent perdu tin seul homme. De-
pendant it revint a la charge le lendemain ; mais ce 
fut pour etre encore plus maltraite0on armee de 

,terre , demeuree inutile sur le rivage, n'attendit pas 
que l'artillerie portugaise se touinat vers dle apres 
avoir mis les pares en fuite. Toute la cote fut bientOt 
nettoyee. Les bramines , renant cette suite de dis-
graces pour quelque chatiment celeste, persuaderent 
an zamorin de demander la paix , et d'apaiser le ciel 
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par de bonnes oeuvres de religion. Il se rendit a leurs 
instances, et le roi de Cochin recut favorablemenf 
ses propositions. Des succes si eclatants donnerent 
tant d'avantage a Pacheco, qu'ayant recu avis du fac-
teur de Coulan ,que les Maurer s'opposaient a la vente 
du poivre, it se rendit presque immediatement dans 
cette vine : it reduisit cinq vaisseaux maures a la sou-
mission, et les forca de laisser Prendre au facteur por-
tugais le poivre au meme prix qu'eux 

Pendant gull soutenait avec cette fermete la gloire 
et les interets de sa nation, le roi.de Portugal, par le 
conseil de Gland, qui lui representait sans cesse la 
necessite de paraitre aux Indes avec des forces consi-
derables, avail equipe une flotte de treize vaisseaux, 
les plus gros qui eussent encore ete construits en Por-
tugal, avec douze cents hommes d'equipage. Lope 
Soarez fut choisi pour les commander. Cette flotte 
partit de Lisbonne le 22 avril 15o4. 'Le 2 mai elle 
se trouvait dans les parages du cap Vert. I=11e arriva 
le 25 juillet a Mozambique, en repartit le i er  aout , et 
se rendit a Melinde , ou elle trouva six Portugais, reste 
des naufrages de Pedro Ataide (2). Ensuite elle tra-
versa la mer ; et la premiere terre qu'elle toucha aux 
Indes fut celle des Iles An chedives, Lope Soarez y trouva 
Antoine de Saldanha et Rui Lorenzo, qui s'etaient re-
joints, et qui se radoubaient ensemble pour aller. 
croiser sur la cote de Cambaye contre les vaisseaux 
de la Mecque. Soarez les grit avec lui. Es se rendirent 

(i) Barros, dec. 1,*liv.,vii, ch. vitt, t. u,,  p. z 4x a x 48. 
(.2) Barros, ill, eh. vm, p. i41 a 148. 
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pit as s'arrelgent pour 'dormer, quelques 
erdrcs. De lit,. paraissant .devant Cake-tit, ifs retie- 
mand6rent .quelques Portugais. qui avaient etc .pris 
dans la 1erniZ3re .guerre. Mais soit qu'ils.therchassent 
itn pre'texte pour 'limn:her le zamorin , ou que cc 
• prince perfid-e retint en'. diet' quelquesAtns des pri-
sonniers ids firent valoir eette raison pour battre sa 
eapitale pendant deux.  jours, 	moitie de la ville fat 
ruin6e,et trcize cents habitant's y perdirent. la vie: 

Pacheco n'etait"point encore: -revenu de Coulati 
lorsque Soarez arriva aura de Cochin.. La vice d'uue 
si belle .flotte fit .oublier TrimumPura foul ,ce.qu'il 
avait souffert pour .des allies si puissants et si 
It porta set plainteS A ramiral. de quelque dommage 
qu. ii avait recud'utieville voisine fortifiee par k zamo- 
rin. 	Crangattor 3.qui n'est qu'it quatre liettes de 
Cochin: Soarez fut d'autant plus porte it le renger, 

apprit en mime temps qu'on avait vu paralitre 
sur la cote• un grand nombrode pares, et. clue le a- 
tnorin s'etait rendtt 	Cranganor. Il 

t  ar- 
mer secrOeinent vingt bAtimals..du pays, propep a• 
remonterlarivi ere ; 	mettant nee scs plus br'aves 
soldats; sans attendre le roi de Cochin , .qui Ale put 
flair assez, tot ses preparatifs, ii s'avanca fierem6t 
vers l'enneuii, Il trotiva. danS le canal einq vaisseaux 
et quatre-vingts pares. L'action. fut via e: des chat 
vaisseaux, deux furent: brilleS,, et. tous lespares coules 
A, fond, ou ,disperses, Soarez comptait apres cette.vic-
toire de debarquer sans.  obstacle; • mais it eut besoin 
de tout le feu de samousqueterie pour se faire jour 
zitt travers d'une multitude diudiens gtii firent plett- 
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voir sur lui une grele de fleches. Enfin it prit terre, et 
brilla la ville jusqu'aux fondements. 'Le zamorin n'avait 
point attendu son approche pour se mettre a convert 
par la fuite. Cette nouvelle humiliation „qui fut suivie 
de la perte d'une bataille contre le roi de Tanor,  , lui 
fit prendre le parti de la paix. 

L'importance de conserver au Portugal un ami (2t 
un defenseur aussi fidele que Trimumpara , • porta 
Lope Soarez a lui lOsser Manuel Tellez Barrato, avec 
quatre vaisseaux, pour garder le port de Cochin. Il 
partit ensuite pour le Portugal , mais avec la resolution 
de fondre dans sa .route sur Paniani, ville soumise 
au'zamorin. Vingt pares, qu'il rencontra sans s'y 'etre 
attendu, et le vent qui ne permit point A sa flotte les 
mouvements neceSsaires pour sa defense, l'obligerent 
de s'engager dans une baie , oh it fut surpris de trou-
ver dix-sept grands vaisseaux tures , armes d'une 
bonne artillerie, et montes de quatre 	hommes. 
Le combat commenca aussitOt avec une extreme furie. 
Pacheco et Soarez firent des prodiges de valeur. Enfin 
la flotte barbare fut britlee , avec toute sa cargaison , 
qui etait fort riche. II y eut Sept cents Tures de noyes, 
sans compter ceux qui perirent par le feu et par l'epee; 
et la perte des Portugais ne monta qu'a trente-trois 

, hommes. Pour se faire une idee juste de ces merveil-
leuses victoires , it faut comprendre ce qu'etaient alors 
toutes ees nations de l'Afrique et de l'Asie ,*qui man-
quaient egalement de courage et de discipline ,et qui, 
avec une artillerie souvent fort nombreuse , avaient 
pen d'habilete pour s'en servir (I)). 

(1) Barros, cli. xi, t. ii, p. 163 a 173. 
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Soarez remit a la voile au commencement de janvier 
5o6. Il arriva a Melinde le i er  fevrier. La it fut ravi-

faille par le roi de ce pays. Il se rend it ensuite a Quilloa 
pour recevoir le tribut du au roi de Portugal depuis 
deux annees. Il ne put rien obtenir du roi de ce pays, 
qui slexcusa sur sa paiivrete. Soarez repartit le fo fe-
vrier, et s'arreta a Mozambique dix a douze jours pour 
sapprovisionner (1). 

Soarez rentra dans le port de Lisbonne le 22 

juillet. Il ramenait treize vaisseaux victorieux et 
charges de richesses; mais trois appartenaient aux 
flottes precedentes. Ilavait perdu celui du capitaine 
Pedro Mendoza, qui, ayarit echoue a quatorze lieues 
de San-Blaz , disparut entierement. Un des trois que 
j'ai distingues avait pour capitaine Diego Fernandez 
Pereyra , celebre par la decouverte de l'ile de So-
cotra, oil it mouilla l'ancre: apres avoir fait diverses 
prises sur la cote de Melinde. Le vaisseau de Saldanha, 
maltraite par fa tempete , avait ete oblige de prendre 
terre a Vile Sainte-Helene. 

Les honneurs n'etaient pas plifs ,epargnes que les 
recompenses pour` ces braves commandants qui ap-
portaient au Portugal autant de gloire que .de ri-
chesses. Le roi Emmanuel honora particulierement la 
valeur dans Edouard Pacheco. Il le fit asseoir pros 
de lui sous un dais; et dans cette situation it se fit 
porter avec lui dans l'eglise cathedrale de Lisbonne, 
au milieu d'une foule de peuple qui celebrait les 
exploits de ce heros. Cependant, par un etrange exemple 

(1) Ilarros, t. n, p. t 72. 
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des revolutions de la fortune et de l'inconstauce des 
faveurs royales, it le fit arreter quelque temps apres, 
sans que l'histoire nous apprenne la cause de ce chan-
gement ; et; l'ayant fait renfermer dans une etroite 
prison, it l'y laissa mourir miserablement. 

CHAPITRE X. • 

Expeditions dos Portugais en 15O7, sous Franco is d'Almeyde, 
premier vice-roi des Indes orientales. Etat du commerce. 
Prise de Quilloa et de Mombassa. Forts biais en plusicurs 
lieux. 

ARROS qut ecrivait quarante ans seulement 
apres les exploits .de ses compatriotes , fait les re-
marques suivantes sur les revolutions que, les nou-
velles decouvertes avaient subitement'produites dans 
le commerce •des nations. Avant cette heureuse epo-
que , dit-il ( ) , le girofle des Moluques , et la 
muscade de Banda, le sandal de Timor, le camphre 
de Borneo, l'or de Sumatra et de Liquico (2) avec les 
gommes, les parfums , et toutes les marchandises 
cieuses•  de la Chine, du Japon, de Siam, et de quan-
tite d'autres royaumes etaient apport6s au marche 
general de Malakka, ville situee dans la peninsule du 
meme nom, qu'on prend pour I'ancienne Chersonese 

(t) Barros, Asia t. u, dec. 1, liv. viii, ch. i. 
(a) Barros design prohablement par ce mint les lies Liitti-Kiou, on 

etan pent-etre alors l'entrepeit de l'or de is Chine et du Japon. 
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d'or. De la dies venaient dans les ports de la mer Rouge, 
jusqu'oir les nations de l'occident allaient les chercher. 
Et ce commerce se faisait Presque uniquement par 
des echanges; car les peuples de I'Asie avaient moins 
besoM d'or et d'argent que des productions etrangares. 
Telles etaient les sources qui avaient enrichi Calecut, 
Cambaye , Ormuz, et Aden. Toutes ces villes joi-
gnaient encore a ce qu'elles tiraient de Malakka, les 
rubis de Pegou , les etoffes de Bqngale , les perles de 
Kalekar (r), les diamants de Narsinga ou de Gol-
cande, la cannelle et les rubis de Ceylan , le poivre, le 
gingembre et les autres epices de la cote du Malabar. 
D'Ormuz, dans l'ile de Geret, les productions de I'Inde 
,se transportaient par le golfe Persique jusqu'a Basrah, 
ou Bassorah, pour titre distribuees, par les caravanes, 
l'Armen ie,Treb i son de, Alep,Damas, etc. Les Veni ti en s, 
les Genois et les Cataloniensvenaient les prendre a Bai-
rout , port' de Syrie. Ce qui s'apportait par la mer Rouge 
etait &barque `a Tor ou a Suez, villes situees au fond 
de ce golfe, d'oir les caravanes continuaient le trans-
port jusqu'au Caire ; et de la par la voie du Nil, le 
reste de la route gait aise jusqu'au port d'Alexandrie, 
nit l'embarquement se faisait sur les vaisseaux de 
1'Europe. 
• Ainsi , cornbien de princes et de villes se voyaient 
enlever leurs anciens avantages par la nouvelle methode 

(s) Kalekaie est Kilkarey des cartes modernes de 1;Hindoustan. C'est on 
petit port de mer situe sur la cote meridionale du Carnate, dans le golfe 
de Manaar, on se fait encore la peche des pekes. Nous apprenons par cc 
passage de Barros que cc lieu, aujourd'hui si obscur, a ete uu entrepot de 
commerce tres-important. 
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dont 1'Europe etait redev able aux Portugais I Les gou-
vernements ouvrirent les yeux a mesure que leur perte 
se fit sentir. Le soudan d'Egypte ( i) y etait le plus jute-
resse. Tandis que lcs autres songcaient a chasser les Por-
tugais par la force des arm es, it entreprit d'interrompre 
les progres de leur commerce par une voie plus courte. 
Sa situation le mettant sans cesse en etat de penetrer 
clans la Syrie, it affecta de publier qu'il allait detruire 
les saints lieux a Jerusalem; et, dans Popinion qu'il 
avait du Me des chretiens pour le berceau de leur 
religion-, it se trot assure de tout obtenir d'eux par 
cette crainte. 

Les Moines du mont Sinai fucrent si alarm& de ses 
menaces, qu'ils lui proposerent de faire le voyage de 
Rome, pour engager cette tour a ment*r quelque 
accommodement. Le soudan, qui n'avait desire que 
cette offre , consentit a leur donner des lettres pour 
le pape, par lesquelles it declarait ouvertement qu'il 
n'avait point d'autre motif dans la violence qu'il me-
ditait contre les saints lieux, que de venger la ruine 
de son commerce. Un moine , nomme Maur, fut choisi 
pour les porter. Le pape l'en.voya do Rome a Lisbonne , 
ou fon etait deja bien informe de sa commission. La 
reponse qu'il y recut trompa les esperances du soudan. 
Le roi ecrivit au saint-pere que son intention, dans 
toutes ces decouvertes des Indes , etait d'etendre la 

(t) C'etait Almalek al Asharaf Abut Nasr Sayf Fddin Kansu al Gauri , 
appele communemeut Gampsen Gaurus XXIV, soudan d'Egypte, qui , 
ayant commence son regne en x 5oo , fut tue en 1516 dans une bataille, 
pros d'Alep, contre Selby' empereur des Tures. Voy. le supplement de 
Pococke a l'Histoire des Dynasties, et d'Herbetot , p. a j. 
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foi catholique et la juridiction de l'eglise romaine. 
C'etait assez pour faire mepriser a Rome, des me-
naces dont l'effet n'etait pas si present. 

La tour de Portugal apprit mieux que jamais, par 
ces obstacles, de quelle importance it etait pour le 
succes de son commerce , de fOrtifier non-seulement 
ses flottes mais les. berm' mernes oh ses generaux 
avaient commence des etablissements. Des, le 5 de 
mars 1507 elle mit en •mer vingt-deux vaisseaux 
montes de quinze cents bornmes de troupes regu-
lieres, sous le commandment de dom Francois d'Al-
meyde, qui partit le premier avec le titre de vicefoi 
de l'Inde. Il essuya, le 2 de juillet , une affreuse tem-. 
Pete. Sa flotte fut dispers-ee. Les liistoriens rappor-
tent , comme un fait merveilleux , que trois matelots 
ayant eté precipites dans la mer par l'impetuosite 
d'une vague , et deux ayant ete submerges , le troi-
sieme eut la force de se faire entendre du vaisseau , 
en demandant (qu'on fit attention a lui jusqu'au len-

, demain. La nuit etait commencee. II la passa tout 
entiere sur les flots , sans 4utre secours que ses forces 
pour se soutenir ; 6t le matin on le retira vivant. 

Almeyde ne put rassembler que huh yaisseaux de 
sa flotte avant que d'arriver a Quilloa. Il se flattait 
d'etre rev civilernent dans ce port ; maig l'ayant 
salue de quelques coups de canon, sans recevoir au-
cune reponse , it regarda ce mepris comme un affront 
qui l'obligeait a la vengeance. Le conseil assemble 
prit la resolution de commencer dans ce lieu re-
tablissernent des forts que le roi leur avait recorn-
ma n de. 
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Depuis le cap de Guardafu , dit Barros (r) , qui 

forme la pointe la plus orientale de l'Afrique , on 
trouve , jusqu'au cap de Mozambique, une cote creuse, 
qui s'etend l'espace de cinq cent cinquante li sues dans 
la forme d'un arc tendu. Elle continue pendant cent 
soixante-dix lieues jusqu'au cap des Courants, et de la, 
pendant trois cent quarante jusqu'au cap de Bonne-
Esperance. Ensuite la cote tourne vers le nord , en 
s'arrondissant un peu a I'ouest jusqu'au royaume de 
'Congo; 	, si l'on suppose tie ligne qui traverse 
le continent vers Pest 	rate au sud une vaste pe- 
ninsuk, ou larigue de terre, a laquelle les Arabes ont 
donne le nom de Cafrerie , ou terre des infideles , 
comme celui de Caffres ou infideles it ses habitants. 
Au-dela ; du cote, de Pest, on trouve la cote. Zan-
guebar (2). On nomme ses habitants Zanji ou Zan-
guy , et on les designe aussi sous le nom de Caffres : 
cette cote s'etend plus de deux cents lieues vers le 
fiord. Mais les Arabes et les Persans donuent le mettle 
nom a toute la cote jusqu'au cap de Bonne-Espe-
rance. Au-dessus de 2anguebar , jusqu'a la pointe de 
Guardafu et l'entree de la mer Rouge, est cette partie 
que les Arabes nomment Asam ou Asana (3). Ses ha-
bitants sont des Arabes mOmes, et finterieur des terres 
contient des negrcs paiens (4). 

(I) Barros, dec. i, liv. yin, Ch. II t. n, p. r82 a r9 I. 
(2) On devrait eerire Zanjibar, du nom de la nation negre qui se nom-

mait Zenji , et qui s'etait repandue•sur Bette cote avant que les Arabes s'y 
fttssent etablis. 

(3) Asam signifie, parmi les Arabes, ce que noes entendons par bar- 
bares. 

(1) Barros, dec. i, liv. viii, ch. iv, t. it, p. 20.; a 2o9. 
I. 	 I"" 
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La plupart de ces cotes, surtout depuis le fleuve 
Quilmanci jusqu'au cap, sont fort basses, ce qui les 
rend sujettes 'aux inondations ; et les bois impene-
trables dont elles sorit couvertes y causent une cha-
leur excessive. Les habitants naturels du pays sont 
noirs , avec les cheveux frises. Its sont idolatres, et si 
livres a la superstition, que le motif le plus frivole 
leur fait abandonner les plus grandes entreprises. 
C'etait ainsi que la seule raison qui avait empeche 
le roi de Quilloa d'envoyer au7devant d'Almeyde , 
avait ete la rencontre d'un chat noir,  , qui avait tra-
verse le chemin de ceux qu'il avait charges de cet 
ordre. Les troupeaux, les fruits et les grains repondent 
a la barbarie du pays. On connait peu l'agriculture 
parmi les habitants de la cote et des Iles voisines. Its 
vivent de la chair des betes sauvages , et d'autres 
aliments qui ne valent pas mieux. Ceux qui sont plus 
avances dans les terres , et qui sont en commerce avec 
les Caffres , font usage de lait. La nature semble 
n'avoir place tant d'or dons ces regions steriles , que 
pour les faire habiter , ou pour faire trouver un chil-
timent a I'avarice dans les peines qu'elle y essuie pour 
se satisfaire. Ce fut cette passion qui .y conduisit 
d'abord les Arabes , nommes Omniozadi, c'est-a-dire 
sectateurs de Zayde : ils y batirent deux villes con-
siderables , qu'ils rendirent capables de les mettre a 
couvert de l'insulte des Caffres (r). Leur etablissement 
demeura dans cette situation jusqu'a ce qu'un grand 
nombre d'autres Arabes , partis des ports voisins de 

(L) Barr° s cite pour ce fait une'cbronique du roi de Qeilloa. 
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la vale de Lassab., dans le golfe Persique, a quarante 
lieues de l'ile de Baherayn, y vinrent fonder la 
vale de Magadoxo, et bientOt apres celle de Brava. 
Les premiers, accoutumes au commerce des Caffres, 
se melerent peu avec ceux qui les avaient suivis. Its 
furent distingues par le nom de Baduits , c'est-a-dire 
peoples du desert; nom que les Europeens ont change 
en eelui de Bedouins. Ceux de Magadoxo furent les 
premiers qui decouvrirent la mine de Sofala , et qui 
se mirent en possession du commerce de l'or. Its se 
repandirent plus loin vers le midi, sans oser passer 
le cap.des Courants , qui est la pointe opposee a la 
partie la plus sud-ouest de l'ile de Madagascar, ou 
de Saint-Laurent. Ce cap tire son nom de la violence 
des courants qui l'environnent , et qui sont fort dan-
gereux pour la navigation. Les Arabes maures de 
Magadoxo se rendirent dans la suite maitres de 
Quilloa , de Mombassa, de Melinde , des Iles de Pemba, 
de Zanzibar, de Monsia, de Comore; et de quantite 
d'autres. Quilloa devint la plus considerable de leurs 
colonies, et comme une source d'oii it s'en forma de 
nouvelles , particulierement sur les cotes. de Mada-
gascar.La mer avant emporte insensiblement les terres 
sur les deux cotes, a fait une Ile de Quilloa : mais 
elle a laisse autour de la vale un assez vaste terrain, 
qui porte quantite de paliniers et d'autres arbres, avec 
diverses sortes d'herbes et de plantes , et qui nourrit 
des bestiaux , des anirnaux sauvages, et des oiseaux 
fort semblable§ a ceux d'Espagne. Les edifices y res- 
semblent beaucoup aussi a ceux des Espagnols, c'est- . 
a-dire qu'ils sont plats par le haut , et que par der- 

7. 
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riere ils ont des jardins et des vergers. D'un cote de 
la vine, on voit le palais royal, qui a l'apparence 
d'un fort, et sa porte vers la mer vis4-vis le portou  
la flotte portugaise avait alors jete l'ancre (t). 

Vers cette epoque, Pierre Ferreira, qui commandait 
Quilloa, surprit un navire qui venait de file d'An-

goxa, et sur lequel se trouvait le fils du roi de Tiren-
dincunde , voisin de Quilloa. Le roi de Quilloa le 
racheta et le rendit gratuitement a son pore, afin de 
se procurer son amitie et son alliance (a). 

Almeyde , determine h tirer vengeance d'Amit 
Ibrahim, roi de Quilloa, prit terre avec Lorenzo son 
fils, a la tete de quinze cents hommes. II partagea 
cette troupe en deux corps, pour attaquer la Ville des 
deux cotes; mais a son approche le roi prit la fuite , 
et fit arborer en meme temps les couleurs portugaises; 
ce qui persuada aux assiegeants qu'il ne pensait point 
a se clefendre , et retarda leur premiere ardeur : mais 
ce n'etait qu'lin artifice pour se donner le temps de 
gagner le continent avec ses femmes et ses tresors. 
Almeyde, pique de cette perfidie, abandonna Ia Ville 
au pillage. Les Portugais n'y perdirenT point un seul 
homme, quoiqu'il en coiltilt Ia vie a quantite de 
Maures. Ibrahim etait le quarante-quatrieme roi de 
file , mais sa couronne etait une usurpation. 

Almeyde choisit pour lui succeder Mehemed An-
koni , qui avait rendu des services considerables aux 
Portugais, et le fit couronner avec beaucoup de pompe• 

(1) -Banos park d'une petite De , nominee Aliza, qui se trouve devatt 
Quilloa. Dec. i, liv. x, ch. ti, p. 389. 

(n) Banns, dec. t , liv. x, eh. vi, t. it, p. 435. 
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Ce nouveau roi etait parent d'Ibrahim. En montant 
sur le trone , it declara aux Portugais 	n'aurait 
point accepte cet honneur, si le roi Alfudail , qui 
avait ete assassins par fusurpateur, eat ete vivant ; 
et, par un rare exemple de moderation , it leur fit 
approuver qu'il nomunli d'avance pour son successeur 
le fils d'Alfudail , quoiqu'il eta lui-meme plusieurs 
enfants. 

Il ne restait que le fort a construire; et ce n'etait 
plus d'un roi qui leur dev'ait sa couronne que les 
Portugais avaient a craindre des obstacles. Its ache-
v6rent l'ouvrage en vingt fours. Almeyde y mit une 
garnison ,de cinq cent cinquante hommes, et leur 
laissa une caravclle et un brigantin pour croiser con-
tinuellement sur la cote. Le 8 d'aout, it prit avec 
treize vaisseaux la route de Mombassa, qui est situee 
comme Quilloa darts une Ile d'envircin quatorze lieues. 
de circuit (1). 

La ville de Mombassa etait belle et defendue par 
quelques fortifications, avec une baie spacieuse, et 
eommode pour toutes sortes de vaisseaux. Le vice-roi 
portugais detacha d'abord deux vaisseaux pour sonder 
la barre. IlS furent revs a coups de canon , d'une 
plate-forme qui commandait l'entree du port ; mais 
I'artillerie des Portugais fat plus heureuse. Un de 
lairs boutets tombant sur la poudre des enneniis 
leur fit prendre le parti d'abandonner leur poste. Its 
furent chasses successivement de deux autres batteries 
moms considerables ; et la flotte entra sans autre re- 

(1) Barros, dec. t, liv. vitt, cli. vi, t. uy p. 216 a 223. — Ibid. p. 244 
a 255. 
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sistance. Le vice-roi fit bailer quelques vaisseaux de 
Cambaye , qui etaient dans le port. Ensuite, debar-
quant a la tete de ses troupes, it marcha droit a la 
vale, tandis que le roi fuyait de l'autre cote. Les ha-, 
bitants se presenterent pour disputer l'entree de leurs 
maisons; mais its ne soutinrent pas long-temps l'effort 
des Portugais, qui, sans perdre plus de cinq hommes, 
leur en tuerent quinze cent treize , et firent douze 
cents prisonniers. La vale fut pillee , et bailee aus-
sitOt jusqu'aux fondements (i). 

Ces furieuses expeditions repandant la terreur 
devant la flotte portugaise , l'ile d'Anchedive , oh le 
vice-roi continua sa navigation, consentit volontai-
rement h se laisser brider par un fort. II y laissa 
quatre-vingts hommes : de la, le vent, aussi favorable 
que le sort des armes, le porta droit h Onor, vale de 
la cote de Malabar. 11 y fut mat recu. Son ressen-
timent lui fit brUler la vale et tous les vaisseaux qui 
etaient dans le port. Cependant la fortune parut l'a-
bandonner un moment. Il fut blesse d'un coup de 
fleche, et quelques troupes qu'il avait envoyees contre 
un corps d'ennemis d'environ quinze cents hommes 
auraient eu peine a se retirer heureusement , si Ti-
ruoja, gouverneur de la vale brulee, homme d'une 
figure agreable , n'eitt arrete les Indiens echauffes au 
combat, et n'eilt fait les excuses de son roi en se sou-
mettant au Portugal (2). 

Almeyde se rendit a Cananor. Il y fut satisfait de 

(t) Un des chefs mauret fut enterre dans rile de Querimba. Barros 
t. it, p. 446. 

(2) Darius, dec. i, hr. un, Cll. yin, ix et 	't. u, p. 255, 26S , 283. 
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l'accueil qu'il recut du roi; ce prince alla au-devant 
de lui avec cinq mille hommes bien armes , et lui ac-
corda librement la permission de batir une citadelle 
dans le port meme. Lorenzo de Brito y fut laisse avec 
cent cinquante hommes et deux vaisseaux. Sur la 
nouvelle que le vice-roi recut, a son depart, que les 
Maures avaient detruit le comptoir portugais de 
Coulan, it y envoya trois vaisseaux et deux caravelles, 
sous la conduite de son fils , qui briila trente-quatre 
batiments de Calecut et de plusieurs autres villes , 
dont a peine quelques Maures se sauverent a la nage. 

L'impatience du vice-roi etait d'arriver a Cochin, 
pour faire eclater la reconnaissance et la generosite 
des Portugais, comme it s'etait efforce jusqu'alors de 
faire redouter leur liaine et leur vengeance. Il etait 
charge , par l'ordre expres du roi son maitre, de 
combler de bienfaits et de caresses Trimumpara, ce 
fidele allie du Portugal. Ii se proposait de le couronner 
de sa propre main; et, dans cette vue , it avait apporte 
sur sa flotte une couronne d'or,  , enrichie de pierres 
precieuses. Mais la vieillesse et les fatigues d'une 
longue vie avaient fait prendre au roi de Cochin le 
parti de renoncer au fardeau de la royaute. Il s'etait 
engage, suivant les principes de sa religion, dans 
une sorte de vie pieuse , avec le dessein d'y perse-
verer jusqu'a la mort. Les honneurs qui lui etaient 
destines tomberent sur Naubeadaring , son neveu et 
son successeur (I). 

(1) Banos, tree. 1, liv. ix, Ch. IV et v, t. u, p. 239 et 36h. 
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§ II. 

Fort bisiti a Sofala. Etrange disgrace de quelques Portemis. o 
Ligue pour les chasser des Irides orientales. 1)6mm-cite de 
Ceylan. Brinjan bri116. 

En faisant partir dom Francois d'Almeyde avec la 
qualite de vice-roi, le roi Emmanuel avait excepte de 
sa commission la vale de Sofala , dont 'Importance 16 
avait fait naitre d'autres vues. Il avait juge qu'un 
pays si celebre par ses mines d'or demandait une en-
treprise qui le regardett seul ; et quoique le fort de 
Quilloa , celui de Mozambique et le comptoir de 
Mande, se rapportassent a ce dessein , it equipa une 
flotte de six vaisseaux qu'il chargea particuliereMent 
de l'execution. Pedro de Nhaya fut nomme pour la 
commander. Il avait pour commander les autres vais-
seaux son fils Francois de Nhaya, Jean de Quiros et 
Emmanuel Ferdinand, qui devait etre le gerant de la 
forteresse de Sofala. Nhaya doubla le cap de Bonne-
Esperance, et arriva heureusement a la riviere de So-
fala. Il n'en fut pas de meme de Quiros, qui cont 
des dangers, et fut porte a l'embouchure d'uu fictive 
surnomme riviere de la Lagune, a quatre-vingts !ales 
du cap des Courants. Ayant &barque , pour faire de 
''eau, quelques hommes de son equipage dans une ile 
qu'il nomma. Ile des. Vaches, a cause qu'il y vit paitre 
ces animaux , les hommes qu'il avait mis a terre fluent 
attaques par les negfes de la cote voisine ; et a la re- 
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serve de quatre ou cinq ils furent tous massacres (i). 
Du reste, sa navigation fut heureuse. Les Portugais 
surprirent le roi de Sofala dans le sein de la confiance 
et du repos. II leur accorda malgre lui la permission 
de biitir un fort, dans Pesperance que I'air malsain 
du pays les forcerait bientot de l'abandonner. 

Il jugeait mal d'une nation a qui l'or tenait lieu de 
sante et de bonheur, Erifin , se voyant trompe dans son 
attente, iI chercha l'occasion de secouer le joug. Toute 
l'ardeur des Portugais n'empechait point qu'ils ne se 
ressentissent 	mauvais air par un grand nombre de 
maladies; d'un autre cote, le depart de trois vais-
seaux , qu'on chargea de quelque entreprise, diminua 
la moitie de leur nombre. Le roi prit cette conjonc;  
ture pour attaquer leur fort avec .cinq mine Caifres. 
Il n'y avait pas plus de trente-cinq Portugais qui 
fussent en etat de prendre les acmes: mais l'artillerie 
fit un grand carnage des assiegeants; a les Portugais, 
soutenus par quarante à cinquante Maures, sortirent 
si h propos, qu'ayant acheve de mettre en fuite leurs 
en nemii, ils les pousserent dans un bois de pahniers ; oit 
la crainte les tint renfermes. La flint suivante, Nhaya 
eut le courage de s'introduire dans la vale; avec peu de 
gens, et de penetrer jusqu'au palais. Il y fut blesse 
d'un coup de cimeterre a l'epaule, par le roi meme, 
qui s'etait cache derriere une porte de son apparte-
went. Ce malheureux prince fut tue sur-le-champ, 
avec ceux qui entreprirent de le defendre. Les Por-
tugais s'etant retires dans leur fort, un des deux fils 

(x) Burps, dec. i, liv. ix, ch. 
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du roi rassembla le lendemain les Caffres disperses, 
et recommenca l'attaque; mais, dans un peril si pres-
sant , les malades memes retrouverent de la sante pour 
se servir de leurs armes. Its repousserent l'ennemi. La 
fortune, qui veillait sur eux, fit naitre ensuite de la 
discorde entre les deux fils du roi pour l'heritage du 
trOne. Soliman , plus adroit que son frere , implora 
le secours des Portugais, qui le couronnerent, apres 
lui avoir fait jurer une alliance inviolable. 

Nhaya vit augmenter ses forces par l'arrivee de 
vingt Portugais, qui furent heureux de le rencontrer 
a la fin de leurs infortunes. Its etaient venus en beau-
coup plus grand nombre , dans un vaisseau de Lis-
bonne, jusqu'au cap Corientes , ou, la force des courants 
les avant fait desesperer de leur salut , ils avaient 
echoue Sur la cote. Lope Sanchez, guiles commandait, 
n'avait pu se faire obeir d'eux a terre. Its s'etaient di-
vises en plusieurs bandes, dont chacune avait pris sa 
route par des pays inconnus. On a toujours ignore 
quel avait ete le sort des autres , a la reserve de cinq 
qui furent trouves , dans la suite , par Antoine de Ma-
gallanes, sur la ri4iere de Quilloame mais ceux qui 
joignirent Nhaya avaient souffert toutes les extre-
mites de la misere dans une course oil le hasard avait 
ete leur seul guide. 

Le royaume de Sofala contient une vaste etendue 
de pays, qui n'a pas moins de sept cent cinquante 
lieues de circonference , et qui releve d'un puissant 
prince; surnomme le Benomotapa , dont l'empire porte 
le memo. nom..Selein Barros, dans cet endroit de son 
nuvrage , le fleuve qui arrose Sofala sort d'un lac de 
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l'interieur: it se divise ensuite en deux branches ou 
fleuves; l'une a son embouchure pres du cap des Cou-
rants, cabo das Correntes; c'est cette branche qu'on 
nomma d'abord riviere de Lagoa, et qu'on appela 
ensuite fleuve du Saint-Esprit, rio do Esperito-Santo 
depuisque Loureneo Marques l'eut remonte en i 545 ( ). 
L'autre branche du fleuve se &charge dans la mer, 
a cinq milles au-dessous de Sofala, et se nomme, pres 
de la cote, Couama, quoique dans l'interieur les natifs 
la nomment Zambere. Ce bras est le plus conside-
rable, le plus profond, le plus abondant en eau. On 
pent par ce bras remonter le fleuve a plus de sept cent 
cinquante mules de son embouchure. II , reeoit d'autres 
fleuves notables, entre autres le Panhames, le Louam-
Goua , l'Arruya, le Manjovo , l'Inadire , le Ruenia (2), 
qui tous arrosent le royaume de Benomotapa , et qui 
la plupart charrient une grande quantite d'or. Entre 
les deux bras du fleuve est. situe le pays de Sofala, qui 
forme ainsi une Ile de deux mile deux'cent cinquante 
mules de circuit (3). Une grande pantie du pays jouit 
d'un air assez tempere, et ne manque pas meme de 
fecondite ni d'agrement. Il s'y trotive de grands trou- 

( I) Aussi cette baie en a-t-elle recu le nom de Lourenco Marques, ou 
de Saint-Esprit. 

(2) Les cartes de d'Anville, de Pttrdy, et meme celle de Sanuto, ne s'ac-
cordent pas avec cette description de Barros, et sont construites d'apres 
d'autres elements. Les fleuves de Sofala et de Couama ou Louabo sent dis-
tincts et ne sortent pas de la meme source. On ne retrOuve pas sur ces cartes les 
noms des fleuves qui se jettent dans le Zambeze, ouZambere, et dont Barros a 
fait mention. Comore tout est incertain sur ces contrees , la description de 
celui-ci n'en merite pas moins d'attention. Selon d'Anville , le Panhames 
iendrai; du nord. Sanuto a sur sa carte le Rtienia, qu'il fait tienir du sud. 

(3) Barros, Asia, dec. 1, IN. x, ch. , t. xi, p. 372. 
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peaux de moutons, dont les habitants emploient la 
peau pour se couvrir contre les vents du midi, qui 
sont assez froids pour les incommodes beaucoup. Au 
long du fleuve de Couama , le pays est montagneux, 
convert de Bois;  et divise neanmoins par quantite de 
rivieres; ce qui rend la perspective fort agreable. Aussi 
est-il le mieux peuple, et l'empereur du Benomotapa, ou 
Monomotapa, y fait ordinairement sa residence. Il est 
rempli d'elephants, et riche par consequent en ivoire, 
mais beaucoup moins.qu'en or, dont les mines y sont 
fort abondantes. Elles sont environnees, dansune sphere 
de trente lieues, par de hautes montagnes, au-dessus 
desquelles Pair est toujours sorein. Ces mines portent 
le nom de Manica, et sont eloignees d'environ cin-
quante lieues au sud de la ville de Sofida. Le pays 
se nomme Matoua, et le peuple qui travaille les mines, 
Botongas. Il y en a d'autres , a cent cinquante lieues, 
qui avaient alors encore plus de reputation, qui sont 
danslesprovinees de Boro et de Quiticoni , qu'arrosent 
les fleuves ci-dessus nommes. 11 y a encore de l'or dans 
le royaume Toroa, nomme aussi Boutoua, dont le foi, 
nomme Bourro, est sujet de celui de Benomotapa. On 
trouve dans ce grand pays des edifices d'une structure 
merveilleuse , avec des inscriptions d'un caractere 
inconnu; mais les habitants ignorent tout-a-fait leur 
origine. Ces edifices sont carres ; leurs murs ont vingt-
cinq palmes de large et une hauteur proportionnee : 
on les nomme symbao (t) ; ce qui, dans la langue 
du pays, signifie une cour ou tin lieu de residence 

(t) Banos, t. u, p. 376. 
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du Benomotapa , ou du roi: Les gouverneurs de ces 
chateaux sont nommes symbacayo, c'est-A-dire gardes 
d'un symbao 	Ces symbaos renferment toujours 
des femmes appartenant au Benomotapa,' dont ,ces 
officiers ont la garde. Du reste , ces edifices n'ont point 
ete eleves par les habitants actuels, dont toutes les 
constructions sont en bois, tres-chetives, pyramidales, 
et couvertes en chaume. 

Tous ces peuples. sont noirs et ont les clieVeux lai-
neux ; mais ils sont plus intelligents et plus civilises 
que les negres de Mozambique, de Quilloa et de Me-
linde, et plus faciles a convertir au christianisnie, parce 
qu'ils n'adorent qu'un seul Dieu, sous to nom de Me-
zimo et ne connaissent ni images ni statues. La ma-
gie ,le vol et l'adultere sont- des crimes qu'ils punisSent 
rigoureusement. Its-ont autant de femmes qu'ils pen-
vent :en nourrir. Celles du roi surpassent le nombre 
de mille; mais c'est la premiere qui commando toutes 
les autres, et dont les enfants succedeni a la couronne. 
L'usage de leurs funerailles est rempli de• superstU 
tion. Leur habilleinent est de coton, sans autte dill 
ference, pour .les plus distingues, qu'un -peu de fil 
d'or dont it est entretale. Leurs maisous sont' de 
bois. La tour du roi a moins de grandeur que de c& 
remonies. Sa garde est composee de deux cents chiens; 
et jamais it ne marche sans etre 	 cinq accompagne de  
cents bouffons. II est souverain d'un grand nombre 
de princes moins puissants , dont it garde les enfants 

(c) Barros, dec. i, liv. x, cli.t, t. 41, p. 3);8. A cause du 'rapport de 
nom, Barros voyait dans ce pays l'Agysimba de Ptolemee. 

   
  



270 	 VOYAGE 
pres de lui, pour garants de leur soumission. On no 
conn ait point les proces dans ce pays barbare. La 
guerre ne s'y fait qu'a pied. Les armes sont des fleches, 
des javelines, des dards , des poignards, et de pe-
tites haches fort trancbantes. Its font la guerre a pied, 
et n'ont point de chevaux, mais des chiens qui les ac-
compagnent aux combats. Les femmes y sont si res-
pectees que, si le fils aims du roi en rencontre une, 
it est oblige de lui accorder le pas; et de s'arreter 
jusqu'a ce qu'elle soit .passee. Les mines de Sofala 
furent possedees d'abord par les Maures de Magadoxo, 
et dans la -suite par ceux de Quilloa, jusqu'au temps 
d'Yousef, ce merrie usurpateur que Nhaya avait trouve 
sur le trOne (I). 	 • 

Pierre de Nhaya, apres avoir cons truit le fort de So-
fala, envoya son fils Francois de Nhaya remonter la 
cote jusqu'au cap de Guardafu. Parti de Sofala en fe-
vrier,  , it arriva le 25 mars a Quilloa; mais it perdit 
deux vaisseau, l'un a Mozambique, et i'autre aux Iles 
Saint-Lazare. Pierre de Nhaya fut ensuite oblige de 
combattre le roi de Sofala, qu'il tua.Les fils de ce roi 
assiegerent en vain: les Portugais dans lour nouvelle 
fortereSse ; la discorde se mit entre eux au sujet de 
l'heredite du trOne. Les Portugais aiderent 	d'eux, 
nomme Soliman, a triompher de ses rivaux ; et it devint 
leur allie (2). 

Pendant que les Portugais s'etablissaient a Sofala, 
it s'elevait aux Indes des ennemis redoutables pour le 

(t) Barros, dec. 1, liv. T, ch. u, t. u, p. 388. 
(2) Barros, t. n, p. 394 et suiv. 
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succes de leurs entreprises. Le zamorin de Calecut, 
excite par la vengeance autant que par l'interet , avait 
cherche de nouveaux moyens d'augmenter ses forces. 
.11 avait enflamme contre ces ennemis communs le 
soudan d'Egypte, qui brillait déjà de ses propres res-
sentiments ; et deux princes si riches et si puissants 
ne se promettaient pas moins que de fermer pour 
jamais aux Europeens l'entree des mers de -l'Inde. 
Mais les negociations de cette ligite ne purent etre si 
secretes que le roi de Cochin ne les decouvrit. Ce 
prince, heritier de la couronne et des sentiments de 
Trimumpara, se hAta d'en avertir dom Francois d'Al-
meyde. 

Les forces des Portugais etaient si peu diminuees 
par les diverses expeditions de ce vice-roi , que, 
n'ayant recu au contraire que des faveurs de la for-
tune, ils -etaient tons dans un etat florissant , et ca-
pables, dans leur propre opinion, de subjuguer toutes 
les Indes. Le vice-roi fit partir son Cs , avec onze 
voiles , pour faire connaitre en differents lieux que 
les Portugais etaient informes du complot de leurs 
ennemis , et qu'ils les meprisaient. En visitant quel-
ques ports , Lorenzo apprit qu'il s'etait rassemble 
dans la rade de Cananor une flotte de deux cent 
soixante-six pares, entre lesquels on comptait soixante 
vaisseaux plus Bros que ceux de l'Europe. Les Por-
tugais commencaient a savoir si bien ce qu'il fallait 
rabattre de toutes ces exagerations indiennes , que 
Lorenzo n'en fut pas plus effraye. II tourna droit 
ses ennemis. L'engagement fut y,if; mais it fink par 
la deroute entiere de cette redoutable flotte,dont une 
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partie fut mise en fuite , et l'autre prise oucoulee h 
fond. Les Portugais n'y perdirent que cinq 611 six 
hommes. Lorenzo recut avis, presque en me'me temps, 
que le fort d'Anchedive etait assiege par soixante 
vaisseaux de Maures et de gentilS , commandos par 
un renegat. 11 y mena ses troupes victorieuses , et 
le seul bruit de son approche dissipa tant de faibles 
ennemis (I). 

Les Maures, sentant enfin l'inegalite de lours forces, 
ou pint& celle de leur courage , ne penserent plug 
qu'h fair leurs vainqueurs en leur abandonnant le 
commerce dans les pays qui avaient ete jusqu'alors 
le theatre de la guerre. Mais ils se flatterent d'etre 
libres dans des lieux oh les Portugais n'avaient point 
encore penetre. lls prirent la route de Sumatra et de 
Malakka , celles des Maldives et de file de Ceylan. 
Alineyde , informe de leur resolution, envoya son fill, 
avec neuf vaisseaux , pour infester ces mers. Lorenzo 
croisalong-teinps sons tin ciel inconnu aux Portugais. 
11 dkouvrit enfin l'ile de Ceylan ; et, dans la joie de 
cet heureux evenement , it aborda sur la cote meri-
dionale, au port de Gale, sans aucune precaution (a). 
11 y trouva un grand nombre de Maures, qui char-
geaient de la cannelle et des ehiphants pour Cambaye. 
L'effroi qu'ils ressentirent a son arrivee leur fit prendre 
une voie fort etrange pour se garantir de sa colere. 
Its lui presenterent quatre cents bahars de cannelle, 
en feignant de lui faire ce present au nom du roi. Lo- 

(t) Barrot, dec. i, liv. xt. ch. x. 
(2) Banos, dec. i, hr. x, ch: v, t. u, p. 423 a 43o. 
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renzo comprit leur artifice ; mais it crut que les cir-
constanccs l'obligeaient de dissimuler, assez content 
de leur cannelle et de sa decouverte:  A son depart, it 
planta une croix, avec une inscription qui marquait.  

Je temps de son arrivee (t). 
En retournant a Cochin, it fondit stir la yule de 

Ifiraingain (2) , 	detruisit entierement .par le feu 
et par I'epee. 11 crut devoir cette vengeance attx Por-
tugais qui avaient &cc massacres a Coulan, parce que 
cbes -deux villes appartenaient au meme prince. Mais 
des susses si rapides furent balances par plusieurs 
pertes. Pedro de Nhaya mourut a Sofala, avec la plus 
grande partie de ses gens. Les Portugais de Quilloa, 
hors d'etat de resister 4ux Maures, se virent forces 
d'abandonner cette Ile, apres avoir rase leur propre 
fort. L'avarice et forgueil les rendaicnt si odieux 
toutes ces nations, que, pour s'y soutenir, ils auraient 
eu besoin sans cesse des memes forces qui leur en 
avaient ouvert l'entree. 

(1) Dans la mappemonde de Ruytsh, publiee en 1508, et rannee 
meme de la &convene de Ceylan, on %oit comb,ien les idees des geographes 
sur cette ile etaient confuses et erronees.11.nytsh place a lest de la pointe 
meridionale de l'Hindoustan une petite ile qu'il nomme Pritam,tandis qu'il 
eloigne vers lest, et place pros de la cote de l'Aureus Chersonesus l'ile 
Taprobane, qu'on nommait aussi Zeylon. 

(2) Ou Erinsam. Les Anglais y ont eu pendant quelque temps tin 
comptoir. 

r. 
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§ III. 

De Cunha et d'Albuquerque sont envoris aux Indes. Prise 
d'Oja. Sonmission de Larno. Incendie de Drava. Prise de 
Socotra. Entreprise du zatnorin. Actions cruelles 3 Cananor 
et it PanAni. 

On admire, avec raison, que le Portugal trouvilt 
dans son propre sein le moyen de fournir des ma-
telots et des guerriers a tant de flottes qui sortaient 
successivement de ses ports. Mais it faut considerer 
quelle devait titre l'avidite cje toutes les conditions 
pour un voyage dont les richesses etaient le fruit cer-
tain. Le roi, informe par Diego Fernandez Pcreyra 
qu'iI y avait a Socotra des chretiens qui gemissaient 
sous le joug des Maures, chargea Tristan de Cunha (I) 
et Alphonse d'A.lbuquerque , de lui soumettre cette 
ville , et d'y clever un fort, dans la vue d'y faire hi-
verner ses flottes, et de rendre ainsi la navigation 
libre dans cette mcr. Its partirent de Lisbonne le 6 
de mars i 5o8 , avec treize vaisseaux et treize cents 
hommes. Le vent les poussa jusqu'a la vue du cap 
Saint-Augustin au Bresil ; et dans l'espace immense 
qu'ils eurent a traverser.pour gagner le cap* de Bonne-
Esperance, Tristan de Cunha s'avanca si fort vers le 
sud, que plusieurs de ses gens y perirent de froid. II 
decouvrit , dans cette route , les Iles qui portent en- 

(t) On d'Acunha. 
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core son nom (i). Mais une affi.euse tempete y separa 
ses vaisseaux , et les ecarta si loin qu'ils ne se rejoi-
gnirent qu'a Mozambique. Alvaro Tellez , qui en corn-
mandait un, flit pousse jusqu'au cap de Gtiardafu , 
ou it se saisit de cinq batiments maures , si charges 
de toutes sortes de marchandises , que des ballots qu'il 
en tira it fit une sorte de pont qui servit a ses gens 
pour descendre sur le rivage. 

Ruy Pereyra , capitaine d'un autre vaisseau dis-
perse , tomba lieureusement a Matatana (2) , port de 
Madagascar. Il y apprit que cette ile produisait une 
grande abondance d'epices , et surtout de,gingembre. 
C'etait assez pour y attirer de Mozambique Tristan de 
Cunha avec toute la flotte. 11 .jeta l'ancre daps tine 
grande baie, qui fut nommee Donna Maria da Cunha, 
du nom d'une dame que son fits aimait. D'autres lui 
donnent celui de la Conception. Les Portugais s'etant 
approches d'une ville habitee par les Maures, et gait-
vernee par un sehah , dans une petite baie oil se de-
charge la grande riviere de Lulangate , it y eut 
quelques legeres escarmouches qui tournerent a leur 

(i) Aubert du Petit-Thouars a determine, en 5793 , la position de la 
principale par treize degres quarante-cinq minutes de longitude, et trente-
sept degres douze minutes de latitude. Les Anglais lui avaient impose un 
instant le nom d'ile de la Relfiche (isle of Refreshment) : elle n'a que trois 
limes de tour. Une autre plus petite, 1' Inaccessible, est a l'ouest; et au sud 
est l'ilot nomme Rossignol, pros duquel est un rocher : des Americaius se 
sont etablis dans ces iles.--"Voy. du Petit-Thouars, Melanges de Botanique 
et de Voyages, p. 57, et .4nnales des Voyages, t. v. 

(a) Sur da cote orientale , a vingt-deux degres vingt-cinq minutes de 
latitude, selon la carte de Madagascar de Lislet-Geoffroy, avec un Me- 
moire. Londres, in-4°, 58 r 7. 	Matatana 6t le chef-lieu d'un district qui 
uOTte le mettle nom. 

18. 
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avantage. Mais ils reconnurent que l'ile produisait pen 
de gingembre. 

La flotte reprit sa route vers Melinde, ou le roi, 
ferme dans son alliance, n'avait pas cesse de favoriser 
le comPtoir portugais. Cette fidelite lui donnant droit 
a leur secours, it les chargea de sa vengeance contre 
la ville d'Oja , qui le chagrinait depuis long-temps 
avec l'assistance du roi de Mombassa. J'ai deja fait 
remarquer que ce pays fist anciennement peuple par 
les Arabes. On y volt encore des edifices aussi eton-
nants par la singularite de leur structure que par 
leur antiquite. Chaque ville, et presque chaque village, 
a son roi, que les habitants nomment schah. Les prin-
cipaux rois sons ceux de Quilloa , de Zanjibar,  , et de 
Mombassa ; mais celui de Melinde s'attribue l'honneur, 
d'etre le plus ancien , et se pretend descendu de ceux 
de Quittau (i) , ville a dix-huit licues de la sienne , 
oil l'on trouve encore des vestiges de l'ancien -eclat 
dont elle jouissarit lorsqu'elle avail dans sa dependance 
Luziva , Parimonda , Lamo, Jaka, Oja (2), et d'autres 
villes voisines. Le pays est arrose par la riviere de 
Gulimanja, ou Quiliitianci. George Alfonso, remontant 
cette riviere pendant cinq jours , vit ses bords converts 

(r) Barros , die. II, liv. I, t. m, p. as. 
(a) Luziva est pent-etre la petite ville de Quiziva, au-dessus de Mozam-

bique, a onze degres de latitude, selon la carte de la cote orientale d'A-
frique, publiee par N. Salt, dans son ouvrage sur l'Abyssinie. Nos cartes 
ne disent rien de Quittau, de Pariniouda et de Jaka. Oja nest point sur 
la carte de d'AnviLle , ni sur celle de Purdy; mais on y trouve Lamo, au 
nord de Melinde; et la dixieme carte de Sanuto , sur l'Afrique , nous ap-
prend qu'Oja etait dans la bfiie de Forrnose, au sud de Lamo, et au nord 
de Melinde. 
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bois impenetrables, et quantite de chevaux marins 

dans ses eaux. 
Oja n'est qu'a dix-sept lieues de Melia& , sur un 

rivage ouvert et sans defense, mais fermee du cote de 
la terre par un mur qui la defend de l'invasion des 
Cafres. Tristan de Cunha parut devant cette ville 
avec six. vaisseaux, et fit 'dire au. schah qu'il avait 
quelque chose &importance a lui communiques. Le 
schah repondit qu'etant sujet du soudan du Caire , 
premier calife de la maison de Mahomet, it ne pouvait 
trailer avec les ennemis de sd religion. Cette reponse 
fit c)mprendre aux Portugais que le delai n'etait pas 
sans danger. Tristan divisa ses gens en deux corps , 
qu'il mit dans ses chaloupes , l'un sous ses propres 
ordres , l'auire sous ceux d'Albuquerque. Leg Maures 
se presenterent sur le rivage, pour s'opposer au de-
barquement ; et 'l'agitation des Hots leur etait favo-
rable : mais ils ne purent soutenir de, pres l'effort des 
Portugais ; et, prenant la fuite avec beaucoup de 
desordre , ils rentrerent dans la \rifle par une portc , 
pour continuer de fuir par l'autre(f). 

Its furent poursnivis par Nunno de Cunha et Al-
phonse de Noronha , jusque dans un hois de palmiers, 
ou ces deux capitaines ne purent se rendre assez 
maitres de l'ardeur de leurs gens pour les empecher 
de tuer le schah au milieu des siens. Dans la confu-
sion du carnage, George Silveyra , decouvrant un 
Maure de fort bonne mine , qui se derobait par un 
sentier avec une jeune femme d'nne beaute extra.or- 

( i) Banros, ate. u, Hy. t, eh. it;t tn, p. i5 a 35. 
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dinaire, courut vers eux pour les arreter. Le Maure$ 
ne parut point alarme pour lui-meme; mais, apres. 
avoir tourne le visage pour se defendre, it fit signe 
sa compagne de fuir, tandis qu'il allait combattre. 
Elle s'obstina au contraire a demeurer pros de lui, en 
l'assurant qu'elle aimait mieux mourir ou demeurer 
prisonniere que de s'echapper seule. Silveyra, touche 
de ce spectacle, leur laissa la liberte de se retirer, en 
disant a ceux qui le suivaient : « A Dieu ne plaise 
« que mon epee coupe des liens si tendres! » La 
vale fut pillee , et brisilee ensuite avec taut de pre- 
cipitation , 	perk quelques Portugais dans .les 
flammes. 

Un exemple si rigoureux apprit au schali de Lamo, 
vale a quinze lieues d'0ja , le sort dont it etait me-
nace. Il se hata de le prevenir par une soumission 
volontaire , en venant offrir un tribut annuel de six 
cents meticaux, d'or (1), dont il paya comptant la 
premiere annee. 

11 restait dans le voisinage la vale de Brava , que 
les Portugais avaient,deja conqUise, et qui, s'etant re-
voltee dans leur absence , av-ait arine six mine 
hommes prets a les recevoir. Elle etait grande et Bien 
peuplee. La vue de la flotte portugaise ne cbangea 
rien a fardeur qu'elle marquait pour se defendre. 
Mais Cunha et Albuquerque ayant &barque lours 
gens au milieu d'une nuee de fleches , rien ne put 
empecher ces guerriers furieux d'escalader 
champ la ville, et d'y porter la terreur et la mort. 

( r) Le rni.tiral est une monnaie &or qui cant environ no ducat. 
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Le carnage fut si affreux, qu'on vit ruisseler le sang 
dans les rues, et qu'on ne put compter le nombre des.  
cadavres. On ne se donnait pas le temps d'oter aux 
femmes leurs bracelets et leurs boucle's d'oreilles ; on 
leur coupait impitoyablement les oreilles et les bras. 
Les plus heureuses furent celles a qui on acheva 
d'iiter la vie apres un si cruel supplice. II perk dans 
cette action quarante-deux Portugais, dont la moitie 
s'attirerent leur malheur par un exces d'avarice, en 
chargeant trop 'une barque avec laquelle ils furent 
ensevelis dans les Hots. La ville fut reduite en 
cendres (i). 

Apres cette cradle expedition , Cunha remit a la 
voile, et s'avanca jusqu'au cap de Guardafu. Il y ren-
contra Alvaro Tellez , dont j'ai rapporte l'histoire , 
et qui avait ete long-temps le jouet d'une tempt te , 
avec le riche butin dont it etait charge. Ayant re-
connu et double le cap , ils se presenterent ensemble 
a la vue de Socotra , qui etait le terine de leur com-
mission. 

Sokotora, ou Socotra, est une ile de vingt lieues 
de Iongueur, et d'environ neuf ode largeur. Sa lati-
tude est Presque egalement , a l'est et a l'ouest , de 
douze degres quarante minutes. C'est la plus grande 
ile qui soit vers l'entree de la rner Rouge ; inais elle 
n'a point de ports qui puissent contenir un grand 
nombre de vaisseaux. Elle est coupee au centre par 
tine chaine• de montagnes qui s'elevent jusqu'aqx 
nues ; et les vents du nord ne laissent pas de pousser 

(1) Barros, dec. n, liv. 1, eh. 11, t. nu, p. 1-5 a 35. 
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les sables du rivagejusqu'au sommet; ce qui la rend 
sterile , non-seulement en plantes , inais meme en 
arbres, a l'exception du moins de quelques vallees 
qui sont a l'abri de ces terribles vents. Elle est eloignee 
d'environ cinquante lieues de la cote d'Arabie , et de 
trente ae Guardafu (r)..Ses ports les plus frequentes 
par les Portugais , sont Zoko, qui est habite par les 
Maures , Calancea (2) qui est a l'ouest de Zoko , et 
Beni qui est a l'est. Les habitants n'ont jamais perdu 
leur grossierete naturelle.11 se trouve , dans les vallees 
qui sont a l'abri du vent, des pommiers, des paliniers, 
et de si bons aloes que leur excellence leur a fait 
dormer simplement le nom de socotorins. Le seul 
cutte rev.' clans rile est celui des chretiens jacobites, 
tel que chez les Abyssins. Les hoinines y portent tous 
le nom d'un apotre , et presque toutes les femmes 
celui de Marie. Its adorent la Croix, et la portent sur 
leurs habits. Le sommet de leurs eglises est orrie de 
ce signe du christianisme. Es y font la priere trois 
fois par jour en langage chaldeen, et par des versets 
alternatifs , comme dans un chceur: La poligamie 
passe chez eux pour un grand crime , malgre l'exemple 
des mahometans leurs voisias ; cepcndant ils ont, 
comme eux, l'usage de la circoncision. Les hommes 
joignent beaucoup de douceur a leur grossierete; et 
les femmes y sont si males qu'elles vont a la guerre, 
comme on le raconte des Amazon4, a qui elles res-
semblent encore par la liberte qu'elles se donnent de 

(1) Barros dec. it, liv. is  ch. m, t. m, p. 37. 
(a) Ce lieu est nomme Calasir sur la carte de Purdy, et Cabe is ur 

cent! de Gardner; it est sue Is cote Hord de Bile. 
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prendre des strangers qui arrivent dans l'ile, pour en 
' avoir des enfants , lorsqu'e1les n'en ont point de leurs 
maris. Un historien portugais raconte m'C'rne qu'elles 
emploient la sorcellerie (I) pour les attirer. Leurs 
habits sort une sorte de gros drap et des peaux; 
leurs logements, des caves ; leurs armes , des batons • 
et des pierres. Its sont sujets du roi arabe de Cashen, 
ou de Cassan (2). 

Les Po>s•tugais ne trouyerent point rile de Socotra 
sans defense. Elle await un fort qui n'etait ni mal 
construit ni depourvu de munitions. Cunha fit faire 
au schah des propositions qui furent rejetees. Quelque 
danger gull y eta a rattaquer, it resolut avec d'Al-
buquerque de ne pas clifferer un moment. Des gens 
sans cesse exerces au combat n'avaient pas besoin de 
longues preparations. Le premier qui s'elanca sur le 
rivage , fut dom Alphonse de Noronha, neveu de 
Cunha, avec un petit nombre de gens, mais tous 
d'une bravoure eprouvee. Ii fut rev galamment du 

	

schah, qui conserva son terrain, quoiqu'il 	aussi 
que peu de gens. Cunha s'avanca vers•1e fort, oil le 
schah fit encore des merveilles pour le repousser : 

(r) Faria, qui est d'ailleurs un ecrivairt sense, rapporte des effets fort 
etranges de la soreellerie des Maures. II pretend qu'a l'arrivee des Portu-
gais dans les Irides, ils virent dans un bassin d'eau les trois vaisseaux qui 
venaient de l'Europe. II assure qu'ils predirent la molt d'Albuquerque 
son retool en Portugal. TI ajoute que des yeux its mangent rinterieur des 
aliments; d'un melon, par cxemple, qu'ils sucent ainsi jusqu'a n'y rien 
laisser, et qu'ils vomissent ensuite pour preuve de leurpperation, etc. 

(2) Les cartes modernes ecrivent K eserns  Kasehln , on Keschim. Ce 
. lieu est sur la, cote d'Arabie, au nord du cap Guardafu, et pros du cap 

Fartask. 
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mais ay-ant ete abattu d'un coup de lance, et ses gens 
redoublant leurs efforts pour le sauver, les Portugais, 
irrites de cette resistance, les chargerent si vivement, 
qu'ils leur firent tourner le dos, et regagner en fuyant 
la porte du fort. Les mars furent escaladesICeux qui 
passerent les premiers ayant ouvert la porte aux 
autres , on vit commencer une mêlée fort sanglante, 
oil les Maures disputerent la victoire jusqu'au dernier. 
En effet , de quatre-vingts qui faisaient la garnison 
du fort, it n'en resta qu'un , avec tin pauvre aveugle 
qui fut trouve clans un puits, et qui repondit a ceux 
qui lui demanclerent comment it avait pu descendre: 
c Les aveugles ne voient que le thernin de la liberte.» 
On la lui rendit pour recompenser ce bon mot. Les 
Portugais perdirent six hommes a cette attaque; mais 
elle leer valut la conquhe entiere de l'ile. Tous les 
habitants, qui s'etaiept eloignes pendant le combat, 
vinrent feliciter Cunha de sa victoire, et le remercier 
de les avoir delivres du'oug des mahometans. Its 
furent revs sous la piNott tion du roi de Portugal. 
Dom Alphonse de Noronha demeura pour commander 
dans le fort, avec une garnison'de cent hommes. La 
flotte y passa rhiver ,. apres lequel Cunha partit 
pour les Indes, et d'Albuquerquc pour la cote d'A- 
rabie (I). 	 • 

Dans cet intervalle le zamorin , reveille par ses as-
trologues , qui avaient explique en sa faveur un grand 
tremblement de terre, et une eclipse du soled pendant 
laquelle on avait vu assez long-temps les &odes a de- 

(I) Banos, dec. 11, liv. 1, ch. 	p. 35 5 5i. 
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convert, avait fait les preparatifs d'une redoutable 
entreprise. Dom Francois d'Almeyde, peu cffraye de 
ses menaces , envoya contre lui une flotte de dix vais-
seaux , sous le commandernent de Lorenzo son fils. 
Elle arriva aux environs de Daboul , lorsque les Maures 
s'y attendaient le moires. Its y etaient dejit rassembles, 
et la flotte portugaise les decouvrit ; mais le lieu parut 
si serre pour un combat, que, de l'avis du conseil, it 
fut resolu de ne pas les attaquer. Lorenzo, it son 
retour,  , recut de severes reprimandes de son pore; 
et tons les officiers furent casses et renvoyes en 
Portugal. 

Gonzalo Val, charge de la male commission apres 
Lorenzo, tomba dans un autre exces qui a deshonore 
sa memoire. Ayant rericontre un vaisseau de Ca-
nanor ,muni d'un passe-port portugais , it se saisit de 
ses richesses et le fit submerger , avec la precaution 
de faire envelopper tons les Maures d Vequipage 
dans une voile , afin qu'il n'en parat'a.ucun reste. 
Mais ce barbare soin fut inutile ; les flots pousserent 
sur le rivage un cadavre , qui fut reconnu pour le 
neveu de Maimala , riche marchAnd malahar; et le 
zamorin fit valoir une si cruelle action pour engagei 
clans son parti le roi de Cananor, qui etait porte par 
d'autTes sujets de plaintes a rompre avec les Portu-
gais. Brito, commandant du. fort, fut soupconne de 
l'action qu'on leur reprochait. Il fut assiege par vingt 

• mine Maures. Le vice-roi se hata de lui envoyer du 
secours ; mais le fell ayant pris au magasin des pro-
visions , Brito fiat retina avec toils ses, gens 'a. la der- 
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.mere famine, et serait peri de inisere, si la mer n'ent 
laisse en se retirant un grand nombre de coquillages, 
qui furent assez long-temps leur unique nourriture. 
Le zamorin envoya pendant ce temps-la un puissant 
renfort a son nouvel allie. Les Maures se trbuverent 
en etat d'attaquer le fort, au nombre de cinquante 
mille hommes; et ce qu'on a peine a comprendre, ils 
ne laisserent pas d'etre repousses avec une grande 
perte , sans que les Portugais perdissent un seul 
homme. Le roi de Cananor, abattu par cette .defaite, 
et tremblant a l'approche de Cunha, se crut trop 
heureux de pouvoir obtenir la 'paix. 

Almeyde profita de la consternation ,de ses en-
iremis pour aller fondre avec Cunha .sur Panani, ville 
dependante de Calccut , 	le zamorin avait quatre 
Brands vaisseaux commander par Kutioli , Maure 
d'une valeur distinguee. Its entrerent dans la riviere, 
au milieu d'une grele de balles et de fleches, sans 
pouvoir aborder sur deux rives fort 'mutes , 	Ven- . • 
nemi les saluait continuellement. Mais ayant enfin 
pris terre, ils attaquerent les Maures dans Icurs re-
tranchements; Brifo y fiat Nesse par un Maure d'une 
prodigieuse grandeur, qu'il tua d'un coup si furieux, 
que les historiens l'ont cru digne de retnarque. L'ayant 
pris, 	dans l'instant qu'il baissait la tete, it 
la lui cloua contre la poitrine. La ville fart forcee, et 
toes les habitants passes au flu de l'epee. On brilla 
non-seulement les maisons et les vaisseaux, inais jns-
qu'au butin meme , quoiqu'il fut d'une immense 
valeur ;. et l'on n'emporta que l'artillerie. Le nombre 
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des ennemis morts surpass4 quinze cents; tandis que, 
les Portugais ne perdirent que dix-huit hommes. 

La reconnaissance des cotes du grand continent 
d'Afrique se trouve completee par l'expedition d'Al-
meyde. La suite du nick des expeditions des Portugais 
sous la conduite d'Albuquerque et d'autres chefs 
illustres, etant principalement relative a l'Asie, sera 
reprise lorsque nous auroras a faire connaitre les 
progre,s des decouvertes dans cette partie de l'ancien 
monde. 11 suffira seulement de dire ici que les Por-
tugais continuerent a fortifier leurs etablissenients 
sur la cote d'Afri'que, qui leer etaient d'une indispen-
sable necessite pour le maintien de leurs conquetes 
dans 1'Inde. Les lieux de 1'Afrique que, dans leurs 
voyages vers l'orient , its frequentaient le plus, etaient 
l'ile Saint-Thomas sur la cote occideritale, et stir la 
cote orientate Melinde , Mombassa , Quilloa , l'ile 
Querimba, Sofala, Mozambique, les Iles d'Angoxa, 
au sud de Mozambique, et enfin 'File Saint-Laurent 
ou de Madagascar (r). 

(x) Barros, dec. ii, liv. 	p. 62. — Ibid., dec. six, liv. vir., ch. vx, 
t. vx,y. 180. 

FIN DU LIVRE PREMIER. 
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LIVRE II. 

PREMIERS VOYAGES DES Vf.'NITIENS SUR LA 'COTE OCCIDENTALE 

D'AVRIQUE. 

CHAPITRE I. 

Premier voyage d'Alvise de CA-da-Mosto (0 au long des 
ekes d'Afrique, jusqu'au rio Grande. 

APlaS le dernembrement de l'empire romain , 
reuse Italie, qUi avait si long-temps dominele monde 
par la valeur de ses habitants , etait devenue de nou-
veau, par la religion et les arts, la legislatrice des na-
tions. La liberte, u milieu. des orages et des revolu-
tions qui raccompagnent toujours, y avait developpe 
les bienfaits de la civilisation. Au genie des conquetes 
avait succede celui de la navigation et du commerce. 
Des republiques rivales se disputaient entre elles rein- 

(a) (,:e nom signifie, en dialecte venitien, de la maisou de Mosto ; elle 
etait ancienue. Voy. D. Placido Zurla , dei V iaggi e delle scoperte 
*cane di Aleise Cipda-Mosto, Venezia 18 i 5 , 	p. x4. Ca.-ch.-Most° pa. 
raft avoir terrnine sa vie ed 14 7 7 .N oy.Zurla 7 1). a 5. 
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pre de la mer, non pour une vaine gloire, mais pour 
acquerir plus de richesses; c'est par ce motif que les 
Pisans avaient, clans le onzieme siècle, combattu les 
Sarrasins, et s'etaient etablis sur la cote septentrionale . 
d'Afrique; que, depuis, les Genois avaient acquis des 
possessions sur les cotes de la mer Noire; que les 
Florentins avaient etendu partout leurs correspon-
dances ; qu'ils avaient equipe des flottes et arme des 
corsaires ; que les Venitiens enfin s'etaient empares 
de l'Istrie , de la Dalmatie, de la Moree , de Candie 
et de plusieurs autres Iles de l'Archipel et du golfe 
Adriatique ; et qu'ils avaient penetre des le treizieme 
siècle jusqu'a la cour des empereurs de Catay ou 
la Chine. 

On apprecie facilement la vive impression que pro-
duisireut les decouvertes des Portugais sur des peuples 
si eclaires, si entreprenants et si attentifs a tout ce 
qui pouvait etre utile a leurs interets. Its ne tarderent 
pas a chercher les moyens d'en profitei-. Les Portugais 
avaient etc aniines par l'es.perance d'etendre au loin 
l'empire du Christ, et de convertir des peuples ido-
Fatres; du moires, dans leurs premieres expeditions, 
un enthou,siasnie religieux et chevaleresque eXaltait 
leur courage. Les Italiens, au contraire, dans leurs en-
treprises les plus hardies et les plus difficiles, n'etaient 
soutenus que par la soif de l'or,  , et par le desir de 
multiplier et d'etendre leurs relations commerciales. 
Cependant la geographic ne leur fut pas moires rede-
vable d'importantes decouvertes, et nous verrons, dans 
la seconde partie de cet ouvrago, qu'a cet ,egard ils 
precederent tous les autres peuples de ]'Europe par. 
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leurs voyages en Asie. Les voyages que nous allons, 
dans ce livre , presenter a nos lecteurs , prouveront 
que, pour ce qui concerne les cotes oecidentales de 
• l'Afrique , ils meritaient d'etre places immediatement 
apres les Portugais, quoique leurs pilotes et leurs 
marins furent obliges d'agir sous l'influence de 
ceux-ci. 
. Le plus ancien temoignage des projets que for-
maient les Venitiens de naviguer dans cette .partie du 
globe, se trouve dans Ia relation des voyages de Ch-
da-Mosto. 

Nous avons deux voyages de Ca-da-Mosto , qui se 
trouvent dans les collections de Ramusio (1) et de Gry-
nwus (2): l'un aux rivieres de Sanaga 4u Senegal , de 
Gambra ou Gambia, et de rio Grande; l'autre a la 
meme cote d'Afrique et aux Iles du cap Vert. 

Ces deux Ouvrages (3) ayant ete. composes en italien, 
en 1507, furent traduits en la tin et en francais (4) Fau-
n& suivante. Ramusio les a redonnes en italien, et 
Grynzens a reproduit la traduction latine, qui differe 
de l'original dans plusieurs points essentiels. Par 
exemple , l'italien fate, partir l'auteur de Venise, en i 454, 

(I) Ramusio, edit. 1613, t. r, p. gti a 118; et edit. 155o, p. 
a 124. 

(2) Grynreus, Norms Orbis , edit. in-folio, 1532, p. x a 78; et dans 
l'edit. de x555, p. r a 75. 

(3) Mondo-Novo , di Fracanzio di IMontalbodo, 15o7. 

(4) Madrignanns, Itinerarium Portugalensium , 	r5o8. — Jr 
ne connais Ia traduction de Pierre Redouer (M. Clarke dit Redoner) , 
5o8, en framais, que par le titre donne dans Boucher de la Rieharderie, 

t. xc, p. 82. 

   
  



11R CA-DA-MOSTO (1454). 	 289 

et la tradttction , en t 5o4 (1). On juge aisement que, de 
part ou d'autre, l'erreur vient de l'impression , et l'on 
est d'abord porte a croire que c'est l'imprimeur du 
latin qui doit etre accuse de cette negligence. 1\Iais la 
conjecture se change en certitude, lorsqu'on observe 
ensuite quo le prince Henri, par qui Ca-da-Mosto fut 
employe, mourut en 14G3. 

Les deux voyages sont precedes d'une preface de 
l'auteur, et d'une introduction composee par celui qui 
a pris soin de les recueillir. Dans la preface it est dit 
que Ca-da.-Mosto est le premier des V.enitiens qui ait 
navigue vers le sud , sur l'Ocean au-dela du detroit 
de Gibraltar, et le premier qui ait penetre dans le 
pays des Ogres et de passe Ethiopic. On lit aussi dans 
la seconde .de ces pieces, qu'Alvise de Ch-da-Mosto 
fut. le premier qui decouvrit les Iles du cap Vert, 
quoique les Portugais attrihuent l'honneur de-  cette 
decouverte, douze ans auraravant , aDenis Fernan-
dez (u), un de lairs compatriotes. On fit d'autant plus 
de cas des. voyages de Ca-da-Mosto, lorsqu'ils furent 
publics, que les antiens ayant represents les pays voi-
sins de la ligne comme une region inhabitable, it 
apprit au contraire a ses lecteurs qu'elle etait couverte 
de verdure et remplie d'habitants. D'un autre cote, 
on s'iinagina que ses decouvertes pouvaient estreA'une 
utilite considerable pour le commerce.. Itamusio pa-
rah avoir ate persuade 'que, par les rivieres du Senegal 
qu'il prenait pour des branches du Niger, on pouvait 

(r) La faute existe dans Madrignano; et eVe a ate copien par Grymetts 
dans ses deux editions. 

(2) Voy. le diap. r. 
1. 	 1  9 
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s'ouvrir un commerce facile avec les riches contrees 
de Tombuto (Tombouctou) et de Meth , et faire ainsi 
passer l'or en Europe avec plus de commodite et de 
diligence que par les vastes et dangereux deserts qui 
separent ces deux regions de la Barbaric. Comme le 
sel , suivant Leon, etait la marchandise la plus pre-
cieuse qu'on pa porter aux negres , on se proposait 
de prendre du sel dans File de Sal, qui est une des 
'Iles ;du cap Vert, et d'en fournir tous les pays qui 
bordent le Niger, dont on ne supposait pas que le 
cours efit moms de cinq cents milks. On esperait 
d'en tirer pour echange de l'or et des esclaves; et 
tandis que l'or passerait en Europe , les esdaves de-
vaient etre transportes, au inarche :de San -Jago, 
autre Ile du cap Vert, d'oh it serait aise de les conduire 
immediatement aux Indes occidentales. 

Pour entreprendre un si beau commerce, it aurait 
etc necessaire alors d'obtenir le consentement des 
Portugais, qui etaient maltres de toute cote cote 
d'Afrique jusqu'a plusieurs degres au-dela de la ligne. 
Ramusio , dont nous rapportons ici les raisonne-
ments, jugeait qu'il•y avait peu de difficulte, puisque 
tous les Europeens avaient la permission de porter 
leur commerce jusqu'a l'extremite do la Guinee, Ce-
pendant , comme les Portkigais memes n'en avaient 
point encore entrepris de cette nature, ils cherehaient 
par quels moyens on y pouvait parvenir. Le sucees n'est 
pas impossible, mais it nest pas aussi facile que Ra-
musio se l'imaginait. Ii supposait une communication 
entre le .Niger et Jes autres rivieres qui tombent 
clans la mer occidentale. Apres hien des voyages et 
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d'importantes decouvertes dans l'interieur de l'Afrique, 
ce point de geographie reste encore indecis, pent-
etre ne le sera-t-il plus Iorsque nous aurons occa-
sion d'en traiter plus amplement. 

Ca-da-Mosto, dans sa preface, apres avoir fait 
I'apologie de son ouvrage, et declare qu'il s'attache 
inviolablement a la verite, pane de l'infant Enri-
quez, c'est-a-dire du prince Henri, premier auteur 
des decouvertes. II loue la grandeur d'ame de ce 
prince, l'elevation de son genie, et son habilete clans 
toutes les connaissances astronomiques.11 ajoute 
qu'il se livra tout entier au service de la religion, en 
faisant la guerre contre les Maures, et que ses 
exploits lui acquirent une immortelle reputation. Le 
roi Jean, son pore, &ant au lit de la mort, en 1432, 
le fit appeler, et lui recommanda de ne jamais aban-
donner l'heroique resolution de poursuivre les enne-
mis de la sainte foi. Ce genereux prince engagea sa 
parole; et, pour la remplir presque aussitO't , it entre-
prit avec dom.  Edouard son frere, et successeur de 
Jean cette fameuse guerre contre le royaume de Fez, 
qui dura plusieurs annee5. 'Son z?le ne se relachant 
point contre les Maures, it fit partir chaque armee 
ses caravelles pour croiser sur les cotes d'Azafl (I) et 

(a) Zafi ou Safti est un port de mer, pres du cap Cantin, dans Empire 
de Maroc. La carte de I3orda ecrit Sapid. M. d'Anville place Messa sur la 
riviere de Suse; mais la carte d'Abique de Purdy, celle de M. La pie pour 
le voyage de Cochelet, et M. Gardner dans sa mappemonde, ont, d'apres la 
carte de M. Jackson dans sa description de l'empire de Maroc, place Messa 
plus au sud et pres de l'embouchure d'une petite riviere de ce nom qui se 
&charge dans la mer, pres du cap d'Agulon (Cm Agoulou). Gardner, dans 
sa mappemonde, nomme a tort, ce nous semble, la ville Macas et la riviere 

1 9. 
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de Messa; mais n'etant pas moms passionne pour les 
decouvertes , joignait a cette commission celle d'a-
vancer sans cesse an long& la cote. Les caravelles pous-
serent en effet jusqu'au grand cap qu'on a nomme lc cap 
de Nun (t), et qui n'a tire ce notn que cle l'impossi-
hilite Von se figurait a penetrer plus loin. Cependant 
le prince Henri, qui pensait autoement, ajouta trois 
caravelles a celles 	avait juSqu'alors envoy&s. 
Elles outrepasserent le cap d'environ cent milks; et 
n'ayant trouve 	que des cotes sablonneuses et 
desertes , elks revinrent sur leurs traces. 

Leers progres n'ayant fait qu'cncourager le prince, 
it remit ht mettle flotte en mer l'annee suivante, avec 
.ordre d'avancer cent eitiquante milks de plus, et d'al-
ler aussi loin gull.  serait possible, en pl'omeuant d'en-

,richir par ses bienfaits tous ceux qni ten teraient cette 
entreprise. Its partirent ; mais tout leur courage et tout 
lair respect pour les ordres du prince ne purent leur 
faire pousser Plus loin leurs decouvertes. Cependant 
la force de son jugement ne lei faisait pas voir avec 
moms de clarte , qu'on devait trouver de nouveaux 
pays et de nouvelles nations. Il ne se lassa pas d'en-
voyer des caravelles jusqu'a l'heureux temps oil l'on 
decouvrit enfin certaines cotes habitees par les Arabes 
du desert et par les Azanaghiz, nation farouche et 

Messa. Anrowsmitli , dans son Afrioe, await place Messa sur la riviere de 
Suse; mais la littera Massa, prix du cap *pion , it la nomm e Assa, et la vine 
jl 	 appelle **leen. II est evident qti it y a iei un point de gOographie a eclaircir. 

Fasia pretend que le cap de Nun fut dOultle, et cella de Bojador de. 
convert en 14.'5 , c'est-it-dire plusiettrs annecs avant la snort du roi Jean. 
(Voy. le els. er  de cat outrage.) On rend compte ici de la preface de Ca-
tla-Mesto, sans s'attiteher it I' exactitude de la chronologie. 

   
  



DE CA.-DA-A[0ST° (1454). 29.) 
basanee. Ainsi les negres avant ete decouverts , on 
continua de decouvrir successivement les autres na-
tions , comme Ca-da-Mosto va nous I'apprendre. Tel 
est le fond de sa preface. 

II raconte ensuite gift' etait age de vingt-deux ans 
lorsqu'il entreprit son voyage ; qu'il en avait deja fait 
plusieurs dans quelques parties de la Mediterranee, et 
aussi celui de Flandre; qu'il s'etait propose de recom-
mencer pour travailler a sa fortune, car it ne desavoue 
pas qu'avec le dessein d'emploYer sa jeunesse, son prin-
cipal objet ne fut d'acquerir des richesses et des di-
gnites. Ce qui donne beaucoup de prix a ses relations, 
c'est qu'elles sont les plus anciennes qui nous restent 
des navigations portugaises. S'il y en a quelques-unes 
qui les aient precedees , ce ne sont que de courts ex-
traits et de simples abreges donnes par les historiens , 
qui ne meritent pas le nom de journaux de voyageurs. 
Ca-da-Mosto etait un hommed'esprit et ("Intelligence, 
qui a fait un usage continue' de ces deux qualites 
dans son ouvrage; et si l'on excepte quelques circon- 
stances , sur lesquelles on a peut douter 	n'ait 
eke trompe par les marchands d'Afrique, comme la 
plupart des voyageurs sont exposes a Utre , nous n'a-
sons pas de journal plus curieux et plus interessant 
que le sien. On y trouvera particulierement un de-
tail fort instructif sup le commerce d'or de Tombuto 
( Tombouctou) et sur ses principales branches , qui 
out ete si pen connues des voyageurs qui vinrent apres 
lui : ce qui marque assez que ce n'est pas la multi-
tude des ecrivains qui jette du jinn' dans les ,matieres 
obscures, et qu'un voyageur &lake donne une idee 
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plus juste des pays qu'il a parcourus , que vingt au-
teurs mediocres qui rendent compte des memes lieux. 

Ca-da-Mosto , resolu de retourner en Flandre avec 
le peu d'argent 	avait, s'embarqua sur une galore 
venitienne command6e par le capitaine Marco Zeno, 
chevalier de Make. Its partirent 	Venise le 8 d'aoilt 
1454. Les vents contraires qui s'eleverent pros du cap 
Saint-Vincent , les ayant forces de s'y arreter, it se 
trouva que dans Ic meme temps dom Henri, prince 
de Portugal, vivait fort pros du meme cap, dans une 
villa nominee Riposera (I), ou it s'etait retire volon-
tairement pour se livrer a I'etude. Ce celehre protec-
teur de la navigation et des voyageurs envoya aussitot 
au vaisseau Antoine Gonzalez, son secretaire , accom-
pagne d'un Vdnitien nomme Patricio Conti (2), qui 
etait alors consul de sa republique en Portugal, et quo 
son goat pour les voyages attachait aussi au service 
du prince. Its portaicut quelques echantillons du sucre 
de Madere, du: sang 4 dragon de la meme Ile, et des 
denrees que le meme prince commeneait a tirer des 
pays qu'il avait decouvcrs. Apres diverses questions, 
ils apprirent aux (Venitivis du vaisseau, que dom 
Henri avait fait peupler plusieurs Iles desertes , et que 
les richesses qu'ils leur montraient en etaient dejh les 
fruits. Its ajouterent que ces essais n'etaient rien en 
comparaison des granges choses que le prince avait 
executees ; que depuis telle et telle arm& it avait pe- 

(1) Cetait probablement le nom de Belle que le prince Henri avail fait 
coustruire a Tereanabal, pros du cap Sagres. Voy. ci-dessus liv. r, ch. xi, 
p. 62. 

(2) Groans dit, sans le nommer, quo c'etait un pawkier) de Valise. 
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netre dans des mers jusqu'alors inconnues, et dans 
des pays oh ses gens avaient fait des decouvertes in-
croyables ; que les Portugais qui s'etaient employes a 
ces admirables entreprises avaient tire des avantages 
extremes de leur commerce avec les nations bar-
bares, et gagne quelquefois jusqu'a male pour cent. 
Enfin leur recit parut si merveilleux aux Venitiens , 
que la plupart des passagers, et particulierement Ca-
da-Mosto , se sentirent enflammes de la passion des 
voyages. Its demanderent si le prince accordait la 
liberte de partir a ceux qui lui offraient leurs services. 
On leur repondit qu'il ne la refusait a personne ; mais 
on leur expliqua les conditions qu'il y mettait : c'etait, 
10 d'equiper et de charger un vaisseau a leurs de-
pens, ou seulement de le charger, parce qu'il four-
nissait volontiers des caravelles ; 20 que, dans le pre-
mier cas , it se reservait au retour la quatrieme partie 
des biens qu'on•rapportait , et que, dans le second, 
it exigeait la moitie de la cargaison; 3" que, si le 
voyage manquait de succes, le prince se chargeait de 
tous les frais. 'Vials on prit soin d'assurer qu'il etait 
impossible qu'on ne recueillit pas de_ grands fruits 
d'une si belle entreprise. Gonzalez ajouta que dom 
Henri serait charme d'y voir entrer des Venitiens, et 
qu'il les traiterait avec distinction , parce qu'etant 
persuade qu'on troUverait des epices dans les pays 
clout it avait commence la decouverte, it savait que 
les negotiants de Venise etaicnt plus habiles que ceux 
de toute autre nation dans le commerce. 

Ca-da-Mosto ne balanca poipt a se renclre aupres 
du prince, qui lui confirma tout ce qu'il venait d'en- 
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tendre, et qui augmenta lame son ardeur par une 
infinite de nouvelles promesses. La jeunesse, la curio-
site, l'envie de s'enricluir,  , furent autant d'aiguillons 
qui ne laisserent pas de repos au jetine voyageur. II 
commenca par s'informer des merchandises qui, con-
venaient a ses nouveaux desseins. Ensuite, &ant re-
tourne a bord, it disposa de celles qu'il avail destinees 
pour les Pays-Bas; et, ne reservant que cc qu'il crut 
favorable a ('expedition qu'il meditait, it laissa partir 
sans lui les galeres venitiennes. Le prince Henri ,ap-
plaudit beaucoup a sa resolution, et le combla de 
caresses pendant le sejour qu'il fit en Portugal. Il lui 
fit equiper une caravelle d'environ quatre-vingt-dix 
tonneaux, dont it donna iilianinoins le commando-
inent a Vincent Diaz, natif de Sago. Mais Ca-da-
Nosto l'ayant chargee presque entierement a ses frais, 
ils partirent ensemble le 22 de mars 1455, avcc un • 
vent nord-est. 

Des le 25 ils'arriverent a l'ile de Puerto-Santo, qui 
est eloignee de six cent mines au sud du cap Saint-
Vincent- 11 y avait deja pros de vingt-sept ans quo 
cette lie avait ete &eouverte. lls en partirent le 28 
mars, et le nitine jour ils entrerent dans Mondiri- 
co (i), un des ports de l'ile de Aladere 	quarante 
mules de Puerto-Santo. Dans un temps Clair, ces deux 
Iles peuvent se voir l'une de l'autre. Celle de Macrae 
etait habite,e depuis vingt-quatre ans par les spins du 

• (i) Les traductions des Auglais et de Prevost 'lament Nanchico, gni 
est le nein de ce lieu dans des auteurs posterieurs, mais non pas dans la 
relation de Ca•da-Mosto, doLnee par Ramsio; t. 1, p. g- verso F.-F. 'mu 
ilit aujourd'hui Machico. 
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prince Henri, qui lui avait donne pour gauverneurs 
Tristan Tessera et Gonzalez Zarco , deux de ses gentils-
hommes , entre lesqueis l'ile et le commandement 
etaient partages. Tristan occupait la partie oh le port 
de Monchri'co est situe, et Zarco cello ou it avait jete 
lui-meme les fondements de Flinchal. 

Madere avait deja quatre habitations conside-
rabies, Monchrieo, Santa-Cruz, Funchal, et Camera 
dos Lobos, sans compter d'autres etablissements qui 
commencaient a. se former en differents Iieux. On y 
comptaicalors dix-huit cents homilies de milice et 
une compaguie de cent "cavaliers. L'ile est arrosee par 
huit rivieres qui la traversent presque entierenient , 
et sur lesquelles on avait construit des moulins a 
scier les planches, et qui en fournissaient de diverses 
sortes en Portugal. Les plus estimees etaient d'une 
espece de cedre et d'une sorte d'if (I); on employait 
les premieres a ,tons les usages des edifices,, et les 
autres a faire des arcs et des bois de'fusil. Le cedre 
ressemble beaucoup au. cypres , mais it rend une 
odeur extremement agreable. Quanta l'espece d'if, 
elle .est couleur de rose et d'une.,rare beaute. Ca-da-
Mosto rend temoignage que la vendange se faisait 
alors a Madero vers le teinps de piques, ou au plus 
tard l'octave d'apres. 

Il quitta Bette ile pour prendre au sud ; et .dans 
peu de jours it arriva aux Iles Canaries, qui sont 

(x) Forte e di nasso , dit Rankusio, p. g8 , et nasso designe l'if en ita-
lieu. Prevost et lee tradueteurs out laisse le root en italien, et disent du bois 
de nasso. Clarke en a use de meme. (Voy. p.824.) Celle mehkede de tra-
duire est facile et courte. 
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trois cent vingt milles de Madere. 11 compte sept Ca-
naries, dont quatre etaient habitees par des chretiens, 
Lancerota, Fuerte-Ventura , Gomera et Ferro. Elles 
avaient pour seigneur , sous l'autorite du roi d'Es-
pagne , un gentilhomme espagnol nomme Herrera, 
natif de Seville. On transportait de ces Iles a Cadix, 
et dans la riviere de Seville , une grande quantitede 
l'herbe qui se nomme orseille (oricello), pour les 
usages de la teinture (1). Les peaux de cheyres, le suif 
et le fromage, faisaient le reste du commerce. L'au-
teur remarque que les habitants naturels des quatre 
Iles soumises aux. chretiens etaient les Canariens, et 
gulls avaient differents langages qu'ils n'entendaient 
point entre eux. Leurs habitations etaient de simples 
villages sans fortifications et sans defense dans les 
plaines; mais si hien fortifies dans les montagnes, 
qu'il fallait un siege pour les forcer. Les trois antres 
Iles, qui se nomment la grande Canarie, Tenerife et 
Palma , n'avaient encore que des idolatres pour habi-
tants. Elles etaient mieux peuplees que les quatre 
autres , surtout cello de Tenerife , qui est la plus 
grande, et qui ne dontenait pas moins 'de quatorze A 

(t) L'orseille est une matiere preparee avec le lichen rochella de Linne, 
qu'on trouve star les rochers qui bordent certaines Iles, telles que celles de 
l'Archipel et les Canaries. On le mete avec de l'urine et de la chaos, et on 
en forme tine pate seche, d'un rouge violet, qu'on emploie dans la teinturc 
du petit teint. Depuis que !'art de la teinture s'est perfectionne, cette ma-
tiere est beaucoup moins employee. Aiusi, en x8o6, on en await importe 
en France quarante-trois mille deux cents kilogrammes; et cette quautite , 
en 18°7, s'est trouvee reduite a vingt mine. Les Eleventh's ont cumin 
l'usage de l'ofseille dans ka teinture des le commencement do quatorzieme 
siecle. 
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quinze mille ames. On en comptait huit ou neuf mille 
dans la grande Canarie. Palma n'en avait qu'un petit 
nombre, quoiqu'elle parut charmante en perspective. 
Ces trois Iles Ctant bien gardees par des habitants 
fort courageux, des montagnes d'une hauteur exces-
sive, et des places imprenables, it avait ete jusqu'alors 
impossible aux chretiens de s'en rendre maitres. Te-
nerife est une des plus hautes Iles du monde, et se 
decouvre de fart loin en mer. L'auteur fut assure par 
quelques matelots qu'ils l'avaient apercue de soixante 
et soixante-dix lieues' espagnoles , qui font environ 
deux cent ciiquante mules d'Italie. Elle a dans son 
centre une montagne en forme de diamant, d'une 
hauteur merveilleuse et toujours brillante. Ca-da-
Mosto Apprit ces circonstances de plusieurs chretiens 
qui avaient ete prisonniers dans cette ile. II pretend 
que depuiS le. pied de la montagne jusqu'au sommet, 
it n'y a pas mains de quinze lieues k)ortugaises, qui 
font soixante mules d'Italie. On volt par cet exemple 
jusqu'a quel point 'Imagination pent exagerer, puis-
que le pie Tenerife n'a pas la vingt-cinquieme partie 
de la hauteur que lui peetaient ?es recits faits a ca-
da-Mosio. D'apres les mesures les plus exactes , 
cette hauteur n'excede pas trois mille sept cent dix 
metres. 

Elle de Tenerife avait alors neuf maitres ou neuf 
princes qui prenaient le titre de dues. C'etaient autant 
d'usurpateurs qui avaient divise l'autorite souveraine , 
apres s'en titre saisis par la force. Les guerres qu'ils 
avaient entre eux causaient wouvent beaucoup de 
carnage. Lours armes n'etaient que des pierres et 
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des massues en forme . de dards , dont la pointe etait 
armee d'os ou de come au lieu de fer. Ceux a qui ce 
secours manquait, se contentaient de faire durcir 
leurs massues au feu. La plupart des habitants etaient 
continuellement nus , quoique plusieurs se con-
vrissent de peaux de thevres. ATais ils s'enduisaient 
la peau de suif male avec le jus de quelques heroes, 
qui la rendaient assez epaisse pour resister au froid. 
D'ailleurs etant si avances au midi , ils n'avaient 
jamais beaucoup a souffrir de l'hiver. Leurs demeures 
etaient des grottes et des cavernes au pied des mon-
tagnes. Its se nourrissaient d'orge, de chair et de lait 
de clievres qu'ils avaient en abonclance, et de quel-
ques fruits, mais particulierement de figues. Comme 
le climat est fort chaud , ils faisaient leur moisson aux 
inois d'avril et de mai. On connaissait pen leur re-
ligion, parce qu'ils n'avaient pas de culte &abb. Les 
uns adoraient le soleil , d'autres la lune et les etoiles. 
On leur attribuait jusqu'a neuf sortes d'idolatrie.Leurs 
femmes n'etaient pas communes entre aux ; mais ils 
n'avaient pas de loi qui les eclat pour le nombre.11s 
ne prenaieut une viefge qu'apres avoir propose a leur 
seigneur de passer la premiere nuit avec elk; et 
ceux qui obtenaient cette grace s'en croyaient fort 
lionores. 

Si l'on veut savoir d'oh Ca-da-_Mosto avait tire ces 
connaissances, it repond que les chretiens des quatre 
Iles s'approthaient souvent de Tenerife pendant la 
nuit, et qu'ils y enlevaient des insulaires de l'un 
et de 1'autre sexe 	vendaient en Espagne pour 
l'esclavage. Lorsqu'il arrivait a ces barbares de faire 

   
  



CA.-DA-RIOSTO (1455). 	3o 
quelques prisonniers Espagnols , ils n'avaient pas la 
cruaute de les faire mourir; mais par un mepris qu'ils 
regardaient connne la derniere punition , ils les em-
ployaient a nettoyer les chevres et a'tuer les mouches 
clopt 'ces animaux sont tourmentes. 

Les anciens Canariens etaient dans l'usage d'offrir 
a letir seigneur non-seulement leurs services et leur 
fidelite , mais le sacrifice memo de leur vie, lorsqu'il 
entrait en possession de l'autorite souveraine. II s'en 
trouvait toujours plusieurs. qui passaient de l'offi'c ii 
l'execution. Its se rendaient avec un nombreux cor-
tege sur le bord de quelque profonde yahoo, oil les 
victimes, apres quantite de ceremonies et de paroles 
mysterieuses , se precipitaient a la vue de tout le 
monde. Le mesme usage obligeait le seigneur de mar-
quer une consideration particuliere aux parents des 
morts, et de les' distinguer par des honneurs et des 
bienfaits. L'auteur fut informe de cette coutume bar-
bare par divers Canariens qui avaient quitte leur 
nation pour embrasser le christiatiisme. Its sont d'une 
legerete extreme a la course, et fort agiles a descendre 
et monter au milieu de lours rocs et de leurs preci-
pices. Its sautent de pierre en pierre; et souvent ils 
s'elancent a des distances incroyables. Leur adresse h 
jeter de's pierces est si merveilleuse, qu'ils sont sUrs 
de toucher toujours au but. Les deux sexes se pei-.  
gnent le corps en vert , en rouge, en jaune, avec le 
jus de certaines herbes ;- et cette variete de couleurs 
passe entre eux pour un grand ornement. Ca-da-IVIosto 
relacha dans les deux lies de Go)nera et de 'Ferro. E 
toucha aussi a cello de Palma, mais sans y descendre, 
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Ayala remis a la voile, it continua sa course vets 
l'Ethiopie ; et le vent ne cessant pas de le favoriser, it 
arriva au cap Blanc, qui est a sept cent dix milles des 
Canaries, dit-il. Mais tette distance est fautive, le Cap 
Blanc n'etant qu'a quatre cent dix miles des Cana-
ries (I). Il observe que portant au sud dans cc pas-
sage, it se tint sans cesse eloigne de la cote d'Afrique 
qu'il laissait sur la gauche, les Canaries etant fort 
avancees dans la mer du cote de l'ouest. Il fit voile 
ainsi pendant la moitie de sa course; . apres quoi, 
prenant plus a gauche , it chercha la vue des cotes, 
dans la crainte de passer le cap sans l'apercevoir; 
car on est ensuite assez long-temps sans d6couvrir la 
terre. Les cotes s'enfoncent apres le cap, et torment 
un golfe qu'on appelle Forna cl'Arguim, du nom d'une 
petite Ile qui est situee dans le golfe mclme. II n'a pas 
moins de cinquante milles d'enfoncernent ; et I'on y 
trouve trois autres Iles, auxquelles les Portugais 
avaient d6ja donne des noms. La premiere porte celui 
de Blanca, a causede ses sables blancs. La seconde, 
celui d'ile des Garzas , ou des Aigrettes ou Herons-
Blanes, parce qu'on y trouva un • si grand nombre 
cl'oeuts de ces animaux,qu'on en remplit deux barques. 
La troisieme celui de Cuori (2). Elles sont toutes trois 

(t) Je prends ici la lecon de redition originate ou du ?Novo-Mondo. 
Gene distance est encore plus fautive dans Ramusio (p. g8, verso F) , qui 
dit belt cent soixante-dix milles; encore plus dans le manuscrit de Morelli, 
citd par Placido Zurla (p. 5o), qui donne un million deux cent soixante-
dix milles; enfin elle est encore plus inexacte dans le texte de Grynmus , 
qui dit un million sept cent Ipixante-dix milles. 

(a) Grynoms emit Cori. 
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petites, sablonneuses et desertes; mais celle d'Arguim 
a de l'eau fraiche. 

11 faut observer qu'au sud du detroit de Gibraltar, 
la cote, qui est celle de Barbarie , n'est pas habitee 
au-dela du cap Cantin, d'oh roll trouve jusqu'au cap 
Blanc une region sablonneuse et deserte , qui est se-
paree de la Barbaric par des montagnes (r) du cote 
du nord, et que ses habitants nomment Sahra (2). Du 
cote du sud cette region touche an pays des negres ; et, 
dans sa largeur, elle n'a pas mains de cinquante ou 
soixante journees d'un homme voyageant a cheval. 
Ce desert s'etend jusqu'a l'Ocean. 11 est convert de 
sable blanc, si aride et si uni , que le pays &ant d'ail-
leurs fort bas, it n'a l'apparence que d'une plaine 
jusqu'au cap Blanc, qui tire aussi son nom de la 
blancheur de son sable, air l'on n'apercoit aucune. 
sorte d'arbre ou de plant.e. Cependant rien n'est si 
beau que ce cap. Sa forme est triangulaire, et les trois 
pointes 	presente sont l'une de l'autre a la dis-
tance d'un 

On trouve sur cette cote une prodigieuse quantite 
de gros poissons de toutes les eapeces et d'un gait 
exquis. Le golfe d'Arguim est fort profond dans toute 
son etendue; mais it est plein de rocs et traverse par 
des courants qui rendent la navigation fort dange-
reuse dans les tenebres. Ca-da-Mosto apprit qu'il s'y 
etait deja perdu deux vaisseaux. Le cap Blanc est 
situe au sud-ouest du cap Cantin. 

(1) Ce sont les moats Atlas. 
Ou Sahara. 
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Derriere le cap Blanc, dans rinterieur des terres , on 
trouve a six journees du rivage une vile nominee 
Roden (i) qui n'a pas de murs, mais qui est fre-
quentee par les Arabes et les caravanes de Tombuto 
(Tombouctou) (2), et des autres regions du pays des 
negres. Leurs aliments sont des dattes et de forge. 
Its boivent le lait de leurs chameaux. Le pays est si 
see, gulls y ont pen de vaches et ,de cheyres. Its sont 
mahometans et fort ennemis du nom chretien. 
N'ayant point- d'habitations fixes, ils sont sans cesse 
errants dans les deserts; et leurs courses s'etendent 
jusque dans cette partie de la Barbarie qui est voi-
sine de la Mediterranee. Its voyagent toufours en 
grand nombre avec tin train noinhreux de chameaux, 
stir lesquels ils transportent du cuivre , de l'argent, 
et d'autres richesses de la Barbaric et du pays des 
negres, a Tombuto, pow• en rapporter de I'or et de 
la malaguette, qui est une espeee de poivre. Leur cou-
leur est basanee. Les deux sexes ont pour unique 
vetement une sorte de robe blancheliordee de rouge. . 
Les hommes portent le turban a la maniere des 
i\Iaures, et vont tbujours nu - pieds. ',curs deserts 
sont remplis de lions, de pantheres, de leopards, et 
d'autruches, dont l'auteur vante les cent's, apres en 
avoir mange plusieurs• fois. 

Le prince Henri de Portugal, connaissant rimpor-
tance du golfe d'Arguim, en. avait defendu rentree, 

(i) Si cette donnee de six jouniees est exacte , la distance de Hoden 
la cote, telle qu'elle est lilac& sur nos canes, doit etre rectifier. 31ais nous 
reviendrons sur tout cc passage de C&-da-Musto. 

Grynams met Atanbuto. 
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pour respace de dix ans, a tons ceux qui n'etaient pas 
compris dans son ordonnance, c'est-a-dire a ceux qui 
n'avaient pas dans l'ile du meme nom une habitation 
et des facteurs ,approuves. Les Portugais qui jouis-
saient du, privilege commercaient avec les Arabes 
qui venaient sur la cote. Pour l'or, surnomme ti-
ber (i), et les negres qu'ils tiraient de ces barbares, 
ils leur fournissaient differentes sortes de marchan-
discs , telles que des•draps, des toiles, de l'argent , 
des allthizeli, c'est-h-dire des tapis, des capuchons 
et autres objets, mais surtout du froment. Le prince 
fit batir un château dans l'ile d'Arguim, pour la 
stirete du commerce; et tons les ans• it y arrivait 
des caravelles du Portugal. Les negotiants arabes 
inevaient au pays des negres quantite de chevaux 
de Barbarie qu'ils y echangeaient pour des esclaves. 
Un beau cheval leur valait souvent jusqu'a douze 
ou quinze nigres. Its y portaient aussi de la soie 
de Grenade et de Tunis, de l'argent et d'autres mar-
chandises, pour lesquelles ils recevaient des esclaves 
et de l'or. Ces esclaves etaient amenes a Hoden, d'oit 
ils passaient aux montagnes de Barka, et de la en Si- 

D'autres etaient conduits a Tunis et sur toute 
la cote de Barbarie. Le reste venait dans l'ile d'Ar-
guim ; et chaque armee it en passait sept ou hitit 
cents en Portugal. 

Avant l'etablissement tie ce commerce, les cara-
velles portunises, au nombre de quatre et quelque-
fois davantage , entraient bien armees dans le golfe 
d'Arguim , et faisaient pendant la nuit des ,descentes 

(i) C'est-S-dire ror pur. 
t. 	 20 
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sur la cote pour enlever les habitants de l'un et de 
l'autre sexe, qu'elles vendaient en Portugal. Elles 
pousserent ainsi leurs courses au long des cotes jus-
qu'a la riviere du Senegal , qui est fort grande, et qui 
separe la nation des, Azanaghis de la premiere con-
tree des negres. 

Les Azanaghis habitent plusieurs endroits de la 
cote au-dela du cap Blanc. Its sont voisins des deserts, 
et peu eloignes des Arabes de Hoden. Its vivent de 
dattes, d'orge, et du lait de lcurs chameaux. Comme 
ils sont plus proches du pays des negres que de Hoden, 
ils y ont tourne leur commerce, qui se borne a tirer 
d'euX du millet, et d'autres secours pour la commo-
dite de leur vie. Its mangent peu, et l'on ne connait 
pas de nation qui supporte si patiemment la faim. Les 
Portugais en 'enleverent un grand nombre, et s'en 
trouvaient mieux pour esclaves que des negres. Mai's, 
depuis quelque temps, le prince Henri avait fait la 
paix avec eux , `a forme des regles de, commerce qui 
ne permettaient plus aux Portugais de les insulter. II 
esperait que, se familiarisant avec les chretiens, ils 
recevraicnt d'autant plus facilement les impressions 
du ehristianisine, qu'ils n'avaient que des idCes fort 
confuses de la religion de Mahomet. 

CWa-Mosto attribue tine .coutume fort singuliere 
a Ia nation des Azanaghis (1). Its portent, dit-il, au- 
tour de la tete une sorte de mouchoir qui leur couvre 
les yeux , le nez et la bombe; Ia raison de cet usage 

(I) L'autem. les appelle sonvent Indiens , c'est-a-dire Indiens orientaux. 
1;on ne lent donnait pas &mare nom avant le voyage de Gama. 
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est 'que , regardant le nez et la bouche comtne des Ca-
naux fort sales, as se croient obliges de les cacher 
aussi soignetisement que d'autres parties auxquelles 
on attache la m6me idee dans des pays moins bar-
bares. Aussi ne se decouvrent-ils la bouche que pour 
manger. 

Ils ne recounaissent aucun maitre; mais les plus 
riches sont distingues par quelques uimoignages de 
respect, En general as sont tous fort pauvres , men-
teurs , pee/cies , et les plus grands voleurs du monde. 
Leur taille est mediocre. Ils se frigent les cheveux, 
qu'ils ont fort noirs et flottants sur leurs'epaules. Tons 
les jours as les humectent avec de la graisse de Pois-
son; et, quoique l'odeur en soft fort clesagreable, ils 
regardent cet usage comme une parure. Ils n'avaient 
jamais connu d'autres chretiens que les Portugais , avec 
lesquels ils avaient eu la guerre pendant treize ou 
quatorze ans. Qii-daZelosto assure que lorsqu'ils avaient 
,vu des vaisseaux , spectacle inconnu a leurs ancetres , 
ils les avaient 'pris pour de grands oiseaux avec des 
ailes blanches, qui venaient de quelque pays eloigne. 
Ensuite, les voyant a l'ancre et salts voiles, as avaient 
conclu que c'etaient des poissons. D'autres, observant 
que ces machines ehangeaient de place , et qu'apres 
avoir passe un jour ou deux dans quelque lieu, on 
les voyait le jour sttivant a cinquante milles et tou-
jours en mouvement au long de la cote, s'imaginerent 
que c'etaient des esprits vagabonds, et redoutaient 
beaucoup leur approche. En supposant que ce fussent 
des creatures humaines , as ne pouvaient Concevoir 
qu'elles fissent plus de chetnin clans une nuit qu'elles 

20. 
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n'etaient capables d'en faire en trois jours; et ce rai- 
soncement les confirms dans l'opinion que c'etaient des 
esprits. Plusieurs esclaves de leur nation, que a-cla-
Mosto avait vus a la cour du prince Henri, et tous 
les Portugais qui etaient entres les premiers' dans 
cette mer,  , rendaient la-dessus le meme temoignage. 

Environ six journees dans les terres au-dela de 
Roden (/), on trouve une autre ville nommee Teg-
gazza, qui signifie caisse d'or, d'oh l'on tire tous les 
ans une grande quantite de sel de roche, qui se trans-
porte sur le dos 'des chameaux a Tombuto ou Tom-
bouctou, et de la dans le royaume de Melli, qui est du 
pays des negres. Les Arabes vagabonds qui font ce 
commerce disposent en huit jours de toute leur 
marchandise, et reviennent charges d'or. 

Ce royaume de Melli est sited dans un climat fort 
chaud, et fournit si peu d'aliments pour les hetes , que 
de cent chameaux qui font le voyage avec les eara-
vanes , it n'en revient pas ordinairement plus de vingt-
einq. Aussi cette grande region n'a-t-elle attain qua-
drupeds. Les Arabes memes et les Azanaghis y tombent 
/naiades de l'exces de la chaleur. On compte quarante 
journees a cheval de Teggazza a Tombuto (n) et trente 

(1) La traduction latine dans Gryumui met Edon. 
(2) Roden, selon Ca-da-Mosto , est a six journees du cap Blanc; Teg-

gazza est a six journees d'Hoden; Tombouctou a quarante journees de 
Teggazza, et par consequent a cinquante-deux journees du cap Blanc, c'est-
a-dire , scion notre maniere d'evaluer, a sept cent quatre-vin;s milles geo-
graphiques du cap Blanc, en supposant le chemin parcourn par des cara- 
vans pesamment thargees. 	au coutraire, on suppose que cues evaluations 
concernent des caravans legerement thargees, it en rem/era une distance 
de neuf cent dix milks entre le cap Blanc et Tombouctou; distance qui re- 
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de Tombuto (Tombouctou) a Melli. Ca - da-Mosto 
ayant demande aux negres quel usage les marchands 
de Melli font du sel, ils repondirent qu'il s'en con-
sommait d'abord une petite quantite dansle pays, se-
cours si necessaire aides peuples situes pros de la ligne, 
oil les jours et les nuits sont d'une egale longueur, 
que, sans un tel preservatif contre l'effet de la chaleur, 
leur sang se corrompt bientot. Its emploient peu d'art 
a le 'preparer. Chaque jour ils en prennertt un mor-
ceau qu'ils font dissoudre dans un vase d'eau; et, 
l'avalant avec avidite , ils croient lui etre redevables 
de leur sante et de leurs forces. Le reste du sel est 
porte a Melli en grosses pieces, deux desquelles suf-
fisent pour la charge d'un chameau. La les habitants 
du pays le brisent en d'autres pieces, dont le poids • 
ne surpasse pas les forces d'un homme. On assemble 
quantite de gens robustes qui les chargent sur leur 
tete, et qui portent a la main une longue fourche, sur 
laquelle ils s'appuient lorsqu'ils sont fatigues. Dans 
cet etat, ils se rendent sur le bord d'une grande eau, 
sans que l'auteur ait pu savoir si c'est la mer ou 
quelque fleuve, mais it penche croire que c'est de 
l'eau douce, parce que dans un climat si chaud it ne 
serait pas necessaire d'y porter du sel, si c'etait la • 
mer. 

Lorsqu'ils sont arrives au bord de l'eau , les maitres 
du sel font detharger la marchandise, et placent 
chaque morceau sur une meme •ligne en y mettant 
leur, marque. Ensuite toute la caravane se retire a la 

portc plus a l'ouest queltennel la position de Tombouctou, et contirme celle 
que nous lui aeons donnee dans notre carte de l'Afrique septentrionale. 
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distance d'unc demi-journee. Alors d'autres negres , 
avec lesquels ceux. de Melli sont en commerce, mail 
qui ne veulent point &re vus, et qui sont apparem-
ment les habitants de quelques lies , s'approchent du 
rivage dans de grandes barques, examinent le sel , 
inettent une somme d'or sur chaque monceau , et se 
retirent avec autant de discretion qu'ils sont vcuus. 
Les marchands de Melli, retournant au bord de l'eau, 
considerent si l'or qu'on a laisse leur parait un prix 
suffisant. S'ils en sont satisfaits , ils le prennent, et 
laissent leur sel. S'ils trouvent la somme trop petite, 
ils se retirent encore en laissant l'or et le sel ; et les 
autres, revenant a leur tour , mettent` plus d'or ou 
laissent absolument le sel. Leur commerce se fait 
ainsi sans se parler et sans se voir ; usage ancien 
qu'aucune infiddite ne leur donne jarnais occasion de 
changer. Quoique l'auteur trouve peu de vraisem-
blance dans ce resit, it assure qu'il le tient de plu-
sieurs Arabes ,' des marchands azanaghis , et de 
quantite d'autres personnes dont it vante le temoi-
gnage (I). 

11 demanda aux menses marchands pourquoi rem-
pereur de Melli , qui est un souverain si puissant, 

• n'avait point entrepris par force ou par adresse de 
decouvrir la nation qui ne veut ni parler ni se laisser 
voir. Its lui raconterent que, peu d'annees auparavant, 
ce prince, ayant re,c.solu d'enlever quelques-uns de ces 
negotiants invisibles, avait fait assembler son con-
seil, dans lequel on avait resolu qu'a la premiere ca- 

(t) Cela est encore ainsi ; et au stut-ouest de Kamalia , Mango-Park a 
ren3arque no traffic conduit de la memo maniere. 
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ravane, quelqUes negres de Melli creuseraient des 
puits au long de la riviere pros de l'endroit oh l'on 
placait le sel, et que, s'y eachant jusqu'a l'arrivee des 
strangers, ils en sortiraient tout d'un coup pour faire 
quelques prisonniers. Ce projet avait ete execute. On 
en avait pris quatre , et tous les autres s'etaient 
echappes par la fuite. Comme un seul avait paru 
suffire pour satisfaire l'empereur , on en avait ren-
voye trois , en les assurant que le quatrieme ne serait 
pas plus maltraite. Mais l'entreprise n'en eut pas plus 
de succes. Le prisonnier rcfusa de parler. En vain 
l'interrogea-t-on dans plusieurs langues. Il garda le 
silence avec taut d'obstination , que, rejetant d'un 
autre cote toute sorte de nourriture, it mourut clans 
l'espace de quatre jours. Cet evenement a fait croire 
aux negres de Melli que leurs fiegociants strangers 
sont muets. Quelques-uns neanmoins pensent avec 
plus de raison que le prisonnier , &ant reve'tu de la 
forme humaine , ne pouvait pas etre prive de l'usagc 
de la parole, mais que, dans 'Indignation de se voir 
trahi , it avait pris la resolution de se taire jusqu'a la 
mort. Ceux qui l'avaient enleve irapporterent a leur 
empereur qu'il etait fort noir, de belle taille , et plus 
haut qu'eux (tun demi-pied : que sa levre inferieure 
etait plus epaisse que le poing et 'pendante jusqu'au-
dessous du menton ; qu'elle etait fort rouge et qu'il 
en tombait meme quelques gouttes de sang;- mais 
que sa levre superieure etait de la grandeur ordinaire; 
qu'on voyait entre les deux ses dents et ses geneives, 
et qu'aux deux coins de la bouche it avait quelques 
dents d'unc grandeur extraordinaire ; que ses yeux 
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&tient noirs et fort ouverts; enfin que toute sa figure 
etait terrible. 

Cet accident fit perdre la pensee de renouveler 
la meme entreprise, d'autant plus que les strangers, 
irrites apparemment de l'insulte qu'ils avaient recue, 
laisserent passer trois ans sans reparaitre au bord de 
l'eau. On etait persuade a Melli que leurs grosses 
levres s'etaient corrompues par l'exces de la chaleur,  , 
et" que n'ayant pu supporter plus long-temps la priva-
tion du sel qui est leur unique remede , Hs avaient 
std forces de recommencer leur commerce. La neces-
site du sel en est etablie inieux que jamais dans l'opi- 
nion des negres de 1\i 	, ce qui est assez indifferent 
a l'empereur,  , pourvu qu'il en tire beaucoup d'or. 
C'est tout ce que l'auteur a pu se procurer de lu-
miere sur des faits gi difficiles a verifier (x). Mais en 
les reconnaissant fort etranges , it ajoute qu'on ne 
doit pas les traiter de fabuleux , .apres les divers te-
moignages sur fesquels Hs sont appuyes ; et lui-meme, 

, qui a vu dans' le monde et entendu taut de 
choses merveilleuses , it ne fait. pas idifficulte de les 
croire. 

L'or qu'on apporte a Melli, se divise en trois parts; 
une qu'on envoie par la caravane de Melli a Kokhia (2) 

( ) Le tenaoignage des Africains paraitra sans force; cependant tons les 
voyageurs s'accordent a le rapporter ; ce qui suffit du moins pour samer le 
credit de Ca-da-Mosto. Jobson, qui etait dans Ia risiere de Guaira ou 
Gambia en s 620 , rcpete la mem chose avec les memes circonstauces ; 
Mouette Ia rapporte aussi d'apres le ternoignage des Maures de Maroc. 
-Voyez ses voypges en 167 r. 

(2) Kokhia ( Cochia dans Ramusio , p. coo verso) est le Konya de 
nos voyageurs dans l'interieur de l'Afrique , ,et de Ia mappemonde de Gard- 
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sur la route du grand Caire et de la Syrie ; les deux 
autres a Tombuto , d'oh elles partent separ4„ment ; 
Tune pour Toet (r), et de la pour Tunis en Barbaric; 
l'autre pour Hoden , d'oli elle se repand jusqu'aux 
villes d'Oran et de Hona, lieux de la Barbaric (9), 
dans finterieur du detroit de Gibraltar, et jusqu'a 
Fez, Maroc, Arzila, Azafi, et Messa, hors du detroit. 
C'est dans ces dernieres places que les Italiens et 
d'autres nations chretiennes viennent recevoir cet or 
pour leurs marehandises. Enfin le plus grand avan-
tage que les PortugaiS aient tire du pays des Aza- 
naghis, c'est que, de l'or 	envoie chaque armee a 
Roden, as trouverent le moyen d'en attirer quelque, 
partie sur les cotes du golfe d'Arguim, et de se le 
procurer par leurs echanges avec les negres. 

ner. Ce lieu est un peu a rest de Bournou, sur le lac Tchad , et a l'ouest 
de ce lac. Les premiers renseignements sur rinterieur de IAfrique et le 
commerce de ror etaient d'une grande importance et'd'une parfaite-exac-
kande. 

(r) La traduction latine, dans Orytmus, met Am. Toet est le Touat de 
nos cartes; c'est encore aujourd'hui par ce lieu que passent les caravanes. 

Voy. not Recherches stir l'interieur de l' APique septentrionale, 1821, 
in-8°, p. 337. 

(2) Ramusio ecrit d'One; mais Grytimus ecrit Hona. Le cap de Hone, 
un pen a l'ouest d'Oran, se trouve sur la carte d'Afrique de d'Anville et 
sur celle d'Arrowsmith; mais it est mils sur la grande carte de Purdy, sur 
les dernieres cartes franeaises, et sur la mappemonde de Gardner. Grand,. 
pre a consacre un article a ce cap dans son Dictionnaire de Geographic 
maritime; et, d'apres la carte du depot de la marine, it le place a trente-
ring degres vingt-cinq minutes nord, et it trois degres treize minutes sud, 
presque visa-visCarthagene.La carte intitulee dela partie occidentale de la 
Mediterranie , du capitaine William Henry Smith, 1824, place un petit ‘il-
lage noninie Hanein a rextremite occidentale du golfe de Tremezen, • et 

is-a-Nis les ilotc de Karakul qui forment le cap. 
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Dans ces regions de peuples errants , ils ne se fa-
briqu%point de monnaie; on n'y en connalt pas aurae 
l'usage , non plus que parmi les Azanaghis. Mais tout 
le commerce se fait par des &bulges d'une chose pour 
une autre , et quelquefois de deux pour une. Cepen-
dant les Azanaghis et les Maures-Arabes ont dans 
quelques-unes de leurs vines interieures; de petites 
coquilles qui lour tiennent lieu de monnaie courante. 
Les Venitiens en apportaient du Levant, et recevaient 
de l'or pour nue matiere si vile. Its veadent l'or au 
poids du metical (I), scion ce qui est en usage dans 
les etats barbaresques ; le metical donne environ la 
valeur d'un ducat. 

Dans cetto contrec d'hommes basanes, les femmes 
de meme race portent des jupes de coton qui lour 
viennent du pays des negres (2) ; et quelques-unes 

(x) Le metical est un poids en usage dans les etats barbaresques, avec 
lequel on pese l'or, Eargent, les perks, le diamant; itequivaut a soixante-
Incise grains troy on quatre grammes,  .T7:V;  de gramme. Quant aux du- 
cats, it y en await a Venise de deux especes. Le ducat d'or actuel pea 
quaraute-un grains, ou deux grammes 	de gramme; sa valeur est 
de 7 fr. 4q c. On .voit par Ee. que, du temps de Ramusio, elle etait plus do 
double. 

Il est curieux de voir comme Prevost ott les tradueteurs anglais ont trr 
duit a coutre-seas ce passage important. — Voici le texte de Ramusio. 
p. s oo , verso : a Questi Azanaghi dichiarando die oro the veud000lo 

danuo a peso di mitigal second() si costuma nelle Barberie, it qual mitigal 
e di valuta d' una ducato, over circa.. —Prevost (t. as , p. 2g5 de l'edit• 

in-41, et t. vs, p. 357 de Eedit. in-la ) traduit ainsi: « Les ne,gres out poor 
l'or un poids qu'ils appellent metical, et qui revient a la valeur d'un ducat.. 

Nousnous abstenons ordivairement de remarquer ces rectifications, quentus 
avons etc obliges de faire presque a chaque page. Le contre-sens fait par 
Prevost est passe, comma cl* raison, dans I' Abrege de Laharpe. Voy,t,i, 
p. 317, edit. de Ledoux , 182o, in-8". 

(a) II y a dans Eitalien. rag. too, verso, le femiuo di quest° son 
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,des especes de frocs qu'on appelle alkhizeli. Mais elles 
n'ont pas l'usage des chemises. Les plus riches se 
parent de petites plaques d'or. Elles font consister 
leur beaute clans la grosseur et la longueur de leurs 
mamelles. Da.ns cette idee , a peine out-dles atteint 
l'Age de seize ou dix-sept ans, qu'elles se les serrent 
avec des cordes pour les faire descendre quelquefois 
jusqu'a leurs genoux. Les hommes montent a cheval, 
et font leur gloire de cet exercice. Cependant l'aridite 
de leur pays ne leur permet pas de nourrir un grand 
nombre de ces animaux, ni de les conserver long-
temps. La chaleur est excessive dans cette immense 
etendue de sables ; et l'on y trouve fort pee d'eau. Il 
n'y pleut que dans trois mois-  de l'annee, ceux 
de septembre et d'octobre. Ca-da-Mosto fut informe 
qu'il y parait quelquefois de grandes troupes de sau-
terelles jaunes et rouges de la longueur du doigt. Elles 
sont en si grand nombre, qu'elles forment dans l'air 
une nuee capable d'obscurcir le soled , et de douze 
ou quinze mulles d'etendue. Ces incommodes visites 
n'arrivent que tous les trois ou quatre ans; mail it ne 
Taut pas esperer de vivre dans les lieux oh l'armee des 
sauterelles s'arr6te, taut elles causent de desordre et 
&infection. L'auteur en vit une multitude innom-
brable en passant sur les cotes. 

Apres nvoir double le cap Blanc, la caravelle por-
tugaise continua sa course jusqu'a la riviere de San-
naga , ou du Senegal , qui separe le desert et les Aza- 

berretine , et la traduction !aline porte fembue subeinericite. Voy. Gryncens, 
pag. z2. Nous reviendrons plusieurs fois sur itemploi du mot berretine -et 
berritini dans ce sens, parce gull est inconnu aux lexicographes. 
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naghis du fertile pays des negres. Cinq ans (i) avant 
le voyage de Ch-da-Mosto cette grande riviere await 
ete decouverte par trois caravelles du prince Henri , 
qui y avaient etabli des articles de commerce aver 
les Maures et depuis ce temps-la , it ne s'etait point 
passe d'annee oh le Portugal n'y eut envoye quelques 
vaisseaux. 

La riviere du Senegal a plus d'un mille de largeur 
a son embouchure , et l'entree en est fort profonde. 
Avant que de se resserrcr dans son lit, elle offre tine 
Ile qui presente un cap vers la mer. Des deux cotes 
on trouve des banes de sable et des basses qui s'e-
tendent assez pros du rivage ; cc qui oblige les vais-
.seaux d'observer le tours de la maree pour entree 
dans la riviere. Elle y remonte l'espace de soixante-
dix milles , suivant le temoignage que'l'auteur en recut 
d'un grand nombre de Portugais qui y etaient entres 
dans leurs caravelles. Depuis le cap Blanc, qui est a 
trois cent quatre-vingts mines, la cote se nomme An-
terota, et horde le pays des Azanaghis ou des Maures 
basanes (2). Cette cote est continuellement sablonneuse 
jusqu'a vingt mille§ de la riviere. 

Ca-da-Mosto fiat extremement surpris.de trouver 
la difference des habitants si grande dans un si petit 
espace. Au sud de la: riviere ifs sont extr(Imement 
noirs , grands, hien faits et rohustes. Le pays est cou- 

(1) Le manuscrit de Morelli dit quatre ans. Voy. Placido Zorla dei 
Viaggi e delle scoperti Africane di Alvise da Ca-da-Ilosto, Venezia, 
1815, 	p. z93, not. in. 

(a) Les izzeilleures cartel ne donuent qu'environ. Weis cent quatre-vino. 
mules geographiques pour cette distance. 
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'veil de verdure et rempli d'arbres fruitiers. De l'autre 
cote , les hommes sont basands (I) , maigres , de 
petite taille, et le pays sec et sterile. L'opinion des 
savants est que la riviere du Senegal sort de celle de 
Ghion qui vient du Paradis terrestre. Les anciens 
nommaient cette branche Niger, et pretendaient 
qu'ayant arrose l'Ethiopie , et s'avancant a l'ouest 
vers l'Ocean, elle se divisait en plusicurs autres bran-
ches. Le Nil, qui sort aussi du Ghion, arrose l'Egyptei  
et tombe dans la Mediterranee (2). 

Le premier royaume des negres est le Senegal , 
situe sur la riviere du mihne nom; et ses peuples se 
nomment Salofs (3). Tout le pays est fort has, non-
seulement an long de la riviere, mais fort loin au-
dela jusqu'au cap Vert, qui est la plus haute terre de 
toute cette cote , a quatre cents mulles du cap Blanc. 
Ce royaume de Jalofs ou du Senegal a pour bornes 

l'est le pays de Tukhusor,  , au sud le royaume de 
Gambra, l'Ocean a l'ouest, et la riviere au nord. 

Le roi de Senegal se nommait alors Zukholin ; it 
n'avait pas, plus de vingt-deux ans. Cette couronne 
n'est pas hereditaire. Trois ou quhtre des principaux 

(I) L'italien dit, p. tot , zanachi doe Berretini, et le latin , dans 
Grynxus, p. 13, populorum Azanegorum subeinericii colods. 

On voit que les expressions de l'italien et du Jatin sont comme dans la 
remarque precedente; et aetuellement que leur signification dst Bien de-
terminee, nous eesserons d'en faire l'observation. 

(2) On s'apercoit que les idees de Cosmas indicoplettstes avaient, mal-
gre leur bizarrerie , de l'ascendant jusque sur les hommes les plus eclaires. 

(3) Ainsi le pays des Jalofs avait rev du premier navigatepr le nom du 
fictive qui l'arrosait; et on eut un royaume de ellegal, comme un royaume 
de Gambra, a l'embaucbure de la Gambra on Gambie. 
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seigneurs, dont le pays est rempli , s'accordent ordi-
nairement pour se choisir un maitre , qui ne regne 
qu'autant qu'il leur plait. Its le detrOnent par la 
force, a moins que le roi ne se rende assez puissant, 
lui-meme pour leur resister; ce qui met dans le gou-
vernement la meme instabilite qu'en Egypte , ou le 
soudan du Caire craint sans cesse d'être banni ou 
massacre. D'ailleurs it ne faut pas juger de ces rois 
sur l'idee que l'Europe. a des siens. Leurs peoples sont 
egalement pauvres et feroces. Its n'ont pas de vales 
fermees , ni d'autres habitations que de miserables 
villages, dont les maisOns sont couvertes de chaume. 
La pierre et le ciment ne leur manqueraient pas, mais 
ils n'en connaissent pas l'usage. Le royaume du Se-
negal n'a, suivant l'auteur,  , que deux cents mules 
d'etendue au long des cotes et la mettle profondeur 
dans les terres. Le roi n'a pas de revenu certain.; mais 
les seigneurs du pays, pour gagner sa faveur,  ,Itti font 
present de chevaux et d'autres betes , telles que des 
vaches et des chevres. Its y joignent differentes sortes 
de legumes et de racines, surtout du millet. La plus 
grande partie de sa richesses lui vient de ses vols et 
de ses brigandages. Il enleve , pour l'esclavage , les 
peuples des pays voisins. II ne fait pas plus de grace 
a ses propres sujets. Une partie de ces eselaves est 
employee a la culture des terres qui lui appartiennent; 

ale reste est vendu soit aux Azanaghis et aux marchands 
arabes qui les prennent en echange pour des chevaux 
et d'autres marchandises, soit aux vaisseaux chretiens 
depuis que le commQrce est ouvert avec eux. Chaque 
negre peat prendre autant de femmes qu'il est ca- 
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pable d'en nourrir. Le roi n'en a jajnais moins de 
trente ou quarante, 	distingue entre elks suivant 
leur naissance et le rang de leurs peres. 11 les entre-
tient dans certaines habitations voisines de sa tour , 
huit ou dix ensemble , avec des femmes pour les servir 
et des esclaves pour cultiver les terres qui leur sont 
assignees. Elks out aussi des vaches et des chevres , 
avec des esclaves pour les garder. Lorsque le roi les 
visite , it ne se fait accompagner d'aucunes provi-
sions; et c'est d'elles qu'il tire sa subsistance pour 
lui-meme et pour tout son cortege. Tous les jours au 
lever du soleil, chaque femme de l'habitation oh it 
arrive prepare trois ou quatre couverts • de diffe-
rentes viandes ; telles que du chevreau, du poisson et 
d'autres delicatesses du go& des negres , qu'elle fait 
porter par ses esclaves au logement du roi; de sorte 
qu'en s'eveillant it teouve quarante ou cinquante mets 
qu'il se fait servir suivant son appetit. Le reste est 
distribue entre ses gens. Mais comme i?s sont toujours 
un fort grand nombre, la plupart Solt toujours affa-
Ines. Ilse promene ainsi d'une habitation a l'autre, 
pour visiter successivement touteF,ses femmes; ce qui 
lui procure ordinairement des enfants en grand 
noinbre. Mais lorsqu'une femme devient grosse, it 
n'approche plus d'elle. Taus les seigneurs suivent le 
m'eme usage. 

Ces, negres font profession de la religion mahome-
tane , mais avec naoins de lutniere et de soumission 
que les i%Iaures blancs. Cependant les seigneurs ont 
toujours pros d'eux quelqueS Aza,riaghis ou quelques 
Arabes pour les exercices de leur culte ; et c'est une 
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inaxime etablie parmi les grands de la nation, qu'ils 
doivent etre plus soumis aux lois divines 'que le peuple. 
Mais depuis qu'ils sont devenus familiers avec les 
chretiens , leur respect est fort diminue pour le ma-
hometism e. 

Les negres du Senegal sont toujours nus, excepte 
vers le milieu du corps, gulls se .couvrent de peau 
de ehevres, a peu pros dans la forme de nos hautS-
de-chausses. Mais les grands et les riches portent des 
chemises de coton que les femmes fluent dans le pays. 
Le tissu de chaque piece n'a pas plus de six polices 
de largeur ; car ils n'ont pu trouver fart de faire 
leers pieces plus larges. Its sont obliges d'en coudre 
cinq ou six ensemble pour les ouvrages qui de-
mandent plus d'etendue. Leurs chemises tomhent j ns-
qu'au milieu de la cuisse. Les mulches en sont fort 
amples ; mais elles ne leur viennent qu'au milieu du 
bras. Les femmes sont absolument nues depuis la tete 
jusqu'a la ceinture; le has est couvert d'une jupe de 
coton qui leur descend jusqu'au milieu des jambes. 
Les deux sexes ont la tete et les pieds nus; mais ils 
ont les cheveux fort Bien tresses ou noises avec assez 
d'art , quoiqu'ils les aient fort Courts. Les hommes 
s'emploient comme les females, a filer et a laver les 
habits. 

Le.climat est si chaud, qu'au mois de janvier la 
c!,-ialeur surpasse celle de I'Italie au mois 	; et 
'Plus on avance, plus on la trouve insupportable. C'est 
l'usage pour les hommes et les femmes de se laver 
quatre au cinq fois.le jour. Its sont d'une proprete 
extreme pour leurs personnes, mais leur salete au 
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contraire est excessive dans leurs aliments. Quoiqu'ils 
soient d'une ignorancekt d'une grossierete etonnantes 
stir toutes les ehoses dont ils n'ont pas l'habitude , 
l'art et l'habilete`, m6me ne lour marque pas dans les 
affaires auxquelles ils sont accoutumes. Its sont si 
Brands parlours, clue leur langue n'est jamais oisive. 
Its sont menteurs et toujours priqs a tromper. Ce-
pendant la tharite est entre eux une vertu si com-
mune ;clue les plus pauvres clonnent a diner, a souper, 
et le logement aux strangers, sans exiger anemic 
marque de reconnai'sance. 

Its ont souvent la guerre-  dans le sein de leur na-
tion ou contre leurs voisins. Leurs armes sont la tar-
gate, qui est compostie de la peau d'une beto qu'ils 
nonunent danta (i) , et qui est fort dillicile a percer; 
la sagaie , sorte de ~lard qu'ils lancent avec une 
adresse admirable, armee de fir dentele, ce qui rend 
les blessures. Cxtr inenien t dangereuses ; tine espece 
de cimeterre courbii en arc, qui lour vient des iii!gres 
de Gambra; its ont du fir dans lour pays, mais ils 
l'ignorent, et leurs huniZtres ne voilt pas jusqu'it le 
pouvoir mettre en usage. Its ont, aussi tine sorte de 
juvenile qui ressemble a nos demi-lances. Avec si peu 
d'armes leurs guerres sont extresinement sanglantes , 
parce gulls portent pea de coups inutiles. Its sont 
fiers , emportes, et si pleilis de imipris pour la 'Dort , 
gulls la prefereut a la fuite. Its n'ont point de cava-
lerie,parce qu'ils ont pen de chevaux. Ils connaissent 

(1) C'est k nom du tapir an Bresil et sue la cote du Nouveau-Monde 
opposite 0 l'Afrique. 

1. 	 2 I 
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encore moms la navigation ; et jusqu'll l'arrivee des 
Portugais ils n'avaicnt jamais vu de vaisseaux sur 
leurs cotes. Ceux qui habitent les bonds de la riviere 
ou le rivage de la per, ont de petites barques qu'ils 
nomment zoppolies et almadies composees (rune 
piece de bois ereux , dont la plus grande pent contenir 
trois ou quatre hommes. Elles leur servent pour la 
peche, ou pour le transport de leurs ustensiles au 
long de la riviere. Its sont les plus grands nageurs du 
monde; et l'auteur leur a reconnu cette qualite par un 
grand nombre d'experiences. 

Apres avoir passe la riviere du Senegal, 
Most° continua de faire voile au long de la cote, jus-
pea" pays de Budomel, qui est pins eloigne d'environ 
cinquante milles 	Ce nom de Budomel est le titre 
du prince, mais on s'en sort pour designer to contree: 
(le memo, dit Cli-da-Mosto , qu'on dit .en Europe la 
terre de tel comte ou de tel seigneur. Toute cette 
&endue est une terre basso , sans aucune montagne. 
La caravelle s'arreta pour se, procurer des informa-
tions sur le prince memo de Budomel, que plusieurs 
Portugais avaient 41.T1 vu, et -dont as louaient beau-
coup le caraetere. On avail a bord quelques clievaux 

(I) Je me conforme ici a la lecan do martuserit de Morelli, indiquee par 
D. Placido Zurla dans sa dissertation, p. 7'5. Ratnusio , et d'apres lui Pre-
vost , les traducteurs anglais et Clarke (p. 2541, mettent butt cents millet; 
mais cette lecon est absurde, puisqu'elle nous porterait au-dela du cap 
Vert , et qu'il est evident que Ca-da-Mosto ne quitte pas is Senegambie. 
La tradnetion latine, dans l'Ithierarium Portugallensiwn, p. i3, ne dOnne 
point de distance; et Grynseus, en la reproduisant (page x6 de fedi-
lion 1 555) a'y a rien change , et par consequent ne 4011110 pas non plus 
de distance. 
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espagnols, qtri son t fort estim6s par les negrcs , des 
etoffes, dc Ia soie, et d'autres marchandises. 
• Aussitat qu'on cut jete l'ancre dans une rade qui 

se nornme Palma dc Budomel, Ca-,da-Mosto envoya 
son interprete air rivage, pour y aonner avis de son 
arrivee et faire des propositions de commerce. Le 
jour suivaut, on vit paraitre le prince negro, avec un 
cortege de.  quinzc chcvaux et -d'environ cent chi-
quante hommes de pied. 11 fit inviter les Portugais 
dcscendrci  en promettant de leur rendre service. 
da-Mosto ne fit pas difficulte de se rendre a terre dans 
Ia chaloupe, et fut rev avec beaucoup de civil it6. 
Apres quelques moments d'entreti en , it livra au prince 
sept chcvaux avec • les barnois, et plusicurs autres 
marchandises , de Ia valour d'environ trois cents du-. 
cats. Le paiement devait se faire a la maison du 
prince, qui etait a vingt-cinq mules du rivage (i), 
et Ca-da-Mosto fut invite a l'aller rccevoir de SOS 
propres mains. II resolut de se for a fopinion qu'on 
lui await donne° de Budomel, et de passer memo 
quelques jours dans sa maison, pour satisfaire sa 
propre curiosite. Avant que tie Forth., Budomel lui 
fit present d'une jeture fdle de dome ans , 	lui 
donnait, dit-il, pour le servir clans sa cabane. 

, Le prince .negre fournit des chevaux a Ca-da • 
Mosto et tout cc rlu.i. etait necessaire pour la coin-
modite du voyage. Lorsqu'on fut arrive a quatre 

(t) Daus i'ltineradum Portugaltensiunt, ch. xx, p. zl,, on lit sleux cent 
einquante mines, et de inekineArtus Gryttatos. Le texte de Ramusio (p. z so, 
&lit. 1.554), qni Porte vingt-eing sullies en 'Ioutes iettres, iious parait 
pt./Arable. 

t .-s  
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milles de fliabitation,i1 chargea Bisboror son neveu, 
et seigneur d'une Ville voisine, de le traiter avec 
toutes sortes de caresses. Ca-da-Mosto passa vingt-
knit jours dans ce lieu. On etait au mois de no-
yembre (1). Il rendit de frequentes visites au prince 
Budomel, avec son neveu; et dans chaque voyage it 
fit ses observations sur les usages du pays. Mais it 
eut foccasion d'en faire beaucoup plus en descendant 
par terre jusqu'ii la riviere du Senegal. Le temps etait 
devenu si mauvais, que, ne pouvant eetourner au 
vaisseau sans danger, it Fit le parti de I'envoyer 
l'entree de cette riviere, et de s'y rendre lui-melne 
cheval. Il fait remarquer ici que, pour faire porter 
ses ordres a Nord, it demanda parmi les negres si 
quelqu'un voulait se charger de sa lettre. Plusieurs 
s'offrirent avec empressement. Le vaisseau etait a trois 
milles du rivage. La met' emit fort haute , et le vent 
tres-impettieux. 11 paraissait impossible d'executer 
une commission d'autant plus effrayaute 	y avait 
quantite de banes de sable au long des cotes, et plus 
loin d'autres banes, entre, lesquels it passait un con-

' rant d'une si grange violence qu'il etait tres-difficile 
de le traverser a la nage; sans parler de la force des 
vagues, qui se brisaient sur les banes., et qui sem-
blaient former un obstacle invineible.7 La grandeur 
du peril m'arre'ta pas les negres. Ca-da-Mosto ayant 
demande a deux d'entre eux cetu'ils desiraient pour 
recompense, leurs pretentions se tiornerent• a deux 

(i) D. Placido Zurh ( p. q6) hit deg objeetions contre cette date; mais 
it avoue Tie le manuserit dC:Morelii y est conforme. Il en est de mew du* 
texte de Grymetts et de ltinerarium Porttigallensiiim. 
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mavulgis d'etain, dont chacun revient a uu grosso', 
ou la vingt-quatrieme partie d'un ducat. Its entreprirent 
de porter la lettre a ce prix. « On ne, peut se repre-
senter, dit l'auteur, les difficult& qu'ils eurent, dans 
une mer si furieuse , a passer les banes de sable. 
Quelquefois je les perdais de vue , et je les croyais 
ensevelis dans les Hots. Enfin run des deux , ne pou-
vant resister plus long-temps a la force des vagues , 
tourna le dos au peril et revint au rivagc , mais l'autre, 
apparemment plus vigoureux, passa les banes, apres 
avoir dispute plus d'une heure contre la violence des 
vents et de l'eau ; it porta ma lettre, et m'apporta-  la 
reponse , que j'osais a peine toucher, comme une 
chose merveilleuse et sacree. Ainsi , conclut Ca-da-
Most°, j'appris que les negres de Ilndomel sont les 
plus habiles nagcurs du monde (I). » 

On a deja remarque qtte les rois et les seigneurs 
negres n'ont ni vale. ni chateaux. Its ne sont pas ici 
mieux partages , et Ieursplus riches habitations sont 
de miserables villages. Le prince Budomel etait maitre 
d'une partie du royauine; mais dans un pays oit la 
subordination des lungs est peu routine, sa qualite de 

(s) Les cinquante males de navigation dont it a ete question ci-dessus , 
a partir de l'embouchure du Senegal , hoes couduiscnt a la petite riviere 
on est la position de Condamel , dans le royaume de Cayor, ou de Darnel; 
et les vingt-cinq males dans l'interieur des terres nous portent a Marcaye, 
qui est marque sur nos canes comme le sejour du roi de Daniel. Ii nous pa-
rait done certain que c'est dans ce lieu que se trausporta Ca-da-Mosto. — 
Brue nous dit que Darnel est le titre do roi de Cayor, et non celui du pays, 
ce qui s'accorde avec cc qu'a dit Ca.da-Mosto au sujet du nom de Budo-
mel. Nos indications se rapportent a I'attas du voyage de Durand, dresse 
en 1802 sur les materiaux du depot de carts de la marine et d'autres do-
cuments. 
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seigneur ou de prince, et le respect que les autres 
negces avaient pour lui, ne venaient que de ropinion 
qu'ils avaient de ses richesses. Le merite personnel, 
tel que id force, le bon sens, la justice, le courage et 
la bonne mine, produisent quelquefois le me'rne effet; 
et Budomel avait aussi cc second avantage. Le lieu de 
sa residence n'etait ni une vile fermee, ni un chateau 
fortifie. On lui avait assigne, pour lui et pour ses 
fenunes, le domaine de quelques habitations, qu'il 
parcourait successivement. Celle 04 Cit.da-Mosto 
s'etait arrelte etait du noinbre. Elle n'avaitque ein. 
quante maisons convertes de chaume , baties rune 
fort pros de l'autre, avec 1,1n fosse et de' grands arbres 
qui les envirounaient, et deux on trois passages pour 
y servir d'entree. Cependant chaque maison avait sa 
cour, avec un enclos de haies vives. Budomel avait 
ncuf femmes dans cc lieu, et plus on moins clans 
d'autres villages. Chaque fenune.etait servie  par cinq 
ou six jeunes Mies, avec lesquelles le prince pouvait 
coucher quand it le souhaitait, sans que ses femmes 
s'en trouvassent offensees. Les deux sexes sont ega-
lement lascifs. Budwoel pressa beaucoup Ca-da-Mosto 
de lui apprendre quelque secret pour satisfaire pht-
sieurs femmes. II etait persuade que les thretiens 
avaient plus de lumieres lii-dessus que les negres. La 
jalousie est le vice 'comma de toute la, nation. C'est 
outrager un negre que d'entrer clans la maison de ses 
femmes, et ses file inemes en sont exclus. 

Budomel etait toujours accompagne d'environ deux 
cents negres; mais cette garde ou ce cortege n'etant 
retenu pres de lui par aucune loi, les uns Sc retirent 
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d'autres viennent ; et par la correspondance qui rept) 
entre. eux , les places sent presque toujours remplies. 
D'ailleurs it se rend sans cesse a ]'habitation du prince 
quantite. de personnes des habitations voisines. A 
rentree de sa maison, on rencontre une grande cour 
qui conduit successivement dans.  'six autres cows, 
avant que d'arriver a son appartement. Au milieu de 
chacune est un grand arlare , pour la commodite de 
ceitx que lours affaires obligent d'attendre. Tout le 
cortege du prince est distribue dans ces cours , suivant 
les emplois et les rangs. Mais quoique les tours inte-
rieures soient pour les plus distingucis , it y a peu de 
negres qui approchent familierement de la personne 
du prince. Les Azanaghis et les chretiens sont presque 
les souls qui aient ]'entree libre dans son appartement, 
et qui aient la liberte de lui parler. 11 affecte beau-
coup de grandeur et de majeste. On ne le voit chaque 
jour au matin quo l'espace d'une heurc. Le soir, it 
parait pendant quelques moments dans la derniere 
cottr, sans s'eloigner beatteottp de la porte de son 
appartement, et les portes ne s'ouvrent alors' qu'aux 
grands du premier ordre. 11 donne neatimoins des 
audiences a ses sujets: mais c'est dans ces occasions 
qu'ou reconnait l'orgueil de ces princes d'Afrique. De 
quelque. condition que soient ceux qui viennent sol-
lieiter des graces, ils sont otlig6s de se depouiller de 
lours habits, a l'exception de ce qui icur couvrc Ic 
milieu du corps. Ensuite, lorsqu'ils entrent dans la 
derniere tour, ils se jettent a genoux en baissant to 
front jitsqu'a tcrre; et .des deux,mains ils se couvrent 
la titte et les epatiles de sable. Personne , jusqu'aux 
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parents du prince, n'est exempt d'une si nummante 
ceremonie. Les suppliants clerneurent assez long-temps 
dans cette posture, continuant de ,s'arroser de sable. 
Enfin, lorsque le prince commence a paraltre, ils 
s'avancent vers lui, sans quitter le sable et sans lever 
la tete. Its lui expliquent leur dernande; tandis que 
feignant de ne les pas voir oil du moms affectant de 
ne les pas regarder, it ne cesse pas de s'entretenir 
avec d'autres personnes. A la fin de leur discours, 
tourne la tote vers eux; et, - les honorant d'un simple 
coup d'ceil, il.leur fait sa reponse en deux mots. Ca-
da-Mosto , qiu fut temoin plusieurs fois de cette scene, 
s'imagine que Dieu' n'aurait ,pas plus de .respects a 
pretendre, s'il daignait se montrer a la race humaine. 
Il ajoute que cet execs de soumission ne peut venit 
que d'un execs de crainte; c'est-a-dire que les negres, 
se voyant enlever lours femmes et leers enfants par 
ceux qui les sttrpassent en richesses et en puissance, 
prennent ]'habitude de trembler devant les tyrans 
dont ils ont taut de mal a eraindre i• et de les res-
pecter 'plus que Dieu incline, dont ils connaissent 
peine le nom (1). 

La complaisance de Budomel alla si loin pour 
Ca-da-Mosto, qu'il le conduisit dans sa mosquee, 
l'hectre de la prier°. Les Azanagbis on les Arabes, 
qui etaient ses pretres, avaient recu ordre de s'y as-
sembler. En entrant dans le temple avec quelques- . 
uns de ses principaux negres, Budomel s'arreta d'abord • 

(1) Jobson•, dans son voyrge de la Gambra en 161o, a fait presque 
!owes les mimes remarques. 
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et tint quelqUe temps les yeux leves au ciel. Ensuite, 
ayant fait quclques pas, it prononca doucement 
cert:aines paroles',apres quoi ii s'etendit tout de son 
long stir la terre, 	baisa respectucusement. Les 
Azanaghis et son cortege se prosternerent et baiserent 
la terre a soh exemple. Il se leva, mais ce fut pour 
recommencer dix ou douze fois les memos actes de 
religion, cc qui prit phis d'une demi-henre. 

Aussitot qu'il eut fini, it se tourna -  vers fauteur , 
en lui dernandant ce qu'il pensait de cc culte , et le 
primly do lui Bonner quelque idee de la religion des 
chretiens. Ca-da-Mosto eut la hardiesse de lui re-
pondre, en. presence de ses prelres , que la religion 
de Mahomet etait fausse , et que cello de Rome etait 
la seule veritable. Ce discours fit rire les Arabes 
et Budomel.- Cependant, .apres un moment de re-
flexion , ce prince Bit a Ca-da-Mosto qu'il croyait la 
religion des Europeans fort bonne , parce qu'il n'y 
avait que Dicu qui pa leur avoir donne tart do ri-
chesses et d'esprit. 11 ajouta que cello do Mahomet 
lui paraissait bonne aussi , et qu'il etait menne per-
suade que les negres etaient plug)  stirs de leur salut 
que les chretiens , parce que Dieu etait un maitre 
juste, et que, faisant faire aux chretiens leur paradis 
dans ce monde, it fallait que dans l'autre it niservAt 
de grandes recompenses aux negres, qui manquaient 
de tout dans celui-ei. Le prince Budoniel marquait 
aiusi beaucoup de. sens et de reflexion dans tous ses 
discours/. Il prit plaisir a faire raisonner Ca.,da-Mosto 
sur les principes et les ceremonirls de religion. Son 
attachment pour la sienne n'etait pas si grand (pill 

• 
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n'eat embrasse facilement le christianisme, s'il 
appreliende d'irriter les negres. Son neveu le declara 
plus d'une fois a Ca-cla-Mosto, qui etait loge dans sa 
maison , et paraissait ebarme lui-memo de l'entendre 
parley sur cette matiere. 

La table de Budomel et des seigneuri de sa nation 
etait entretenue par leurs femmes, suivant l'usage du 
Senegal. Ch acune envoy-ait un certain nombre de plats. 
Les seigneurs negres mangent a terre sans aucune 
regularite, et sans autre compagnie que leurs Maures, 
qu'ils regardent comme autant de precepteurs dont 
ils ne font pas difficulte "de recevoir les instructions. 
L'usage du peuple est de se, mettre dix ou douze au-
tour d'un seul plat. Its y portent la main taus a la 
fois. Mais cet air de gourmandise n'ernpdche pas qu'ils 
nesoient fort sobres. Its mangent pen a chaque repas; 
et leur coutume est de recommencer plusieurs fois 
le jour. 

La chaleur' est si excessive dans les regions des 
negres, qu'il n'y croft ni froment , ni riz , ni aucune 
sorte de grain qui puisse servir a leur nourriture. Les 
vignes 	viennent pas plus heureusement. Its ont 
mis lours terres a. repreave, en y jetant diverses se-
ntences qu'ils recoivent des vaisseaux portugais. Le 
froment demande un climat tempere et de frequentes 
pluies, gulls n'ont presque jamais; car ils passent 
neuf mois sans voir tomber une goutte d'eau du ciel, 
c'est-a-dire depuis le mois d'octobre jusqu'au mois de 
juin. Cependant ils ont du millet, des Ayes, et des 
noisettes de cliverso couleurs. Leur feve est large, 
plate, et d'un rouge assez vif: ils en ont aussi de 
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blanches. Its plantent au mois de juillet , pouf re-
citeillir au mois de septembre. Comore c'est le temps 
des pluies, les rivieres s'enflent, et donnent a la terre 
une certaine fecondite:Tout l'ouvrage de l'agriculture 
et de la, moisson ne prend ainsi que trois mois. Mais 
les negres entendent pen reconomie , et sort d'ailleurs 
trop paresseux pour tirer beaucoup de fruit de lett'. 
travail. Its ne plantent gtie ce qu'ils jugent necessaire 
pour le tours de rannee, sans penser jamais a faire 
des provisions gulls puissent veudre. Leur indliode 
pour cultiver la terre_ est de se mettre cinq ou six 
dans uu champ, et de la remuer avec leurs epees, 
qui leer tiennent lieu de hoyaux et de bilches. Its ne 
l'ouvrent pas a plus de quatre pouces de profondeur; 
mais les pluies lui donnent assez de fertilite pour 
rendre abondamtnent ce qu'on lui confie avec taut 
de negligence. 

Leurs liqueurs soul l'eau, le lait, et le vin de pal-
mier. Its tirent la derniere d'un arbre qui se trouve 
en abondanee dans le pays, et qui n'est pas celui qui 
produit la datte , quoiqu'il soit de la in'eine espece. 
Cette liqueur, qu'ils appellent migriol(t), en sort toute 
rannee. II n'est-question que de faire deux ou trois 
ouvertures an tronc, et d'y sitspendre des calebasses 
pour recevoir tine eau brune qui conk fort lente-
inent; car depuis le niatin jusqu'au soir tin arbre ne 
remplit pas plus de deux calebasses. Cette eau est d'un 
fort bon goat , et si l'on n'y nide rien dle enivre 

(1) En mange dans Ramusio, p. roe verso, it est 4.':erit mignol, et le 
texte de Grymetis y est contorme. Aliquot, dn'texte de Ramaio, est une 
Mute d'impression qui n'existe pas dans sedition r 554, p. 112. 
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comme le vin. Ca-da-Mosto assure que le premier 
jour elle est aussi agreable que nos meilleurs vins; 
mais elle perd cet agrernent de jour en jour, jusqu'a 
devenir fort aigre. Cependant elle est plus saine le 
troisierne ou le quatrieme jour que le premier; parce 
qu'en perdant tin peu de sa douceur , elle devient 
purgative. Ca-da-Alosto en faisait usage, et la trouvait 
preferable au vin d'Italie. Le rnignol n'est pas en si 
grande abondanee que tout le monde en ait a dis-
cretion ; mais comme les arbres qui le produisent 
sont repandus dans les campagnes• et les forks , 
cbacun se procure' une certaine quantite de liqueur 
par son travail, et les niieux partages sont toujours 
les seigneurs, qui emploient plus de gees a la re-
cueillir. 

Les .negres ont diverses sortes do fruits qui n'ont 
pas beaucoup de ressemblance avec ceux de ['Europe, 
mais qui sont excellents sans le secours d'aucune cul-
ture, quoiqu'ils pussent etre encore meilleurs si l'on 
prenait soin de les cultiver. En general le pays est 
tres-fertile. II est rempli d'excellents pilturages 
d'une infinite de beaux arbres qui ne slant pas connus 
en Europe. On y frouve aussi quantite d'etangs ou 
de petits lacs d'eau douce, remplig -de poissons qui 
ne ressemblent point a ceux 	, surtout un grand 
nombre de serpents d'eau, que les negres nomment 
calcatrici. 

Ils ont tine huile dont ils font usage dans leurs 
aliments, sans que l'auteur ait pu decouvrir (roil ils 
la tirent et dzi quob elle est composee. Elle a trois 
qualites remarquables; son odeur, qui ressemble 
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relic de la violette; son gout, qui approche de celui 
de l'olive , et sa couleur, qui teint mieux les vivres que 
le safran. 

OIt trouve• dans le pays des negres differentes 
sortes d'animaux,mais surtout tine prodigicuse quail-
tite de serpents, dont quelques-uns sont fort veni-
meux. Les plus grands, qui ont jusqu'a deux toises de 
longueur, sont sans pieds et n'ont pas d'ailes, comme 
on a pris plaisir a le publier. Mais ils sont si gros , 
qu'on en a vu plusieurs qui avalaient une clievre 
d'un seul morcean. Les negres racontent qtw ces 
terribles animaux se retirent en troupes dans certains 
cantons du pays voisin des montagnes, ou les fimr-
mis blanches, qui sont d'autres monstres , ont aussi leer 
retraite; et, par un instinct inerveilleux, celles-ci 
sent, avec de la terse qu'elles portent clans lour bouche, 
des maisons pour ces terribles voisins, L'auteur ra-
conte, d'apres les negres, que ces maisons ressemblent 
a des fours, et qu'on en voit jusqu'a 	cinquante 
clans tin melne lieu. On pent croire jusqu'ici que la 
vraisemblance n'est pas bless& (1), mais Ca-da-Mosto 
la menage moires dans le reek qu'r va lire. 

Les negres, dit-il, sont de grids enchanteurs. Its 
ont recours aux charmes clans toutcs sortes d'occa-
sions, 'Dais surtout a l'egard de. ces serpents. Tin Ge-
nois,. homme de bon sens , lui raconta qu'etant 
l'annee d'imparavant dans le. pays de Budomel , et 

(r) II s'agit ici des termites. Ce 	dit Ca-da-ItIosto n'eSt point exa- 
Ore. Ces insectes ferment on genre voisin de celui des loSmerobes. Its n'ont 
de common avec les fourmis que les trois seAs, et fgabitud(7 de vivre en 
societC. 
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loge aussi chez Bisboror son neveu, it avait entendu 
a ininuit de grands sifflements autour de la maison. 
Ce bruit avant trouble son sommeil , avait vu Bis-
boror qui se levait et qui .donnait ordre a deux negres 
de lui amener son chameau , en disant 	etait 
temps de partir: Il lui avait demande oh it allait si 
tard. Bisboror avait repondu qu'il etait appele par 
quelques affaires, mais 	serait bientot de retour. 
En effet, it etait revenu avant la fin de la nuit. Le 
Genois, curieux d'apprendre le fond de cette aventure, 
lui fit de nouvelles questions it son arrivee.N'avez-vous 
pas entendu, lui dit Bisboror, des sifflements autour 
de la maison vers minuit ? c'etaient des serpents. Si je 
n'avais pas employe mes enclrantements pour les faire 
retourner dans leurs cantons, ils m'auraient tue unc 
grande partie de mes bestiaux. 

Le Genois paraissant surpris de ce discours , Bis-
boror ajouta qu'il n'y avait rien de merveilleux , et 
que Budomel §on oncle faisait beaucoup plus; que 
lorsqu'il voulait empoisonner ses dards, it avait cou-
ture de former un grand cercle, dans level it ras-
semblait par la fokce de certaines paroles tour les 
serpents du voisinaie ; qu'ensuitevil lour laissait la 
liberte de se retirer,  , a l'exception de celui qu'il jugeait 
le plus venitheux; que le voyant seul it le tttait, et que 
melant clans son sang la semence d'une certaine Plante, 
iiinfectaitsipuissamment ses dards, que kur moindre 
blessure devenait mortelle en un quart d'heure. Le 
Genois assurait encore que le prince Bisboror lui 
avait offert 	re4re temoin de plusieurs enchan- 
tetnents , mais qu'ayant peti de goat pour cef odieux 
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spectacle , it avait refuse ses offres. Ca-da-Mosto con-
cha de ce teinoignage que les negres sont d'habiles 
sorciers; et, poussant la credulite beauconp plus loin, 

ajoute que l'histoire des serpents lui parait fort vrai-
semblable , parce qu'on lui a raconte green Italie 
int!me it y a des chretiens qui savent aussi les en-
chanter. 

Le pays du SCnegal n'a pas d'autres• animaux pri-
ses que des bceufs, des vaches et des chevres. II ne 
s'y trouve pas de moutons, parce qu'ils ne s'accom-
modent pas d'un climat si chaud. Ainsi la nature a 
pourvu, suivant la difference des pays, a toutes les 
necessites du genre liumain. Elle a fourni de la laine 
aux Europeens, qui ne pourraient s'en passer dans 
un pays aussi froid que celui qu'ils habitent; au lieu 
que les negres, qui n'ont pas besoin d'habits epais 
dans leurs chaudes contrees, ne peuvent Clever de bCtes 

laine. 1\iais le ciel y supplee, en leur dormant du 
coton qui convient mieux a leur pays: Leurs bceufs 
et leurs vaches scot moins. gros que ceux &Italie; ce 
qu'il faut encore attribuer a la chaleur. C'est tine 
rarete parmi eux qu'une vaehe ,rousse. Elles sont 
toutes noires on blanches, ou taciretees de ces deux 
couleurs. Les animaux de proie, tels que les lions, 
les pantheres, les leopards et les loups, sont en grand 
nombre dans le pays des negres. Les elephants sau-
sages y marchent en troupes, comme les sangliers a 
Venise; mais ils ne peuvent jamais titre apprivoises 
comme dans les autres pays. Cet animal etant fort 
connu , l'auteur observe seulenlent 	(-rune 
grosseur. extraordinairc. On en petit juger par les 
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dents qu'on apporte en Europe. Mais it n'en a que 
deux de cette espece a la machoire inferieure, comme 
le sanglier, avec la seule difference que celles du san-
glier tournent la pointe en haut, et que celles de 
l'elephant la tournent en bas. Ca-da-MostO avait cru, 
stir des recits communs avant son voyage, que les ele-
phants ne pouvaient . plier les genoux, et qu'ils dor-
maient debout. 11 declare que c'est une etrange fans-
sae, et qu'il les a vus non-seulement plier les genoux 
en marchant, mais se coucher et se lever comme les 
autres animaux. On n'apercoit jamais leurs grandes 
dents avant lent- mort. Quelque sauvages qu'ils soient 
naturelleinent, ils ne font aucun mal lorsqu'ils ne 
sont point attaques. Mais si quelqu'un les irrite, ils 
se defendent avec leur trompe , que la nature leur a 
donntie a la place de nez et qui est d'une excessive 
longueur. Its Ntendent et la resserrent a leur are r, 	• 
S'ils saisisseut un liornme avec cette redoutable ma-
chine, ils le jectent presque aussi loin qWon cette une 
pierce 'avec la fronde. Cest en vain qu'on croit pou-
voir.echapper par la fuite : ils sow. d'une vitesse stir-
prenante. Les plus jeunes sont ordinairement les plus 
dangereux. La poktee des femelles est de trois on 
quatre petits a la fois. Its se nourrissent de feuilles 
d'arbres et de fruits qu'ils attirent jusqu'a leur bouche 
avec le secours de fear trompe. L'auteur,  , pendant 
tout le sejour qu'il fit Chez les negres, ne decouvrit 
pas d'autres animaux que ceux qu'on vient de nom-
men 

vito?1 grand nombre d'oiseaux, et surtout 
quantite de perroquets, que les negres hals,,nt beau- 
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coup, parce qu'ils detruisent leur millet et lours legu-.  
Ines. On pretend qu'il y en a de plusieurs especes. 
Ca-da-Mosto n'en distingua que de deux sortes : les uns 
semblables aux perroquets qu'on apporte d'Alexan-
drie (t), mais un peu plus petits; les autres beau-
coup plus gros , qui out la tete brune, et le cou, 
le bec, les jambes et le corps mei& de jaune et de 
vert. Il en apporta un grand nombre en Europe, sur-
tout de la petite espece, dont plusietirs moururent 
dans le voyage. Cependant it lui en resta plus de cent 
cinquante qu'il vendit en Espagne un demi-ducat 

. piece. Ces oiseaux ont beaucoup d'adresse a construire 
Icurs nids. Its ramassent quantite de joncs et de petits 
rameaux d'arbres dont ils forment un tissu qu'ils ont 
I'art d'attacher a l'extremite des plus faibles branches; 
de sorte qu'y &ant suspendu it est agreablement ba-
lance par le vent. Sa forme est Celle d'un ballon , de 
la longueur d'un pied. Its n'y laissent qu'un seul trou 
pour leur servir de passage. On est pate a croire que 
la nature leur fait eboisir les. branches faibles, pour 
se garantir des serpents, a qui leur pesanteur ne per-
met pas de les attaquer dans cette etraite. Les negres 
ont une grande abondance de ces, ros oiseaux, qu'on 
appelle en Europe ponies de Pl? raon (2), et qu'on 
y apporte du Levant; oiseaux. e couleur brune, ta-.  

(1) C'est-a-dire, qui venaient alors des Indes orientales par cette vole. 
C'est l'espece de perroquet connue des anciens depuis Alexandre, le psit-
meta alexandrinus. C'est une perruche avec un collier rouge et une 
tache noire; mais tous les perroquets d'Afrique en different. 

(s) C'est la pintade, numida meleagris. La peinc quo vend Ca-da. 
Most() de la decrirc, prouve qu'alors cet oisatte n'eat pas rOminct'n en 
Europe. 

1. 	 22 

   
  



338 	 PREMIER VOYAGE 

chetes de noir et de blanc (I). Its ont aussi diverses 
especes d'oies. Ca-da-Mosto , sans s'arreter aux noms 
ni aux descriptions, ajoute qu'ils ont quantite d'autres 
oiseaux , petits et grands, qui n'ont aucune ressem-
Mance avec ceux d'Italie. 

Pendant le sejour qu'il fit chez Bisboror, sa curio-
site le conduisit plusieurs fois au marche ou a la foire 
des negres, qui se tenait le lundi et le vendrecli dans 
une prairie a peu de distance de son habitation. Il 
s'y assemblait, de quatre ou cinq milles aux environs, 
quantite de personnes des deux sexes, avec leurs den-
recs. Ceux qui avaient leurs habitations plus loin, 
avaient aussi des marches dans leurs cantons. C'est la 
qu'on reconnait la pauvrete extreme de leur nation. 
On n'y voit que du millet, des legumes, des nattes de 
palmier, des tuyaux de bois, des armes du pays, un 
peu de coton ern, et quelques pieces d'etoffe. Cepen-
dant it s'y trouve quelquefois aussi de l'or, mais en 
fort petite quantite. Comore ils n'ont pas de monnaie 
ni aucune sorte de coin, le commerce ne se fait que 
par des echanges. Its troquent une chose pour une 
autre, ou deux po r une, suivant les differentes va-
leurs. Ceux qui ven ,ient de l'interieur du pays s'arre-
taient long-temps a nsiderer Ca-da-Mosto, et regar-
daient un homme b '.14c comme un prodige. Its ne 
paraissaient pas moins etonnes de ses habits que de 
sa couleur. Ii etait vetu a l'espagnole, c'est-h-dire 
qu'il portait un manteau court stir un dessous de 

(,) II y a dans Ramosio : Uccelli berretini , tutti machiati di punti 
ne;:otti a vvnichi. 	verso edit. 1.613; mais ces mots manquent 

dans !'edit. de s554,. 
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dermas noir. Its admiraient egalement la forme et la 
qualite de.  l'etoffe. Its lui prenaient les mains, qu'ils 
frottaient avec leur salive, pour s'assurer que la blan-
cheur n'etait pas artificielle. Le but de l'auteur, en 
se rendant a ces marches, etait de voir quelle quan-
tite d'or on y apportait. 

Les chcvaux sont dans une estime egitle a. lent-
rarete parmi les negres. Les Arabes et les Azanagliis 
leur en amenent de Barbaric et des pays voisins do 
l'Europe. Mais l'extreme chaleur no les laisse pas 
vivre long-temps. D'ailleurs, les feves et le millet, 
qui sont leur _ unique nourriture , les engraissent si 
fort qu'ils meurent ordinairement de gras fondu , ou 
de retention d'urine. Un cheval, avec le barnois, 
s'echange contre plusieurs negres, depuis neuf jus-
qu'a douze et quatorze, suivant sa beaute. Lorsqu'un 
seigneur en achete un, it fait venir ses sorciers ; qui 
allument un feu d'herbes seches , sur la finnee duquel 
ils tiennent la tete du cheval par la bride, en repetant 
quelques mots. Ils.  l'Oignent ensuite de la meilleure 
huile; et, le gardant pendant dix-huit ou vingt jours, 
sans le laisser voir a personne, ils lui attachent au 
con certains charmes enveloppei,,  dans du cuir rouge. 
.A.pres cette ceremonie, le maittro se persuade qu'il pent 
s'exposer avec confiance a toutes sortes de perils. 

Les femmes des negres ont I'humeur fort gaie, sur-
tout dans leur jeuness, et prennent beaucoup de 
plaisir a la clause et au chant. Le temps de ces diver-
tissements est la nuit, a la lueur de la lune. Leurs 
clauses sont fort differentes de ce_llerr,Altalie--,.. — • - - . _ 

Rien ne causait tant d'admiration a ces barbares 
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que les arquebusades et l'artillerie (a) de la caravelle 
portugaise. Ca-da-Mosto ay-ant fait tirer un coup de 
canon devant quelques negres qui etaient montes 
fiord, leur effroi se fit connatre inalgre. eux par de 
violentes agitations, et parut croitre encore lorsqu'il 
lour cut declare que d'un seul coup de cette furieuse 
machine it pouvait titer la vie tout d'un coup a cent 
Maures. A.pres etre un pcu revenus de leur frayeur, ils 
deelarerent h leur tour qu'une chose si pernicieuse ne 
pouvait etre que l'ouvrage du diable. Leur etonne-
inent fat plus doux lorsqu'ils entendirent le son d'une 
cornemuse. Les differentes parties de cet instrument, 
leur firent croire d'abord que c'etait an animal qui 
chantait sur differents tons. Ca-da-Mosto riant de leur 
siinplicite, les assura que c'etait tine simple machine, 
et la mit entre leurs mains sans etre enflee. Its recon-
nurent que c'etait effectivement fouvrage de fart; 
mais ils demeurerent persuades que des sons si doux 
et si varies ne pouvaient venir que du pouvoir divin, 
en dormant pour raison qu'ils n'avaient jarnais rien 
entendu de semblable. Ainsi tout leur paraissait admi-
rable, jusqu'aux ino'ndres instruments du v4isseau.Es 
repetaient sans cess que les Europeens devaient etre 
des sorciers beaucot plus habiles que ceux de leur 
pays, et peu inferieurs au diable meme; que les voya-
geurs de terre trouvaient de la difficulte a tracer le 
themin d'une place a Fautre, au lieu qu'avec leurs 

(r) L'italien (p. to5) se sert du mot Lombardo, .et le latin de Grymus 
do mot bombo; mais ces mots designent plutot one petite espece de canons 

. pie haz.bmsNites. Ltn- 1,-.1...1c,ter des bombes ne fut minim qu'apres 
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vaisseaux ceux-la ne rnanquaient pas leur route sir 
rater, a quelque distance qu'ils fussent de la terre. 

Les negres succnt le mid clans la gaufre, et laissent 
, la tire, comme une chose inutile. L'auteur ayant 
acliete d'eux quelques ruches, leur apprit la maniere 
d'en tirer le mid, et leur demanda ensuite ce gulls 
croyaient qu'on put faire du reste. Ils repondi rent qu'ils 
ne le croyaient bon a rien. Mais its furent extriline-
ment surpris de lui en voir faire des chandelles qu'il 
alluina en leur presence. Les blancs, s'ecrierent-ils , 
n'ignorent rien ! Ch-d.a-Mosto finit,la description dtt 
pays de Budomd en nous apprenant qu'on n'y con-
nalt que deux instruments de musique: l'un qui vient 
des Maures, et qui pourrait porter le min de timbale; 
l'autre, qu'on prendrait pour un violon, mais qui n'a 
que deux cordes qu'on touche avec les doigts , et qui 
ne rend au,cune harmonie. 

Un si long sejour ayant donue l'occasion a Fauteur 
de connaitre la plus grande partie du pays (i), it re-
solut , apres avoir achete quelques esclaves, de doubler 
le cap Vert , pout' faire de nouvelles decouvertes et 
tenter la fortune. Il se souvenait 'avoir entendu dire 
au prince Henri, qu'au-dela d,' Senegal it y avait 
une autre riviere nominee Gar' 3ra, d'on Fon avait 
deja rapporte quantite d'or, et qu'on ne pouvait faire 
ce voyage sans acquerir d'immenses riehesses. Une 

(1) 	ify a pas de description phis interessaute et plus curieuse du royautne 
de Cayor que cello de_Ca-da-Mosto qu'on gent de lire. Les rapprocite-
meats des passages de Mungo-Park, que D. placi&Jpria ajai!s 
Dissertation, n'eelaireissent rien, parer quite voyageur anglais n'a pas 
ilte cc 
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si belle esperance lui fit regagner la caravelle et 
mettre aussit& a la voile. 

Un jour, au matin, it decouvrit deux batiments dot 
it s'approcha. L'un appartenait a Antonio Uso di 
Mare, gentilhomme genois , et l'autre a quelques Por-
tugais qui etaient au service du prince Henri. Ils. 
s'avancaient de concert vers les cotes d'Afrique , dans 
le dessein de passer le cap Vert, et de chercher for-
tune en faisant de nouvelles decouvertes. Ca-da-
Most° , qui .n'avait pas d'autre vue , se joignit ii 
eux. Ils firent voile ensemble vers le sud sans cesser 
de voir la terre ; et des le jour suivant ils decouvrirent 
le cap. 

On lid donne le nom de cap Vert, parce que les 
Portugais qui l'avaient decouvert pour la premiere 
fois l'annee precedente (i), l'avaient trouve convert 
d'arbres qui ne perdent jamais leur verdure. II s'avance 
assez loin dans la mer, et sa pointe est terminee par 
deux petites montagnes. Autour du promontoire on 
trouve plusieurs villages de negres du Senegal, com-
poses de cbaumieres qu'on decouvre en passant a la 
voile. La cote a que Ines banes de sable qui s'etendent 
dans la mer l'espac d'un demi-mille. 

Apres avoir doubl le cap Vert, les trois vaisseaux 
apercurent trois Iles desertes et remplies de grands 
arbres. Le besoin d'eau leur fit prendre le parti de 
relacher dans celle gulls jugerent la plus grande et 
la plus fertile. Mais ils n'y trouverent anemic source. 

(440.)eXis Feruk.4,,,,Byttit dewuvert le cap Vert en x 446 ; et Ca-da- • 
Mosto se troutpe , quand i1 avauce que cette decouverte n'eut lieu qu'uu an 
avant son von age. 
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Cependant „comme elle etait remplie de nids d'oiscaux 
et crceufs dont ils ne connaissaient paS l'espece , ils 
s'y arreterent un jour entier, qu'ils employerent a la 
chasse et a la peche. Its prirent un nombre incroyable 
de poissons, entre lesquels it se trouva des dorades (t) 
qui pesaient douze et quinze livres. 

On etait alors au mois de juin (2). Le jour suivant, 
ils continuerent leur course en conservant toujours 
la vue de la terre. Ce cote du cap forme un golfe. La 
cote en est basse et couverte de beaux. arbres , dont la 
verdure s'entretient sans cesse , c'est-a-dire que les 
feuilles nouvelles succedant sans intervalle a celles qui 
tombent, on ne s'apercoit jamais, comme en Europe, 
que les arbres se fletrissent. Its sont si pros de la 
iner,  , qu'on s'imaginerait qu'ils en soitt arroses. La 
perspective est si belle qu'apres avoir navigue a l'est 
et h l'ouest , l'auteur declare qu'il n'en a jamais vu de 
comparable. Le pays est arrose de plusieurs petites 
rivieres , dont on ne peut tirer aucun avantage, 
parce qu'il est impossible aux vaisseaux d'y entrer. 

Au-dela du petit golfe, la cote est habitee par 
deux nations de negres ; l'une nor mee les Barbasins, 
I'autre les Scrreres,. qui n'ont au' une dependance du 
Senegal. Its sont sans rois et ns maitres. La dis-
tinction ne vient parmi eux que des richesses ou des 

(x) L'italieu ( p. ro5, verso) dit orate vecehie, La dorade porte diffe- 
rents moms en francais, scion 	Lorsqu'elle est tres-grande, on la 
nomme sabre, et ce nom parait titre la traduction exacte de eelui qui est 
dans Ramusio. 

(2) Prevost (lit juillct, mais c'est une 	iffiarrige pwtak' oit Ieta.-1142  
tours auglais ; ear l'italien et le latin portent juin. 
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qualites personnelles. Its sont idolatres , sans aueunes 
lois , et d'un caractere fort cruel. Leurs acmes les plus 
familieres sont l'arc et la flexile. S'il sort une goutte de 
sang de la blessure qu'ils ont faite, on en meurt imme-
diatement. Its sont du plus beau noir du monde et de la 
plus belle taille. Leur pays est rempli de bois, de lacs 
et de rivieres ; ce qui sort merveilleusement a les de-
fendre ; car ou ne peut approcher d'eux que par des 
defiles fort etroits. C'est aussi ce qui a. toujours servi 
a la conservation de leur liberte. Les rois du Senegal 
out tente plusieurs fois de les subjuguer,  , et n'ont rem-
porte que de la honte de leur cutreprise. 

En avancant au long de cette caw avec le vent an 
sud , nos navigateurs decouvrirent l'embouchure d'unc 
riviere qui est large d'une portee d'art, mais sans 
profondeur. Its lui donnerent le nom de Barbasini; 
et c'est celui qu'elle porte , dit Ca-da-Mosto, sur Ia 
carte de ma navigation que j'ai publiee recemment (1). 
Cette riviere est a soixante mules du cap Vert. Its 
continuerent de suivre la cote pendant tout le bow.; 
et le soir ils jeterent l'ancre a quatre ou cinq milles 
du rivage. Au leve du soleil, ils remettaient a la 
voile, avec la preca ion d'avoir sans cesse un homme 
au sommet du gran mat, et deux a ?avant du vais-
seau , pour observer si la mer battait sur quelque roc 

(i) Ce passage important est orris ou au moms &figure dans Ramusio 
et dans Prevost, ou les traducteurs anglais qui font suivi. La traduction Ia• 
tine qui est dans Grynxus est MI plus exacte, et se trouve d'accord avec Ic 
mauuscrit de Morelli. Conferq Placido Zurla, p. 507, Ramusio, p. o6, 

—ei:i;ryirAirii. 24. Creti;ii-fie. 3 Earbasin cst la riviere Boursalum de d'An-
ville, de Purdy ;  de Ia carte ale Durand, et d'autres. 
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ou sur quelque bane de sable. Its arriverent a l'entree 
d'une autre riviere qui ne paraissait pas moires largo 
quo cello du Senegal. Sa beaute et cello des arbres 
qui la bordaient jusqu'a la pointe du rivage, les de-
terminerent a faire descendre un de leurs interpretes 
negres. Chaque vaisseau en avait quelques-uns qu'il 
avait amenes de Portugal, anciens eselaves quo les 
Portugais avaient enleves dans leurs premiers voyages, 
et qui avaient fort bien appris la langue de leurs 
maitres. On tira au sort lequel des trois vaisseaux 
enverrait les siens A terre. Ce fut celui du gentil-
homme genois. Il depecha aussitOt undbarque arinCe, 
avec ordre a ses gens de ne pas descendre au rivage 
avant que d'y avoir &barque l'interprete, qui etait 
charge de prendre des informations sur le gouverne-
ment et sur les richesses du pays. 

Its le mirent a terre ; et, s'etant eloignes a quelque 
distance, ils virent plusieurs negres du pays qui 
s'avancaient a sa rencontre. Mais , apre's quelques dis-
cours , ils les virent tomber sur lui avec leurs armes, 
et le tuer miserablement sans.qu'ils pussent lui donner 
du secours. Cette nouvelle, qu'ils s hAterent de porter 
A la flotte, fit juger aux comman,  ants qu'une nation 
capable de traiter un homme u pays avec cotte 
cruaute,'n'aurait pas moires de barbaric pour eux. Its 
continuerent de ranger la cote, qui etait basse, mais 
toujours couverte d'arbres dont la beaute ne faisait 
qu'augmenter. Enfin ils arriverent a l'embouchure 
d'une fort grande riviere. Dans sa moindre largeur 
elle n'avait pas moires de trois off-;;fire 
Tien ne paraissait s'y opposer a la navigation. Its y 
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entrerent avec confiance; et le jour suivant ils ap-
prirent que c'etait la riviere de Garnbra (r). 

Les gens des trois caravelles se crurent proches de 
quelque riche contree qui allait les dedommager d'un 
voyage penible , et remplir toutes leurs esperances. 
Its resolurent de se faire preceder par le plus petit 
des trois batiments , qui avancerait aussi loin qu'il 
serait possible ,.avec ordre, s'il rencontrait des banes 
de sable, de sonder toutes les profondeurs, et, si la 
riviere se trouvait toujours navigable , de retourner 
incessamment, de jeter I'ancre, et de faire counaitre 
le succes de son entreprise par des signes.I1 ne trouva 
pas moms de quatre brasses ; sur quoi, lorsqu'il eut 
donne les avis dont on etait convenu , on prit encore 
la resolution d'envoyer avec Iui les chaloupes bien 
armees avec ces instructions, que si les negres les 
venaient attaquer,  , la caravelle et les chaloupes re-
tournassent sans aucune dispute, parce qu'il n'etait 
pas question d employer la force pour une entreprise 
de commerce, et qu'il ne fallait rien esperer que de 
la eivilite et de la douceur. 

Les chaloupes avant commence a remonter la ri-
viere , trouverent, pendant l'espace de deux males, 
douze et seize bras ps de fond. Elles continuerent 
d'avancer, et les rives leur parurent toujours extre-
mement riantes par la multitude de beaux arbres dont 

(t) La Gamble de nos cartes. M. Clarke, dans son ouvrage (Progress 
of Maritime Discovery, p. 264) , reproche a notre voyageur de u'avoir pas 
fait mention de la decouverte de la Gambra par Nufirio Tristan, en 1.447; ce 

-"'"TairroZir&-inju;i'e7c-4*-i-ians le rio Grande, et non dans la Gambra, 
quo Nuitilo fit son entree. 
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elles etaient bordees. Mais s'apercevant qu'elles corn-
mencaient a se courber, et que les detours devenaient 
frequents clans les terres , elles ne jugerent point 
a propos de penetrer plus loin. En retournant, on 
apercut a l'entree d'une petite riviere qui tombait 
clans la grande, trois petites barques que les negres 
nomnient almadies, composees d'une seule piece de 
bois , dans la forme de nos esquifs. Quoique les 
voyageurs fussent assez forts pour se defendre, la 
crainte des fleshes empoisonnees , autant que les 
ordres de leurs chefs, leur fit prendre leurs rames 
avec une diligence extreme. Its rejoignirent la cara-
velle; mais n'ayant pas eke moins poursuivis par les 
negres, ils furent surpris, en arrivant a bord , de ne 
les voir eloignes d'eux qu'a la portee de l'arc. Ces bar-
bares etaient au nombre de vingt-cinq on trente. Its 
parurent etonnes a leur tour d'un spectacle aussi 
nouveau pour eux que cehti de la caravelle. Its de-
meurerent quelque temps 4 la regardei.; mais on em-
ploya inutilement toutes sortes de signes et d'invita-
Lions pour les faire approcher. Enfin ils rernonterent 
sur leurs traces. 

Le jour suivant, a trois ileum. du matin, les deux 
caravelles qui etaient demeur• s a l'emboucliure , 
profiterent de la maree et d'un petit vent pour entrer 
clans la riviere et rejoindre leurs compagnons. Elles 
s'y engagerent l'une a la suite de l'autre. Mais a peine 
eurent-elles remonte l'espace de trois ou quatre mulles, 
qu'elles se virent suivies d'un grand nombre d'alnia-
dies , sans pouvoir juger d'ou~<<:enai.-L?-'.-•  
revirerent de bord , et s'avaneerent vets les negres, 
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apres avoir pris soin dc Sc couvrir de tout cc 
pouvait servir a les defendre contre leurs fleches ern-
poisonnees. Le combat paraissait inevitable. Les al-
madies se trouvaient deja sous la prone du vaisseau 
de ca-da-Mosto, qui etait le plus avarice; et , se divi-
sant en deux lignes , elks le tinrent clans leur centre. 
Elles etaient au nombre de quinze qui portaient en-
viron cent cinquante negres, tous bien faits et de 
belle taille. Its avaient des chemises blanches de cotou, 
et sur la tete une sorte de chapeau blanc, releve d'un 
cote, avec une plume qui leur donnait Pair fort guer-
rier. Ala prone de chaque almadie, un negre convert 
d'une targette ronde, qui semblait etre de cuir,  , oh-
scrvait les objets et les Cvenements. Dans la situation 
oh ces barbares etaient aux deux cotes du vaisseau, 
ils cesserent de miner; et tenant leurs rames levees 
ils regardaient la caravelle avec admiration. Its demeu-
rerent ainsi tranquilles jusqu'a l'arrivee des " deux 
autres batimeks, qui s'etaient hates de retourner a la 
vue du peril. Lorsqu'ils les virent fort proches, ils 
abandonnerent leurs rallies; et sans autre preparation 
ils se mirent a lanc r leurs fleches. Les trois caravelles 
ne firent aucun mo ement; mais elles tirerent quatre 
coups de canon, qu rendirent les negres comme iur-
mobiles. Its mirent leurs arcs a leurs pieds; et jetant 
les yeux de tous cotes avec les dernieres marques 
de fraycur, ils paraissaient chercher la cause d'un 
bruit si terrible. Cependant s'ctant rassures lorsqu'ils 
eurent cesse de l'entendre , ils reprirent courage, et 

avec beaucoup de, fcirie. Its 
n'etaient plus qu'a la distance d'un jet de pierce. Les 

   
  



DE CI-DA.-AIOSTO (1455). 	349 
Ircirtugais leur envoyerent quelques coups d'arque-
buse , dont le premier perca un negro au milieu de 
la poitrine , et le fit tomber mort. Sa chute effrava 
les autres; mais elk nc les empecba point de conti-
nuer lcur attaque. On leur tua beaucoup de monde 
sans percirc un seul h9mme sur les trois vaisseaux. 

Cependant, lorsqu'ils eurent remarque leur perte, 
ils prircnt la resolution de tourner tous !curs efforts 
stir la plus petite des trois caravelles, qui etait fort. 

ial armee. Ca-da-Mosto jugea de leur dessein par la 
diversite de leurs mouvements. Il fit avancer la petite 
caravelle entre les deux autres. L'ordre fat donne en 
iniyme temps pourune &charge generale de l'artillerie 
et des arquebuses. Quoiqu'on prit encore soin de ne 
pas tirer stir les almadies, 'le bruit et l'agitation ineme 
de Peat' causerent tam d'epouvante aux negres, qu'ils 
se rctirerent en clesordre. Apres leur depart, on lia 
les trois caravelles 'ensemble; et par le moyen d'une 
seule ancre on les rendit aussi fertnes 4u'un vaisseau 
l'est dans le plus grand calme. 

Ca-da-Mosto chercha l'occasion, pendant les jours 
suivants, de faire connaitre aux habitants du pays 

ir qu'on ne pensait point a leur nu' e. Les interpretes 
s'approcherent d'une almadie;  aluerent les negres 
clans leur langue, et leur demanderent pourquoi ils 
avaient attaque des etrangers qui ne desiraient quo 
leur auntie,  comme ils s'etaient _procure celle des 
negres du Senegal, et qui, etant venus d'une region 
fort eloignee avec des presents pour cux.de la part du 
roi de Portugal, n'aspiraient r:,4-4Nfturetw?-'-'?1,7?---, 
ditions de paix et de commerce. Its les prierent de 
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leur apprendre du moins quel etait le nom de leer 
pays et celui de leur riviere; et, les invitant a venir 
prendre sur les trois vaisseaux toutes les marchan-
discs qui pourraient leur plaire, ils les assurerent 
qu'on ne leur demanderait en echange qu'une petite 
partic de leurs propres denrees, on rien inAme, s'ils 
ne se croyaient obliges de rien donner en recevant 
beaucoup. 

A toutes ces instances les negres repondirent qu'ils 
avaicnt entendu parler des blancs et de leur arrivee 
au Senegal; qu'il fallait etre bien mechant pour for-
mer avec eux quelque amitie, puisqu'on n'ignorait 
pas que leur nourriture etait la chair humaine, et 
qu'ils n'achetaient des negres que pour les devorer ; 
que pour ens, ils ne voulaient aucune liaison avec 
des gens si cruels ; qu'ils s'efforceraient de les suer, 
et qu'ils feraient present de leurs depouilles a leur 
prince, qui faisait son sejour 'trois journees de la 
mer; que lair' pays se nommait Gambra (1), et leur 
riviere d'un autre nom dont l'auteur ne put se sou-
venir. Pendant cette conference, le vent devint si 
favorable, que les roil caravelles en profiterent pour 
s'avancer vers les egrei. Mais ils prirent la fuite 
cette vue; et telle it la fin d'une guerre pour la- 

(t) Il parait ici que le vrai nom de ce pays est Gambra et non Gambia, 
comme plusieurs historiens reerivent. Ce n'est done pas des Portugais 
I'a recu. Cependant Jobson dit 	n'a jamais entendtt les habitants nom- 
mer autrement leur riviere que Gi ou 3i, qui signifie riviere dans leer 
langue. C'est pcultetre ce nom que Ca-da-IVIosto a oublie de retenir. Ce 
nom est important a cause de son analogie avec le nom de Djir, qui parait 
.'~at<'d's-6Lr8'ungrriici 	l'est de Bournou , et le nom de Gir, qu'on 
Irouve dans Ptolemee. 1n mandingue, gie signifie eau. 
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qUelle Ca-da-Mosto avait beaucoup plus d'eloigne-
ment qu'eux. 

Les commandants des trois caravelles n'en reso-
lurent pas moires de remonter la riviere l'espace de 
cent miles , dans resperance de rencontrer des peuples 
mieux disposes. Mais ils trouverentde la resistance 
dans leurs matelots, qui, dans l'impatience de retour-
ner en Europe , declarerent ouvertement qu'ils n'iraient 
pas plus loin. Ca-da-Mosto et les autres chefs, se d6-
fiant de leur autorite , prirent le parti de mettre le 
lendemain a la voile pour retourner au cap Vert. 

Pendant le sejour qu'ils avaient fait dans Ia riviere, 
ils n'avaient vu qu'une fois l'etoile du nord, et fort 
bas a l'horizon ; car l'ayant observee dans un temps 
fort clair,  , elle ne paraissait que de la hauteur d'une 
lance au-dessus de la mer. Its observerent aussi 
presque te la mclme elevation six etoiles fort grand& et 
fort brillantes, qui se presentaient au sud sous cette 

et qu'ils prirent pour le chariot. Mais 
figure, 	 • , n ayant point encore perdu de vue 
l'etoile du nord , ils ne pouvaient esperer de voir 
mieux cette constellation. Dans Ie meme endroit ils 
trouverent que dans les premierpours de juillet 
la longueur de la nuit etait d'onze heures et demie, 
et le jour de douze et demie. Le climat est excessive- 

(I) Le manuscrit de Morelli porte le zo juillet. Voy. Placido Zurla , 
p. 527. D. Zurla dit a tort que, dans Ramusio, on trouve Ia date du 

juillet: le texte de cet auteur dit, p. zo7, i primi siordi di Dwlio, 
mots tres-inexactement traduits par Prevost, on pint& par les auteurs an-
glais, qui ont mis le 1" juinet; et Grynteus„st,,  nancrp. 
diente menrejulii. 
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ment chaud. On assura l'auteur que dans l'interieitr 
des terres la pluie ineme est d'une chaleur extreme. 
Cependant l'air devient queNuefois plus tempere; et 
le temps oil eette diminUtion arrive porte le nom 
d'hiver. II commence au mois de juillet, par des 
pluies qui continuent juiqu'au mois d'octobre, et qui 
tombent tous les jours vers midi. Lorsqu'il s'eleve des 
nuees au nord-est quart-est, ou a l'est-sud-est, les pluies 
sont accompagnees de violents tonnerres. C'est nean-
moins dans cette saison que les negres commencent 
a planter et a semer comme ceux du S,Cnegal. Leurs 
vivres sont le millet, les legumes et Tes racines , la 
Chair de chevre, et le lait. I1 out des crI4ptiscules fort 
courts; car it ne se passe pas plus d'un quart d'heure 
entre Ics tenebres et le lever du soleil. Dans ce petit 
iiiiervalle le ciel parait trouble, comme s'il etait obs-
curei par tine fumee epaisset  Ca-da-Mosto s'imagine 
que cette subite apparition du soleil vient de ce que 
le pays est forrbas et sans montagnes. 
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1' Ma. ',Nil.% 	 111, .11.+1,•• 	• 	46,1. 

CHAPITRE 

Second voyage d'Alvise da Ca—da—Mosto, en a45Ei, et 
deeouverte des Iles du cap Vert. 

LA barbaric des negres Je Gambra et la revolte des 
matelots portugais n'ayant pas laisse le temps a Ca-da-
Mosto de connaitre parfaitement le pays, it s'associa 
l'annee suivante avec Ustedi Mare (i), ce gentilhomme 
genois qu'il avait rencontre, pour recommencer le 
meme voyage. -Lour projet_fut si 1.greable au prince 
Henri, qu'il les fit accompagner d'une trois Bile cara-
velle- equip& en son nom. Les trois bAtiments parti-
rent de Lagos, dans la province d'AlgArve , au corn-
ineneenaent du mois de mai. Un vent favorable les 
porta dans peu de jours aux Canaries, et sans s'y arre-
ter ils continuerent leur course avec la meme faveur 
du ciel jusqu'a la vue du cap Blanc, Mais ayant tenu la 
mer pendant toute la nuit suivante, ils furent surpris 
avant la fin des tenebres par un, orage du sud-ouest, 
qui les fit .porter a l'ouest quart nord-ouest pendant 
trois jours et deux nuits, pout ceder A la violence des 

(r) Antonio TJso di Mare avait des dettes , et entreprenait ce voyage 
pour refaire sa fortune et echapper a ses ereanciers. Conferez, sur ce qui 
regarde ce navigateur, Graberg,,danali di GeoerafiNd A di ,S7,?tirtr 5  tt 
p. a86, et les 'Inflates des Voyages, de M. IlAte-Brun, t. vn, p. 246, et 
t. vm, p. ago, et Zurla, p. 87 et 528. 

r. 	 23 
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vagues , plutk que de retourner en arriere. Le troi-
sieme jour, ils decouvrirent la terre avec une joie 
extreme de la trouver clans un lieu oh its s'en croyaient 
fort eloignes. Deux hommes qu'ils firent monter au 
perroquet, ayant reconnu clairement deux grandes 
Iles, la satisfaction fut d'autant plus vive sur les trois 
vaisseaux, que tout le monde se persuada qu'elles 
etaient ignorees des Europeens. Coinme on les crut 
inhabitees, et que les chefs n'aspiraient qu'a trouver 
I'occasion de s'eurichir?  ils oblierent la Gambra pour 
saisir ce que la fortune leur presentait. Its cherthe-
rent un ancrage commode autour de rune des deux 
Iles; et l'ayant trouve , ils ddpecherent au rivage une 
chaloupe bien armee. 

Quelques matelots qui-  prirent terre rapporterent 
qu'apres avoir pousse assez loin lours recherches , ils 
n'avaient decouvert aucune marque d'habitation. Le 
jour suivant,.0.1-da-Mosto , tour eclaircir tous les 
doutes, fit descendre dix hommes armes de fusils et 
d'arbaletes , avec ordre de se rendre au sommet d'une 
montagne qui paraissait fort elevee , et d'observer de 
la non-settlement sj l'ile etait habitee, mais s'il n'y en 
avait pas d'autres a portee de la vue. Its ne virent 
point d'habitants ; 	trouverent un prodigieux 
nombre de.pigeons qui se laissaient prendre a la main, 
et dont ils apporterent leur charge aux vaisseaux. De 
la montagne ils avaient decouvert trois autres Iles, 
dont l'une etait sous le vent vers le nord , et les deux 
autres au sud, dans leur route, a la vue rune de 

ciTt-e.ficouvrir encore a l'ouest quelquc 
chose qui ressemblait a des Iles, mais dans un si grand 
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eloignement , qu'ils n'avaient pu les distinguer. Ca-
da-Mosto fut peu tente de s'y rendre, parce que les 
jugeant desertes, comme celle on les caravelles avaient 
aborde, it craignit d'employer inutilement une saison 
precieuse. Mais it eut l'honneur d'en avoir decouvert 
quatre. Ceux que cette nouvelle y conduisit apres 
lui (x) en trouverent dix de differentes grandeurs , 
habitees seulement par des pigeons et d'autres oiseaux. 
Les trois caravelles leverent l'ancre pour s'approcher 
des deux qu'on ne voyait point encore du sommet des 
Mks. Elles se firent bientost apercevoir ; et dune pa-
raissant couverte d'arbres , on chercha le moyen d'y 
aborder. Le hasard fit decouvrir l'embouchure d'une 
riviere. Comme l'eau manquait sur la flotte, on y 
mouilla pour renouveler la provision. Plusieurs mate-
lots, qui remonterent assez loin. dans la chaloupe, 
apereurent des lacs converts de fort beau sel, dont 
ils apporterent une grande quantite ,sur leur bord. 
L'eau de la riviere ne leur parut pas moins bonne. Its 
y trouverent une multitude de tortues, dont plusieurs 
avaient l'ecaille de la grandeur d'une targette. Its en 
prirent un grand nombre que les cnisiniers de la flotte 
preparerent diversement, comir)e ils avaient deja fait 
au golfe d'Arguim , ou les tortties sont dans la meme 
abondance, mais beaucoup plus petites. La curiosite 
en ayant fait gaiter a l'auteur, it les trouva d'aussi 

(r) Cet endroit fait connaitre que la relation de Ca-da-Mosto fut cotn-
posee quelques annees apres son voyage, et qu'elle fait ici allusion a la de-
couverte d'Antoine de Noli, en 1462. II est sitrprer ?W.-ape. 
pas parle de Ca-da-lVlosto , it qui l'honneur a cette decouverte appartient 
proprement. 
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bon goat quo le veau, et d'une odour excellente. On 
prit le parti cl'en saler une bonne quantite pour la 
provision du voyage. 

Ca-da-Mosto fit pother d'autres poissons dont 
l'abondance lui parut surprenante; et sans en con-
naitre les noms , on en mangea beaucoup, avec autant 
d'admiration pour leur grosseur que pour lour bonte. 
L'embouchure de la riviere est large d'une portee 
d'art. $on lit peut recevoir un biltiment de cent cin-
quante tonneaux. La flotte y passa deux•jours a se 
rafraichir, et n'en partit qu'avec d'excellentes pro-
visions, entre lesquelles it faut compter un nombre 
incroyable de pigeons gras. Ca-da-Mosto momma Ia 
premiere de ces Iles Buena Vista, comme la premiere 
stir laquelle sa vue etait tombee a la fin de Ia tem-
pete, et l'autre S.:Jag°, parce qu'il etait parti de 
Lagos le jour de saint Jacques et de saint Philippe. 

11 remit a la voile pour s'approcher du cap Vert; 
et tombant a la vue de la terre clans un lieu nomme 
Spedegar, it ne cessa pas plus dehsnivre les cotes jus-
qu'aux Deus-Palmes (t), lieu situe entre le cap Vert 
et la riviere du Senegal. II connaissait si 'hien cette 
mer, que des le jour ksuivant it doubla le cap. 11 con-
tinua de s'avancer saris obstacle jusqu'a la riviere de 
Gambra, dans laquelle it ne fit pas diffieulte de s'en- 

(i) La carte de Sanuto, n° xi, est la seule on I'on troute la position de 
Blare-Palma (les Deux-Palmes). C'est celle qui est nommee Yof sur nos 
cartes modernes ; et le lieu noname Spedegar parait etre l'Almadiarm , 
Statio de la carte n° xi de Sanuto. Nos cartes moderns ont donne a la 
pointe memo  du cap Vert loom d'Atmadies ; mars l'Almadiartan Statio 
repond aux pelites mamelles de nos cartes, little pops des cartes anglaises. 
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gager aussitiit. Quelques negres qu'il rencontra clans 
leurs almadies n'eurent pas la hardiesse de s'appro-
cher Ile la flotte. On remonta, la sonde a la main , 
l'espace d'environ dix mines, jusqu'it la vue d'une lie 
dont on s'approcha pour y jeter l'ancre. tin matelot 
de la flotte, qui se nommait Andre, etant "mort le 
mesme jour, y fut enterre; et, comme it etait'aime 
de ses compagnons, ils donnerent a cette lie le nom 
de Saint-Andre, qu'elle porte encore. 

On continua de remonter la riviere de Gambra, 
sans faire beaucoup d'attention a quelques alinadies 
qui suivaient de loin les earavelles. Cependant Ca-
da-Mosto mit dans sa chaloupe quelques-uns de ses 
interpretes, pour tenter les negres par de nouvelles 
invitations. On leur fit voir quantite de colifichets. 
On les leur offrit. On leur repeta .mille fois qu'ils 
pouvaient s'approcher sans ,crainte , et qu'ils ne de-
vaient attendre que des bienfaits et des caresses d'une 
troupe d'etrangers qui leur ressembfaient aussi peu 
par la ferocite que par la couleur. Enfin, surmontant 
leur defiance, ils s'avaneerent par degres; et deux 
d'entre eux, qui entendaient parfaiteinent le langage 
des interpretes, monterent sur Je vaisseau de Ca-da-
Mosto.Ils niarqurent beaucoup de surprise en .voyant 
l'interieur de la caravelle, avec toutes ses voiles et 
tous ses agres. Its ne parurent pas moires etonnes de 
la couleur et de l'habillement des strangers. 

On leur fit beaucoup de eivilites, et l'on y joignit' 
plusieurs petits presents, dont ils parurent extreme-
ment satisfaits. Ca-da-Mosto len,r dernanu'Ae lionrde. 
leur pays et celui de lour prince. Its repondirent que 
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le pays se nommait Gambra, et leur prince Foro-
sangoli ; que sa residence etait entre le sud et le sud-
ouest, a neuf ou dix journees de distance; qu'il etait 
tributaire du roi de Melli, le plus grand prince des 
negres: mais que des deux cotes de la riviere it y 
avait quantite d'autres seigneurs dont la demeure 
etait moms eloignee; et que si Ca-da-Mosto souhai-
tait d'en etre connu, Hs lui en feraient voir un qui 
se nommait Batti Mansa (x). Cette offre fut si bien 
reeue, que redoublant les caresses on garda les deux 
negres dans la caravelle, en continuant de remonter 
suivant Ieur direction. Enfin l'on arriva pros du lieu 
ou Batti Mansa faisait sa residence; et suivant le calcul 
de l'auteur,  , ce ne pouvait etre a moires de quarante 
mulles de remhouchure. 

Il faut observer qu'on n'avait pas cesse de remonter 
a rest, quoiqu'on eut rencontre plusieurs autres ri-
vieres qui tombent dans celle de Gambra. Dans le 
lieu ou l'on etait arrive, sa largeur n'etait plus que 
d'un mille. On y jeta l'ancre; et t a-da-Mosto deputa 
au prince, avec les deux negres, un de ses inter-
pretes, qu'il chargea de quelques presents. Il leur 
donna Ordre aussi 	declarer a Batti Mansa qu'un 
roi chretien, qui se nommait le roi de Portugal, avait 
envoye de l'extremitedu monde quelques-uns de ses 
sujets pour lui offrir son amitie, et des richesses in-
connues aux Africaius, que le ciel avait accordees 
aux royaumes de l'Europe. 

C'er2it-aril roi Ball Mansa on manse signifie roi dans la tangue 
mandingne. 
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Aussitdt que les messagers eurent explique leur 

commission a Batti Mansa , it envoya quelques negres 
a la caravelle. On fit avec eux un traite d'amitie, et 
divers echanges pour de l'or et des eselaves. Mais la 
quantite d'or n'approchait pas des esperances qu'on 
avait concues sur le recit des peuples du Senegal, 
qui, etant fort pauvres , avaient une haute idee des 
richesses de leurs voisins. D'ailleurs les negres de 
Gambra n'estimaient pas moins leur or que les Por-
tugais. Cependant ils marquerent aussi tant de goat 
pour les bagatelles de l'Europe, que les echanges 
furent assez avantageux. Pendant onze jours que les 
caravelles demeurerent a l'ancre, it y vint des deux 
cotes de la riviere un grand nombre de ces barbares, 
les uns attires par la curiosite, d'autres pour vendre 
leurs marchandises , entre lesquelles it se trouvait tou-
jours quelques anneaux d'or. Its apportaient du coton 
cru et travaille. La plupart des pieces etaient blanches, 
quelques-unes rayees de bleu, de rohge'et de blanc. 
Its avaient aussi de la civette et des peaux de l'espece 
de chat qui fournit cette substance (I); des singes 
mahnons et de grands babouins (2) qu'ils donnaient 
a fort bon marche, c'est-a-dire pour la valeur de neuf 
ou dix marchetti ou sous de Venise (3). L'oncc de 
civette ne revenait pas a plu's de quarante ou cin- 

(1) Nous avons traduit litteralement ce passage, qui a quelque interk 
pour les naturalistes. Vitalien , p. xo8 verso, dit : «Et pelle di gatti the 

fanno it zibetto a vendere. 
(a) Molti gatti maimoni et habuini grandi. 
(3) Le marchetti, ou sou de Venise, taut aclueirAuat 5a eel:Ones ; 

mais sa valeur emit Mors double d'aujourd'hui. 
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quante sous de Venise (r). Its ne la vendaient point au 
poids, mais a la quantite. D'autres apporterent des 
fruits, surtout des dattes sauvages et petites, que les 
matelots mangeaient avidement, quoiqu'ils les trou-
vassent inferieures a celles de l'Europe, et d'un goat 
fort different. Ca-da-Nlosto n'y voulut pas toucher, 
par management pour sa sante. 

Les caravelles etaient continuellement remplies 
d'une multitude de negres qui ne se ressemblaient ni 
par la figure ni par le langage. Its arrivaient et s'en 
retournaient librement dans leurs almadies, Immures 
et femmes, avec autant de confiance que si l'on s'etait 
cormu depuis long-temps. Its n'ont pas d'autre instru-
ment que leurs rames pour la navigation. Leur usage 
est de ramer debout sans tenir les rames appuyees sur 
le bord de la barque. Elles sont de la forme d'une 
demi-lance, longues de sept ou huit pieds, avec une 
planche ronde, de la grandeur d'une assiette, qui est 
attach& a I'exfremite. Its s'en servent fort adroite-
ment au long des cotes et dans leurs rivieres; mais la 
crainte d'être pris par leurs voisins, et vendus pour 
l'eselavage , ne leur permet guere de se basarder trop 
loin dans la mer. 

at-da-Mosto s'etant apercu que la fievre commen-
cait a se repandre par`mi ses gees, fit consentir 
autres chefs a regagner l'embouchure du fleuve. Les 
soins qu'il avait donnas au commerce ne l'avarent 
point empeche de faire ses observations sur les usages 
du pays. Il avait remarque que la religion des negres 

(I) EeOron trenteioiis de Vence. 
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de' la Gambra consiste en diverses sortes &idolatries. 
Its reconnaissent un Dieu; mais ils sont livres a toutes 
les superstitions de la sorcellerie. On voit parmi eux 
quelques mahometans qui n'ont pas neaumoins d'habi-
tation fixe , et qui portent leur commerce dans d'autres 
contrees, sans que les gens du pays connaissent leurs 
marches et leurs diverses relations. Il y a peu de dif-
ference pour les aliments entre les negres de la Gam-
bra et ceux du Senegal. Mais ils mangent de la chair 
de chiens , usage que l'auteur n'a vu dans aucun autre 
lieu. Leur habillement est de toile de coton, qu'ils out 
en abondance; ce qui est cause sans doute qu'ils no, 

- vont pas nus comme au Senegal, ou le coton est plus 
rare. Les femmes sont vetues comme les hommes; 
mais elles prennent plaisir, dans leur jeunesse, a se 
faire stir les bras, sur le cou et sur Ia poitrine , dif-
ferentes figures avec la pointe d'une aiguille chaude. 
La chaleur du climat est extreme, et ne fait qu'aug-
menter a mesure qu'on avance vers le sud. Ca-da-
Most° trouva la temperature plus chaude sur Ia rivierc 
qu'au rivage'de la mer , parce que la grande quantite 
d'arbres qui couvrent ses bords y tient !'air renferme. 
TI vit un arbre d'une grosseur ppdigieuse pros d'une 
source d'eau fort fraiche ob les matelots faisaient leur 
provision. Ayant pris la peine de le mesurer, it lui 
trouva dix-sept coudees de tour. L'arbre etait creux; 
mais son feuillage n'en etait pas-  moins vert, et ses 
branches repandaient une ombre immense. II s'en 
trouve neanmoins de plus grands encore; d'ob l'on 
pent conclure que le pays est fort 
arrose par un grand nombre de ruisseaux. 

   
  



362 	 SECOND VOYAGE 

11 est rempli d'elephants; mais les negres n'ont en-
- core pu trouver fart de les apprivoiser. Pendant que 
les caravelles etaient a ranere dans le fleuve, trois 
elephants sortis des bois voisins vinrent se promener 
sur le bord de I'eau. On y envoya aussitdt la chaloupe 
avec quelques gens armes; mais a leur approche les 
elephants rentrerent dans l'epaisseur du bois. Ce sont 
les seuls que l'auteur ait vus vivants. Gnoumi Mansa , 
seigneur negre , lui en fit voir un jeune, mais mort. 
Il l'avait tue dans les bois apres une chasse de deux 
jours. Les negres n'ont pour armes dans ces chasses 
que leurs arcs et des sagaies empoisonnees. Leur *-
diode est de se placer derriere les arbres, et quelque-
fois au sommet. Its passent d'un arbre a l'autre en 
poursuivant felephant, qui, de la grosseur dont it est, 
recoit plusicurs blessures avant que de pouvoir se 
tOurner et faire quelque resistance. Il n'y a pas 
d'homme qui ()sat l'attaquer en pleine campagne, ni 
qui pat esperer de lui echapper par la fuite. Naffs cet 
animal est naturellement si doux, qu'il ne fait jamais 
de mal, s'il n'est offense. Les dents de celui que l'au-
teur avait vu mort n'avaient pas plus de trois palmes 
de long; ce qui marquait assez qu'il etait fort jeune, 
en coinparaison de ceux qui ont les dents longues de 
dix et douze palmes. Jeune comme it etait, it avait 
autant de chair que cinq ou six bceufs ensemble. Le 
seigneur negre fit present a Ca-da-Mosto de la meil-
leure partie, et' donna le reste a scs chasseurs. Ca-da-
Mosto apprenant qu'elle pouvait se manger, en fit 
r4fir 	qu4ques morceaux, pour se mettre 
eu droit de raconter dans son pays qu'il avait fait son 
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diner de la chair d'un animal qu'on n'y avait jamais 
vu. Mais it la trouva fort dare et d'un gait des-
agreable; ce qui ne l'empecha point d'en faire saler 
une pantie dont it fit present au prince Henri a son 
retour. Il observe quo l'elephant a le pied rond comme 
les chevaux, mais sans sabot, et qu'a la place it a recu 
de la nature une peau noire, dure et fort epaisse, 
avec cinq gros durillons sur le devant, qui ont la 
forme d'autant de totes de clous. Le pied du jeune 
elephant avait une patine de diametre. Gnoumi Mansa 
fit present a Ca-da Mosto d'un autre pied d'elephant 
qui avait trois palmes et un pouce de largeur, avec 
une dent longue de douze palmes. L'auteur porta fun 
et l'antre au prince Henri, qui les envoya peu de temps 
apres a la duchesse de Bourgogne, comme une curio-
site des plus cares. 

La riviere de Gambra et toutes les eaux de la meme 
cote ont un grand nombre de ces serpents qui se 
nomment calkatritchi , et d'autres animaux qui ne sont 
pas moins redoutables. On y voit quantite de chevaux 
marins (1), animaux amphibies qui ressemblent beau-
coup a la vache marine. Its ont le corps aussi gros 
qu'une vache de terre , mais les, jambes fort courtes 
et le pied fourchu ; la tete large comme le clleval , et 
deux dents monstrueuses qui s'avancent comme celles 
du sanglier. L'auteur en a vu de deux palmes et 
demie de longueur. Cet animal sort de l'eau pour se 
promener sur la rive, et marche a la maniere des 

(x) C'etaient des hippopotames, animaux bleu cmyr.3. deF nucleus, 
quoiqu'ils le fussent fort pen des peoples detEurope an temps de Ch-da-
Most°. 
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quadrupedes. Ca-da-Mosto se vante qu'auctin chre-
den n'en avait vu avant lui , excepte peut-titre dans 
le Nil. 11 vit aussi des chauve-souris, ou plutot des 
chouettes, longues de trois palines, et quantite trautres 
oiseaux fort differents des nOtres, mais presque tous 
fort bons a manger. 

En quittant le pays du prifice Batti Mansa , les trois 
caravelles mirent peu de jours a descendre la riviere. 
Elles emportaient assez de richesses pour leur servir 
de motif a s'avancer plus loin au long des cotes; et 
personne ne marqua d'aoignement pour cette entre-
prise. Cependant comme le tours de la Gambra les 
emportait fort loin au-dela de son embouchure, etque 
la terre, d'ailleurs, s'avancait au sud-sud-ouest jusqul 
une certaine pointe qu'on prit pour un cap, Ch-da-
Most° jugea qu'il fallait gagner le large a l'ouest. 
Mais en s'approchant de Ia pointe, on s'apercut que 
ce n'etait point un cap , et que de l'autre dote le ri-
vage etait fort droit et fort uni. On ne fut pas moms 
oblige de s'en eloigner a quelque distanCe, payee que 
le battement des vagues fit connaitre 	y avait des 
banes ou des rocs a plusieurs mules dans Ia mer; et 
l'on mit deux hommps, l'un h la- proue, l'autre au per-
roquet , pour decouvrir les dangers Mont on se croyait 
menace. A ces precautions on ajouta celle de n'avancer 
qu'a la lumiere du jour, et de jeter l'ancre a Ventre° 
de la nuit. Pour eviter toute ombre de dispute , les 
caravelles tiraient chaque jour au sort laquelle des 
trois ferait l'avant-garde. On suivit cette methode 
pendant dzra-A. jours,on se tenant sans cesse a la vue 
de la cote. Le troisieme, on decouvrit l'embouchure 
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d'Une riviere qui avait un demi-mine de largeur ; et 
vers le soir on vit un petit golfe qu'on prit pour une 
autre riviere. Comme les tenebres approchaient, on 
jeta l'ancre, dans la resolution d'y entrer le lende-
main. C'etait un golfe, mais on y apercut bientot la 
veritable embouchure d'une fort grande riviere, dont 
les deux rives etaient couvertes d'arbres verts d'une 
grandeur et d'une beaute extraordinaires. On prit le 
parti non-seulement d'y mouiller, mais d'armer deux 
chaloupes pour se procurer des informations. Les in-
terpretes, apres quelques heures d'absence , rappor-
terent que la riviere se nommait Caza Mansa (1), du 
nom d'un seigneur negre qui faisait sa residence a 
trente mules du rivage, mais qui etait alors occupe 
d'une guerre contre ses voisins. 

Les circonstances etant si peu favorables, on sortit 
le lendemain du golfe. .11 est a cent mules de la riviere 
de Gambra. Trente-cinq mules plus loin on trouva un 
cap, ou du moms une pointe plus elaree que le reste 
de la cote. Sa terre, qui parait rouge ,lui fit donuer le 
nom de capo Roxo , cap Rouge. En continuant d'a-
vancer,  , on decouvrit l'embouchure d'une riviere assez 
large,. a laquelle on donna, sans,  y entrer, le nom de 
Sainte-Anne. Plus loin on en decouvrit une autre a 
peu pres de la meme grandeur, qui fut nominee 
Saint-Dominique , ou San-Domingo. Celle-ci est a 
cinquante-cinq ou soixante milles de capo Roxo. 

(I) Elle porte encore ce nom sur nos cartes, quoique probabletnent 
differemment nommee par les natifs, le inn& Caza Maair.,:gnifiant le 'roi 
Caza. 
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Le jour d'apres on apercut un enfoncement quron 
prit d'abord pour un golfe auquel on ne donnait pas 
moins de vingt milles de profondeur. Mais it fut aise 
de reconnaitre Mem& l'embouchure d'une tres-grande 
riviere, et de distinguer les beaux arbres qu'elle avait 
de l'autre cote sur la rive du sud. On fut long-temps 
a la traverser; et ce ne fut qu'en touchant la terre, 
qu'on decouvrit quelques lies a peu de distance en mer. 
Ca-da-Mosto, resolu de les reconnaitre, fit consentir 
tons les chefs a mouillerl'ancre. Le lendemain , on en 
vit venir a la rame deux grandes almadies qui s'appro-
cherent hardiment des caravelles. L'une portait en-
viron trente hommes , et l'autre seize. Leur audace 
faisant naltre des &fiances, on prit les armes pour 
les attendre. Mais lorsqu'ils furent assez pros, ils lore-
rent un hinge blanc au sommet d'une rame pour an-
noncer la paix. Les Portugais repondirent par le 
m'eme signe. Alors la plus grande des deux almadies 
s'avanca vers le bkiment de Ca-da-Mosto; et tous les 
negres donnerent des marques de surprise en voyant 
des visages blancs. Its examinerent la forme du vais-
seau, les mats , les ponts, les voiles , et les cordages. 
Un interprete leur demanda le noin de leur pays; mais 
leur langage ne put titre entendu. On ne laissa pas 
d'acheter d'eux quelques anneaux d'or,  , en convenant 
du prix par divers signes. Mais Ca-da-Mosto fut extre-
mement mortifie de se voir dans la neeessite de les quit-
ter sans en avoir tire plus de lumieres. II en conclut 
meme que ses interpretes ne lui etant plus d'aucune 
urilite it -ger virait lieu de penetrer plus loin. Ainsi , 
prenant 1P parti de retourner sur ses' traces, it fit 
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entrer les deux autres commandants dans ses in-
tentions. 

Its passerent deux fours a l'embouchure de la ri-
viere, qu'ils nommerent rio Grande (u). L'etoile du 
nord leur parut fort basse. Entre d'autres observa-
tions ils trouverent dans les marks des diffdrences 
qu'ils n'avaient encore vues dans aucun pays. Au lieu 
qu'a Venise et dans les autres pays de l'Europe le flux 
et le reflux s'entre-suivent de six en six heures, le flux 
lure ici quatre heures, et le reflux douze heures. 
L'arrivee du flux est d'une violence incroyable. Trois 
ancres suffisaient a peine pour soutenir chaque eara-
velle; et la force de l'eau I'emportant meme sur celle 
du vent, on fut oblige de lever les voiles. 

En se remettant en mer pour retourner en Por-
tugal, la curiosite porta Ca-da-Mosto a visiter deux 
grandes Iles et quelques petites qu'il decouvrit 
trente mulles du continent (a). Les deux grandes sont 
habitees par des ne gres. La terre en est fort basse et 
couverte de beaux arbres. Mais la difficulte du lan-
gage parut encore un obstacle invincible; et l'on 
partit enfin pour le Portugal , oii l'on arriva heureu-
sement. 

(a) Suivant Faria, rio Grande avail ete &convert par Nunn° Tristan 
des l'annee 1447, c'est-a-dire neut.  ans auparavant. Voy. ci-dessus, cha-
pitre ass, pag. 79. 

(2) It est question ici de l'archipel des Bissagos. 
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CHA PIT RE III. 

Voyage de Piedro de Cintra (1) a Sierra—Leone, eerit par 
CiA—da—Mosto. 

LES deux entreprises de Ca-da-Mosto exciterent 
quantite de Portugais a tenter la fortune sur ses traces. 
Entre pllisieurs vaisseaux qui firent le mine voyage, 
le roi de Portugal fit partir deux caravelles, apres la 
mort du prince Henri, sous le commandement du ca-
pitaine Piedro de Cintra, un de ses gentilsbommes 
ordinaires, avec ordre de s'avancer plus loin sur les 
cotes des negrfs, et d'y faire de nouvelles decou-
vertes (a). Un jeune Portugais, qui s'engagea pour ce 
voyage , et qui avait servi de secretaire a Ca-da-
Mosto dans les siens, vint le voir a son retour, et lui 
donna la relation de toutes les decouvertes de Cintra, 
en commencant a rici Grande, qui avait ete le terme 
du voyage precedent Ca-da-Mosto prit ensuite la 
peine de l'orner de son style. 

Les deux caravelles aborderent aux deux grandes 

(x) Ramusio ecrit Sintra. Voy. edit. 1613, t. x, p. ITO, id. 155o, 
p. 120; x554, p. rrp; et dans Gryincus, edit. 1555, p. 36. 

(4) Feria me3,3.-a voyage avant la mort du prince Henri ; mais son to-
moignage ne peut etre mis en Nance avec celui de Fecrivain. 
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Iles qui sont h rembouchure de rio Grande(i). Quel-
ques negres que Cintra se fit arnener-parlant un Ian-
gage auquel les interpretes ne purent rien entendre , 
it penetra dans lours terres pour y chercher leurs ha-
bitations. Il ne trouva que des chaumieres fort pau-
vres, la plupart ornees de quelques statues grossieres 
que les negres adoraient. N'ayant pu tirer aueune in-
formation des habitants, ii continua de faire voile an 
long des cotes jusqu'it l'emhouchure d'une autre ri-
viere qui n'a pas mbins de trois ou quatre males de 
largeur, et qui est a quarante males de rio Grande. 
Elle s'appelle Besegue , du nom • d'un seigneur negre 
qui fait sa residence assez pros dans les terres. Plus 
loin, les Portugais trouverent un cap, auquel ils don-
nerent le nom de cap Verga (2). Toute la cote, qui 
est d'environ cent quarante milles depuis la riviere de 
Besegue jusqu'a ce cap, est fort montagneuse et cou-
verte de beaux arbres ; ce qui en rend la perspectiN e 
agreable dans reloignement. Quatre-vingts milles phis 
loin , au long de la nulme cote, as trouverent un autre 

(r) Probablement a l'ilellarang et a l'ile Yombere de la Carte thluite 
• de l' .drchipel des 4issagots, par le baron Roussin, publiee par le &pet de 
la marine en 1822. 

(2) Le cap Verga est marque sur les cartes d'Afrique de d'Anville et de 
Purdy ; mats la riviere liesegue et le cap agres se retrouvent seulemen t 
sur la carte it" xt de Santa° cette riviere y est tracee un peu au nord du 
rio Nunez. Comme le cap Sagres , dans Sanuto , est it l'ernbouclittre de 
cette, derniere riviere, ce cap, scion Cintra, est a qualre-vingts milks au-
delii du cap Verga; ce qui semble le placer dans les environs de Sierra-
Leone. Arrousmitli, dans la carte speciale qu'il a dressee pour l'otivtage de 
Clarke, place le cap Sagres a rembouciture de la riviere Pongo , et a peu 
de distance du cap Verga ; ce qui ne s'aecosde nullement avec la desCrip-
tion tic Cintra on de Ca-da-Mostm 

I. 	 2 4 
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cap , le plus haut 	eussent jamais vu, et teriniite 
an centre par une pointe fort aigue. II est convert de 
beaux arbres, dont la verdure ne s'altere, jamais. On 
le nomma Sagres, it l'honneur du prince Henri, qui 
avait fait batir une forteresse de ce nom au cap di 
Saint-Vincent; et pour distinguer ces deux lieux , 
les Portugais appellent celui - ci le cap Sagres de 
Guinee. 

L'auteur, sans expliqUer comment Cintra se fit en-
tendre des habitants, entre dans un detail de leurs 
usages qui Suppose une grande connaissance du pays. 
Ils sont idolatres ; les objets de leur culte sont des sta-
tues de bois qui ont .1a forme humaine, auxquelles ils 
offrent leurs aliments. Les hommes et les femmes sont 
pint& basanes que noirs ; ils ont .au visage et sur les 
autres parties du corps differentes marques qu'ils se 
font volontairement avecun fer chaud. Les-deux sexes 
sont egalement nus, et converts seulement d'un mor-
ceau d'ecorce d'arbre au milieu du corps. Leur nour-
riture est le riz , le millet avec diverses sortes de 
feves plus grosses que les mitres. Its ont aussi des 
bum& et des chevres ,mais en petite quantite. A pen 
de distance du cap, 9n voit deux. petites Iles couvertes 
de beaux arbres, mais sans habitants (1). ( 

Les negres de cette riviere (a) ont de grandes alma- 

(x) Ce sont les Iles de los Idolbos; et it est probable que cabo Sagres 
est le cap qui se trouve derriere une de ces Iles. Les montagnes voisines soot 
nommees sur les cartes anglaises Highlands of Sangaree ; et ce nom de 
Sangari est pent-etre celui de Sagres , defigure par les manias. 

(a) Pres de l'ile los IdolboS , dans la carte d'Afrique, entre rio Grande 
et los Palmas, inseree dans l'ouvrage de Winterbottom (An account of the 
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dies qui sont capables de contenir jusqu'a trente et 
quarante hommes. Its rament, debout, comme on l'a 
deja fait observer de plusieurs autres nations. Leurs 
oreilles.sont pereees de plusieurs trous , dans lesquels 
ils passent diverses sortes d'anneaux d'or ; ils en por-
tent de theme au nez , qui est aussi perce; et lorsqu'ils 
prennent leur nourriture; ils quittent cet incommode 
ornement. Les femmes de distinction portent des an-
neaux jusqu'aux parties que la nature leur apprenda  
cacher. 

Apres avoir double le cap de Sagres, Cintra decou-
vrit, quarante mules plus loin, l'embouchure d'une 
riviere qu'il nomma Saint-Vincent, et qui a quatre 
milles de largeur. A cinq mules de cette riviere, it en 
trouva une autre dont l'embouchure est encore plus 
large , et qu'il nomma rio Verde. Toutes ces cotes 
sont montagneuses , mais Mires pour la navigation et 
l'ancrage. Vingt-quatre mules au-dela de rio Verde, 
on trouva un autre cap que les Portugais nommerent 
Liedo, c'est-a-dire'gai et riant , parce que la vue en 
est fort agreable. 

Depuis le cap Liedo, la montagne regne l'espace 
de cinquante mules au long dz la cote; elle est fort 
haute et couverte de gros arims verts. Dans l'endroit 
oil elle finit, on decouvre a sept ott huit mules 'en mei-
trois Iles, dont la plus grande n'a pas plus de dix ou 
douze mules de tour. Cintra leur donna le nom d'iles 
Salvezze , et a la montagne celui de Sierra-Leone , 

native Africans in the Neighbouroud of 6erra•Leon4 1803, 	y 
a une riviere assez considerable , nominee Doumba ou Cacoondgi. 

24. 
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cause d'un effroyable tonnerre qui se fit entendre du 
sommet , et qui ressemblait au rugissement des 
lions (t). 

Au-deli de cette inoutagne, dont Ia cime est ton-
jours each& dans les noes, on trouva une cote basse 
et dangereuse par ses banes de sable, qui s'avancent 
fort loin dans la mer. A trente milles de Sierra-Leone, 
les Portugais decouvrirent une grande riviere, dont 
l'embouclmre est large de trois miles : ils lui donne-
rent le nom de rio Roxo, parce que l'eau leur en parut 
rougeatre. Plus loin, ils trouverent un cap qu'ils nom-
merent aussi Roxo , parce que les terres etaient de la 
incline couleur ; et, par la rame raison, ils donnerent 
le nom de Roxo a tine petite Ile deserte qui est a sept 
ou buit milles de la cote. De cette Ile,' qui n'est aussi 
qu'a neuf ou dix milles de la riviere, ils observerent 
que l'etoile du nord ne paraissait eleve.e au-dessus de 
la mer que de la hauteur d'un homme. 

(a) Lcs distances, dans la relation de Cintra , sont exagerees on ne 
peuvent s'expliquer qu'en suivant les sinuosites des cotes. Au reste, les textes 
presentent ici des variantes considerables: Le manuscrit de Morelli , et 
P. Zurla, p. a 3o, donnent quarante milles de largeur, et la traduclion Wine 
cinquante milles, a la riviere de Saint-Vincent; et ces deux textes mettent 
deux cent quatre milks de distcance entre rio Verde et capo Liedo. Le ma-
nuscrit de Morelli ne donne (Re six milles de longueur a la montagne de 
Sierra-Leone; ce qui la restreindrait au cap de ce Om. La traduction latinc 
de Gryireus se tait stir ce point. M. Clarke, dans son ouvrage ( Progress of 
Maritime Discovery, p. 3e4), pretend' Tie le cap Liedo est Ia pointe Tagrin , 
c'est-k-dire l'extremite occidentale de la rive septentrionale de la riviere de 
Sierra-Leone. Nous croyons , au contraire, que c'est l'extremite da rivage 
meridional qui est plus avancee, et oe Sanuto a place Leonina Rupes, qui 
est k cap Liedo; et en cela nous sommes d'accord avec la carte de l'onvrage 
meme de Clarke, ou le cap cit. Sierra-Leone est aussi nomme cap Lied; 
anais plusietus cartes mettent aussi le nom de Tagrin au cap tie Ia rive sud. 
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Apres le cap Roxo, la riser forme un golfe, vers le 

milieu duquel ii entre une riviere que les Portugais 
nonmierent Sainte-Marie-aux-Neiges, parse qu'ils la 
decouyrirent ce jour-la. De I'autre cote de cette ri-
viere, la terre fornie une pointe, au bout de laquelle 
on voit une petite ile(i). Le golfe est rempli de banes 
de sable qui s'avancent dix ou douze milles de la 
cote, et contre lesquels l'eau bat fort impetueusement, 
avec des courants d'une grande violence. Ces banes 
firent dormer a la petite Ile le nom de Scanni. Vingt-
quatre milles plus loin on trouva un grand cap auquel 
on donna le nom, de Sainte-Anne, parce qu'il.fut &- 
convert le jour de cette sainte -(2). 	• 

Soixante-dix milks au-dela du cap Sainte-Anne, on 
decouvrit une riviere qui fut nommee Rio das Pal-
mas, parce qu'il s'y trouve une grande abondance de 
palmiers. L'embouchure, quoique assez large, est 
remplie de banes de sable et de basses qui resident 
l'entree fort dangereuse. Soixante milles plus loin , on 
vit une autre riviere qu'on nomma Rio de Fumi, 
parce qu'au moment qu'on l'apercut, la cote parut 
couverte de fumee. A vingt-quatre milks de cette 
riviere, on trouva.un cap qui s'avance beaucoup clans 
Ia mer, et derriere lequel est une haute montague 
qui lui fit donner le nom de chpo del Monte. Environ 

(r) La riviere est celte de Cockoboro , de la carte de Winterbottoin ; et 
rile est File Plantain , vis-a-vis la pointe Tassa. 

(2) C'est le cap Sainte-Anne , a Ia pointe occidentale de l'ile Sherbro. 
A l'ouest de cette He est on grand bane de sable, notinne les 1::cueili de 
Sainte-Anne (the Shoals of Saint-Ann). •9 
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soixante mulles (1) plus loin, on tomba sur tin autre 
cap, mais petit, avec une montagne de hauteur me-
diocre; ce qui le fit nommer capo Cortese ou Mesu-
rado (2). Apres avoir jete l'ancre, on apercut, la nuit 
suivante, entre les arbres, quantite de feux que les 
negres, effrayes de Ia vue des vaisseaux, avaient allu-
mes poui. s'enteavertir. 

Au-dela du cap, pendant l'espace d'environ seize 
milles, on volt au long du rivage tine grande fork 
d'arbres verts, quo les Portugais nommerent bois de 
Sainte-Marie. Les caravelles.y ayant mouille, on vit. 
paraitre quelques almadies , dont chacune portait deux 
ou trois negres armes de batons pointus. Deux ou 
trois d'entre cux avaient des arcs et des targettes de 
peau. Leurs (vales et leur nez etaient perces; mais 
au lieu d'anneaux d'or, ils y avaient quelque chose de 
blanc qui ressemblait it des dents humaines. Les inter-
pretes leur parlerent long-temps sans pouvoir se faire 
entendre. Trois iie ces negres eta.nt montes fort har-, 
diment sur une caravelle, on en prit un , et les deux 
autres furent renvoyes fibres,. suivant l'ordre qu'on 
avait apporte du roi de Portugal. Ce prince, jugeant 

(a) Un manuscrit cite par P:acido Zurla , porte six males au lieu de 
soixaute milles. 

(2) Pour Feclaircissement et 1'explication de la navigation de Cintra , it 
Taut consulter Ia carte inseree dans l'onvrage de Winterhottom , que raj 
déjà citee. On y verra pie, par la montagne de Sierra-Leone, Cintra en-
tend toute la cote elevee qui s'etend depuis le cap Liedo , ou le Sierra-
Leone de nos cartes modernes , jusqu'a la pointe Shilling ou les Iles Bana-
nas. Les Iles Salvezze de Cintra sont les Iles Bananas tie noire carte. Le 
rio das Palmas est le detroit de Shebar, a la pointe Manua ; et le rio del 
Fituni est le rio Manna. Capo det Monte est cape Mount. Capo Cortese ea 
Mesurado se trouve sous ce nom stir toutes no; cartes. 
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que les interpretes n'entendaient pas toujours la lan-
gue du pays qu'on allait decouvrir, avait.souhaite que, 
par force ou par adres'se, on se saisit de quelque habi-
tant, clans l'esperance qu'entre les negres, dont le 
nombre etait fort grand en Portugal, it s'en trouve-
rait quelqu'un qui pourrait l'entendre , ou qu'en appre-
nant la langue portugaise it se mettrait lui-inane en 
etat de donner quelques himieres sur son propre 
pays. 

Cintra n'ayant rien a se 'proposer dans un plus 
long voyage, prit la resolution de retourner en Por-
tugal. Thy presenta son negre au roi, qui le fit exami-
ner par d'ailtres negresp Mais it ne se trouva qu'une 
femme esclave d'un Portugais de Lisbonne a laquellc 
son langage ne fat pas inconnu; non qu'elle y trouvzit 
celui de son propre pays, mais elle savait tine antre 
langue que Je negre savait aussi. Ca-da-Mosto ignora 
quels eclaircissements on avait tires de lui, parce que 
le roi les tint fort secrets, excepte neLimoins au sujet 
des licornes, dont on declara ouvertement que le pays 
flu negre contenait un grand nombre. Ce barbare fut 
traite pendant quelques mois avec beaucoup de bonte 
et de caresses. On lui fit voir diverses curiosites du 
royamne. On lui donna des habits fort propres; et 
l'annee suivante on le fit parti4our son pays clans une 
caravelle. 

Ca-da-Mosto ajonte que ce fut le seal vaisseau qui 
entreprit cc voyage avant son dtipart pour -Venise , qui 
fut Ic Ier.delevrier 1461 
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411,11. 	.......1:.•••SIbeN. 

CHAPIT RE IV. 

Voyage d'un pilote portugais, au service des Venitiens , 
sur la cote occidentals d'Afrique, eta l'ile Saint-Thomas, 
Co 1 J20. 

UNE autre preuve curieuse des efforts des Veni. 
tiers pour participer aux richesses que le commerce 
d'Afrique procurait alors, se trouve dans la relation 
d'un pilote portugais au service de Venise, adressee au 
comte Raimond de la Torre, gentilhomme veronais. 
Cette relation a du titre ecrite entre 1520 e1 1.540. 
Ramusio(1) en fit la traduction, et la publia dans' son . 
recueil en 155Q; et elle a ate traduite de Mallen en 
francais en 1556, mais tres-inexactement, par Jean 
Temporal (a); enfin elle a ate do/111(Se en anglais par 
Stanier Clarke (3), mais en panic seulement et p* 
extrait. 
• Jerome Fracastor, tnedccin , le ,premier poste latin, 

et un des plus savants Uommes du seiziemc siecle, ce- 

(t) Ramusio, Della Navigation' et Viaggi, etc., edit. i613, p, 
it 118 ; et dans reclaim' de x 55o , intitulee, ltinerario di varif rinomati 
Viaggiatori, p. r25: 

(i) Description' de l',4frique, par Jean Temporal, x556, in-folio, 
p. 473. 

(3) J. Starrier Clarke's, prokress of Maritime Discovery, r 8o3, in- 40 , 
t. r, p. 298. Cet outrage n'a pas elk continue. 
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Itti qui engagea Ramusio a composer son recueil, et 
auquel celui-ci l'a dedie, avait ecrit de Verone au pilote 
portugais alors a Venise, et stir le point d'en partir, 
de lui envoyer,  , aussito't son arrivee a Villa Conde, la 
relation detainee des voyages que les Portugais out 
continue de faire a l'lle Saint-Thomas, situee sous 
l'equateur, pour y chercher du sucre. Le pilote portu-
gais, apres avoir relu sa relation, ne la trouva pas 
d'abord digne d'etre envoyee a un homMe aussi sa-
vant et aussi celebre que Fracastor. Cependant, 
prcsse de nouveau a cet egard par le comte Raimond 
de la Torre, ami de Fracastor et de Ramusio , et ale 
pour les progres de la geographic , auquel notre pi-
lote avait des obligations, it cede enfin a ses instances, 
et se • decide a lui faire parvenir le recit de ce qu'il 
a appris durant plusieurs voyages qu'il a faits a file 
Saint-Thomas ; mais it le previent en ineine temps , 
qu'attendu son pen de savoir et d'habilete , son reek 
sera sans art, et n.'aura d'autre merite que la verite. 
Corinne ce reek est fort. curieux a cause de l'ancien-
nete de l'epoque, nous le donnerons presque en en-
tier, et le plus souvent dans les termes mernes du voya-
geur. 

Les navires qui de Lisbonne,  vont charger le sucre 
a l'ile Saint-Thomas, partent ordinairement en fe-
vrier. Cependant it y en a qui font voile aussi dans 
tout temps de l'annee. Its naviguent sud-ouest quart 
ouest jusqu'aux Iles Canaries, les Iles Fortunees des 
anciens; ils abordent a life Palma, qui apparticnt au 
royatune de Castille. Elle est pl4cee, ajnute le pilote, 
a vingt-bait &Tres et demi au nord de l'equateur, a 
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quatre-vingt-dix lieues du cap d'Afrique que l'on 
nomine Bojador ; elle abonde en vins, en bestiaux, 
en froinages et en sucre. Lorsqu'on est arrive a cette 
ile, on a fait deux cent cinquante lieues (1). La mer est 
dangereuse dans ces garages, surtout dans le mois de 
decembre, et lorsque souffle Ic vent du nord-ouest. 

A partir de l'ile Palma, les vaisseaux suivent deux 
routes differentes, selon gulls se trouvent ou non ap-
provisionnes de poisson sale. S'ils en ont suffisam- 
ment , 	se dirigent toujours au sud-ouest-quart- 
ouest, jusqul l'ile de Sel (Sal), une des Iles du cap 
Vert: Cette ile est a seize degres et demi au nord 
de l'equateur, et le trajet pour y arriver, a partir de 
File de Palma, est de deux cent vingi-trois lieues (2). 
Par un ban vent on emprire-au plus six a huit jours. 
L'ile de Sel est inhabit& , sterile; on n'y trotive que 
des chevres sauvages. COmme son sol est bas, rear de 
la mer, surtout dans les grandes marees, penetre dans 
l'interieur des terres , et y forme des lagunes. Cette 
eau, rapidement evaporee par le soleil du tropique, se 
convertit en couches de sel; de la le-  nom qu'on a 
donne a rile. Cet effet a lieu dans toutes les Iles du 
cap Vert et dans les Canaries ; mais it est plus con- 
siderable dans cette 	que dans les autres. Apres file 

(x) Le texte ajoute.:• Qui font mine milks." Mais deux cent cinquante 
lieues marines ne font que Sept cent cinquante milles marins, et c'est en-
core ainsi que les Portugais les comptent : i1 y a done erreur dans reva-
luation. Gate distance de deux cent cinquante limes s'aceorde asses hien 
avec le trajet de Lishonne a l'ile Patina. 

(s) Le pilots estimait ses distances approxiinativement et d'ime maniere 
inexaete; car le t;ajet est plug. grand enure rile gal et rile Palma, qu'entie 
setts derukre ile et Lishonne. 
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de Sel , on rencontre cello de Bonavista , puis, a pets 
de distance de cette derniere, l'ile Mayo, qui a tine 
lagune de deux lieues de long, couverte de sel marin 
et de quoi fournir a la cargaison de plus de milk 
vaisseaux. Ceux qui abordent a cette Ile peuvent en 
charger autant qu'il leur plait, et sans rien payer, 
quoique ces Iles appartiennent au roi de Portugal. 
Elles sont au nombre de dix Iles principales. Les chevres 
qui s'y trouvent portent quatre 'Bois, et mettent bas 
trois on quatre chevreaux a la foist La chair de ces 
clievreaux., lorsqu'ils sont assez avanees en age, est 
grasse , et forme un manger delicat. Le pilote ajoute 
quo ces chevres boivent frequemment de l'eau de 
men. 

Si les navires qui vont a Saint-Thomas ne se 
trouvent pas suffisamment approvisionnes de poissous 
sales , et qu'ils veuillent s'en procurer en partant de 
l'ile Palma, ils se dirigent, droit au sud, sur la cote 
d'Afrique; et, apres un trajet de cent aix lieues, ils 
arrivent a l'embouchure du' rio do Ouro; et la, quand 
la men est calme, au moyen de filets fabriques expres, 
ils prennent , en quatre heures de temps, autant do 
poisson qu'il leur en faut pour leur voyage. Les es-
peces de poissons qu'on pilehe sur cette cote sont 
des pagres , qu'a Venise on noMme alberi (I), des 

(s) On lit alberi daus l'edition de Ramusio, x 55o; mais it y a albari dans 
celle de 16 x 3. Ce nom nous indique quo ce poisson est le spare pagel , le 
parns elytlerinus de Rondelet, qu'on nomnie, scion Lacepede, pageur dans le 

midi de la France. It dit pea Venise on le nonnue alboro ou arboro. 
Voy. Lacepede , list. nat. des P,aissons , edit. 	vrr, p. 16, et 
Cuvier, Rt'sne animal, r8 I7, ill- 	t. it, p. 272. 
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corb ou corbeaux (i), et des oneros (2), poisSons 
plus grands que les pagres , tres-gros et de couleur 
obscure, qu'on ouvre,  et qu'on sale aussit& qu'on les 
a pris, et qui forment un.approvisionnement recherche 
des nayigateurs. On volt dans ces mers une grande 
quantite de squales ou requins tres-grands qui suivent 
les vaisseaux: Les Castilians qui vont aux Indes occi-
dentales prennent ces poissons, et les unangent ; mais 
les Portugais s'y refusent, non qu'ils les trouvent mau-
vais , mais parce que, selon eux , ils engendrent des 
maladies. Si a la hauteur du rio do Ouro la mer n'est 
pas tranquille , on file le long de la cote vers le cap 
Blanc, et ensuite jusqu'a Arguim (Argin). Entre le cap 
Bojador et le cap Blanc, qui est a vingt degres et demi 
de latitude, la terre est basse et sablonneuse, et die 
continue jusqu'a Arguim , oil est un grand port, et un 
fort qui appartient au roi de Portugal, et oh reside 
un de ses facteurs. Arguim•est babite par des Maures 
et des ne.bres et ce lieu est sur la limite de la Bar-
baric et de la Nigritie. 

Mais revenons a la description de notre voyage a 
partir de l'ile de Sel. De cette lie on se rend dans file 
San-Jago ( San-jacolio), apres avoir fait trente lieues 
au sud. Cette ile est situee sous le quinzieme degre 
de latitude nord (3); elle a dix-sept lieues de long et 
tin bon port de mer nomnie Ribeira-Grande , on 

( I) Coryi dans l'original; c'cst la seialm umbra. 
(a) Je n'ai pu trouver ce nom chez les ichtyologistes , et ,lignore le 

Poisson dont parte notre auteur. 
(3) Ceci est tres- exact , t en general it en est ainsi de tonics les Jail- 

tucks donnees par notre 
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grand rivage d'eau donee, parce que ce port est 
clans une vallee formee par 'deux hautes inontagnes, 
au fond dc, •laquelle coule une riviere qui prend sa 
source a deux -limes de distance. Entre cette source 
et la vine, de chaque c6te de la riviere, sont deux 
suites de jardins plantes' d'orangers, de citronniers, 
de grenadiers , de figuiers de. tons genres. Depuis 
quelques annees , observe le pilote , on y plante cette 
espece de palmier qui produit les cocos ou les noix 
des Indes. 11 y vient toutes sortes d'hcrbes et de le-
gumes dans les jardine; mais les graines qui en pro.: 
viennent ne sont pas bonnes a seiner l'annee suivante, 
et tons les ans it faut faire venir d'Espagne de nou-
velles semences. La ville de Ribeira est situ& au sud 
de l'ile. Les maisons sont en pierre et en platre. Cette 
vine renferme plus de cinq cents fettx, et est habitee 
par' un grand nombre de gentilshommes portugais et 
espagnols. Le roi -de Portugal y a un corregidor, et 
chaque armee on elit deux juges , dont l'un connait 
des causes qui interessent le commerce et la marine, 
l'autre decide sur les affaires civiles et sur les con-
testations que les habitants de l'ile et des Iles envi- 
roanantes ont entre eux. 	San-Jago est tres- 
montueuse eta plusieurs espaces steriles et depourvus 
d'arbres ; mais les vallees sont eres-bien cultivees , et 
dans le mois de juin it pleut presque continuellement: 
aussi les Portugais nomment-ils cette lune , la lune 
aqueuse ( luna de las' aguas); c'est clans le mois 

qu'on commence a semer le grain qu'on ap-
pelle la miglio zaburo , et que ;dans les) Indes ocei-
clentales on nomme mais. On. le recolte au bout de 
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quarante jotirs „et it sert it la nourriture; nop-seule-
ment des habitants , mais de tous ceux de la cute 
d'Afrique. Les habitants de l'ile San-Jago sement aussi 
du riz; ils cultivent.le coton, qui y vient tres-bien , et 
ils en fabriquent des etoffes chamarrees de plusieurs 
couleurs ; ils portent ces etoffes sur les cotes d'Afrique, 
et les echangent contre des esclaves negres. 

Notre pilote donne ensuite des details interessants 
sur le commerce des esclaves et sur les pays d'ait on 
les tire. 

Sur la cote d'Afrique qui regarde le couchant , it 
est , dit-il , divers pays ; tels sont la Guinee , la 
cote de Malaguete (t), le Benin, le royaume de Ma-
nicongo (2), qui est it six degres au sud de la ligne, 
dans Phemispliere oa est le pole antarctique. Dans 
ces regions it y a plusieurs souverains ou rois des 
negres, et plusieurs peuples qui se gouvernent en re-
publiques. Les habitants sont en partie mahometans 
et en partie idollitres; Hs se font cntre eux continuel-
lement la guerre. Les rois sont l'objet d'une sorte de 
culte de la part de leurs sujets ; ceux-ci les croient 

°envoy& du ciel et ne leur .parlent jamais que de 
loin , a genoux, et Avec les marques d'une profonde 
veneration. Plusieurs( de ces rois ne se laissent jamais 
voir quand as mangent, afin d'entretenir parmi leur 
peuple l'idee qu'ils peuvent vivre sans prendre aucune 
nourriture. Its adorent le soleil et croient les ames 

(I) Dans l'original , costa Belle Melegete. Les Itollandais nomment 
cote elite Grcenkyst ; les Anglais, Pepper coast, c'est-à-dire r6te de Poivre. 

(2) Le Manicongo est le lit ngo de nos cartes moderns, et la latitude 
du pilote portugais est encore ici fort evade. 
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hninortelles. Dans le royaume de Benin , lorsque le 
roi rneurt , ils font un grand souterrain pour l'ense-
velir,  , et toes• ceux qui etaient a son service et qui lui 
furent chers descendent clans ce souterrain, et sont 
en terres avec lui. 

Les riegres de Guinee mangent quatrc ou cinq 
fois par jour; leur boisson est l'eau ou le yin de pal-
mier. Its ont pert de cheveux, et on leur en voit seule-
ment quelques boucles sur la tete. Le reste de leur 
corps est sans poils; ils vivent long-temps, quelques-
tins atteignent jusqU'a l'Age de cent ans ; ils sont 
toujours hien portants , si cc n'est a une epoque de 
l'annee (Al ils sont sujets aux fievres ; alors ils se 
font saigner et grierisserrt , car ils sont d'un tempe-
rament • sanguih. Quelques - uns d'entre eux sont 
tellement superstitieux , qu'ils adorent le premier 
objet, quel qu'il soit , qu'ils rencontrent sur leur 
chemin: 

C'est sur cette cote que croissent les diverses espkes 
de malaguetes (metegets). Cette plante est assez sem-
blable au sorgho d'Italie (x); mais elle a une • saveur 
forte et piquante comme le poivre. On trouve aussi 
dans ce pays une espece de poivre deux fois plus fort 
que le poivre qu'on tire de Calqcut; et comme it a un 
peu de viscosite , les Portugais le nomment piment 
enrage-  ou poivre a queue; pour la forme it ressemble 
au cubebe, mais sa saveur est tellement forte, qu'une 
once prodUit plus d'effet qu'une clemi-livre de poivre 

(') Holcus sorelw , qu'on 	vulgaihment le grand millet d'inde 
on millet d'Afrigne. 
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coininun. Le roi de Portugal, craignant que ce Orient 
ne degoilte du poivre, qui est tine des branches 'MI-
portantes du commerce de Calecut,: en a (Wendt) 
l'usage et l'exportation; cependant pn en tire secre-
tement, et on le porte en Angleterre, ou it se vend le 
double du prix du poivre ordinaire. 	. 

On trouve aussi clans ces contrees • des arhrisseaux 
qui produisen t des cosses longues comme celles. de 
nos haricots ; la semence que ces cosses renferment 
n'a aucun gout, rnais les cosses elles-mernes, lorsqu'on 
les II-iche, ont une saveur delicate, qui ressemble un 
peu a cello du gingembre. Les negres les nomment 
ounias , et ils les -emploient comme assaisonnemeut 
pour le poisson ou toute autre nourriture. Le roi de 
Portugal a pareillement defendu l'exportation du 
savon qu'on fabrique clans ce pays avec l'buile de 
pahnier, et qui blanchit les mains et le linge deux 
fois mieux que le savon ordinaire. 

Toute cette` cote de Guinee ; jusqu'au royaume de 
Manicongo, se divise en deux portions que l'on afferme.  
tous les.quatre ou cinq ans , au plus offrant , 
dire qu'on adjuge a des fermiers le droit exclusif d'a• 
border sur ces plages , de frequenter les ports de Trier 
qui s'y trouvent, et `de trafiquer avec les 'naffs. Nul 
autre que ces fermiets ou leurs agents ne pent faire 
de chargement pour cette contree, ne pent ni y rien 
acheter ni y rien vendre, Le commerce que l'on fait .  
stir ces cotes y attire 'de Mimbreuses caravanes de 
negres, qui apportent delor et des esclaves. Ces 
derniers son'. souvent des ennemis pris la guerre , 
Timis bien souvent le's peres et mores vendent.  leurs 
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propres enfants; tous ces esclaves, males ou femelles, 
sont entierement nus comme des troupeaux de hetes 
qu'on mene au marche. Cet or et ces esclaves s'e-
changent contre ,des chapelets de verre diversement 
eolores , des bijoux en laiton , des toiles de coton 
peintes, et d'autres marchandises semblables que les 
negres transportent dans toute l'Ethiopie (I). Les fer-
miers conduisent lei esclaves a l'ile San-Jago , ou it 
se trouve des navires de divers pays, mais particu-
lierement des Indes , appartenant aux Espagnols. Les 
capitaines de ces navires achetent ces esclaves , en 
ayant soin de se procurer un nombre de femmes 
egal a celui des hommes; sans cela ces derniers ne 
pourraient travailler. Dans la traversee on separe les 
sexes, et on a hien soin, aux heures du repa'S, de les 
empecher de se voir , afin de ne pas trop exciter leur 
sensibilite. 

Pour faciliter le commerce des negres, le roi de 
Portugal a fait construire un fort qii'on nomme la 
Mina , a six degres au nord de l'equateur ; it n'y a 
que ses facteurs cThi le fiequentent , et qui puissent 
trafiquer avec les negres qui s'y rendent. Ceux-ci 
donnent de l'or en grains qu'ils trouvent dans les rivieres 
et dans les sables de leur pays; ils'prennent en echange 
diverses marchandises, mais ptincipalement des ro-
saires en verre colore , et d'autres en pierre bleue 
d'azur qui n'est pas le lapis lazuli , mais une autre 
pierre qu'on trouve au Manicongo, et que le roi de 

(r) Par l'Ethiopie noire pilote designe le Soudan nu l'interieur ,de 
l'Afrique. 

I. 	 2 5 
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Portugal tire de ce pays. On les convertit , en 'les 
percant, en petits tuyaux , et on en fait des rosaires. 
Ces pierres, auxquelles on donne le nom de noisettes 
coral) , sont tres-estimees des negres ; ils donnent 

beaucoup d'or en echange; et, comme ils savent.  tres-
hien que Pon sait les imiter avec du verre colore , ils 
les passent au feu, parce que 'celles qui sont vraies 
supportent sans alteration cette epreuve, au lieu que 
celles qui sont fausses ne le peuvent pas. Autrefois , 
dit le pilote, it y a quatre-vingt-dix Sans lorsque cette 
cote fut decouverte , les commercants penetraient 
avec leurs navires dans Finterieur du continent, par 
les grands fleuves qui Parrosent ; ils trouvaient un 
grand nombre de peuples avec lesquels ils trafiquaient; 
mais, de nos jours, cela lour est interdit par le roi de 
Portugal, qui ne permet le commerce qul ceux 
auxquels it a afferme. 

Mais revenons au voyage de l'ile Saint-Thomas. 
Les vaisseaux qui partent de l'ile San-Jago se 

dirigent au sud-est , et prennent la route de rio 
Grande, fleuve dont l'embouchure`est a onze degres 
de latitude nord 	On croit gull est certain que 
ce fleuve est le Niger des anciens : c'est , dit-on, une 
branche du Nil qui se dirige vers l'occident. Les 
preuves qu'on en donne sont que ce fleuve croit et 
decroit en meme temps que le Nil; qu'on y trouve 

(i) C'est Bien Ia vraie latitude de ('embouchure du rio Grande, et nous 
aeons vu que les latitudes de notre pilote sont en general tres-exactes. 11 
n'est done pas vrai que les premiers navigateurs portugais aient designe Ia 
Gamble par le num de rio grande , comme font pretendu quelques gett-
graplies de nos jours. 
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des crocodiles et des chevaux marins ou hippopo-
tames dont les dents sont" tres-estimees (i) aujour-
d'hui des negres ; ils en font des amulettes qui , 
selon eux , ont le pouvoir de les preserver des ma-
ladies. 

En naviguant au-dela de ce fictive, et derriere cette 
cote, on apercoit une haute montagne, qu'on a nom-
inee serra Liona , montagne du Lion ; sa time est 
toujours environnee de nuages epais , que le soleil si 
ardent de ce climat ne parvient meme pas a dissiper. 
Le tonnerre, qui gronde continuellement dans ces 
nuages , se fait entendre au loin ; des eclairs les sil-
lonnent continuellement, et la foudre en tombe fre-
quemment. 

En allant au - dela , les vaisseaux se tiennent tou-
jours en vue des terres , mais eloignes de la age, et 
fluent dans la direction du sud-est , jusqu'a ce qu'ils 
aient fait quatre-vingts lieues ; alors ils se trouvent a 
quatre degres de latitude nord. A cette hauteur, ils 
tournent subitement a l'est-sud-est (2), avant toujours 

es) Ainsi raisonnaient les anciens, pour prouver que les sources du 
Nil etaient en Mauritanie. Voyez nos Recherches sue l'Afrique occi-
dentale, 18a x , in•8°, p. 356. Un critiquesanglais qui, sans avoir compris 
notre ouvrage, a entrepris de le combattre, nous prete a ce sujet cette 
aucienne opinion, parce que nous la railportons pour la refuter ensuite. 
Toutes les critiques qu'il a dirigees contre nous sont de cette force. n nous 
attribue aussi une compilation intitulee l'Histoire des Voyages et des De-
corwertes faites en 41frique depuis les siecles les plus recules jusqu'a nos 
Jones, en quatre volumes in-8°, a laquelle nous n'avons pas eu la moindre 
part, dont nous ignorons l'auteur, et que nous n'avons pas meme lue. 
Voy. Classical Journal, vol. xxvrxr , p. 84 a 94., 

(a) Cela est encore fres-exact : le cap des Palroes, d'ou la cote. d'Afri- 

2 5. 
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a gauche la cote de I'Ethiopie (Ia cote d'Afrique), jtt-
qu'a ce que, en se dirigeant ensuite au sud-est-quart-est, 
ifs arrivent a file Saint-Thomas, qui est Solis 1'6:plata*. 
A partir 'du quatrieme degre de latitude, ils font, 
en naviguant toujours au levant, un trajet de quatre 
cent soixante lieues. 

Le pilote assure que, dans ces parages , on n'a 
jamais de bourrasques a craindre ; car les temp6tes 
sort rares entre les tropiques. Dans beaucoup de par-
ties de cette cote de l'Ethiopie , a "tvingt• miller de 
terre , on a cinquante brasses de fond ; mais, en s'e-
loignant tin pen davantage , on trouve tine meiL tres-
profonde. Les pilotes portugais ont un journal oti ils 
marquent exactement le chemin parcourti, les 'vents, 
et les degres de Ia declinaison du soleil. 

Lorsque notre pilote fut arrive au eio do Ouro , 
qui est sous le tropique du Cancer 	vit avec eton- 
nement quatre nouvelles etoiles d'une grandeur et 
d'un éclat extrasirdinaires, qui sons, 	 dis- 
posees en croix , et a trente degres de distance du 
pole antarctique; elles forment la constellation de la 
Croix. Notre pilote , lorsqu'il se trouvait au tropique 
du Cancer, les vit tres-basses ; et, en dirigeant sa vue 
stir Ia plus inferieure avec une arbalestrille (balestra), 
it trouva cette etoile dirtctement au sud, et par conse-
quent clans l'axe du Ole antarctique. II s'apercut, lors-
qu'il fut arrive a l'ile Saint-Thomas, que cette cons-
tellation 11.6 paraissait beaucoup plus elevee ; it vit 

que `se dirige versrrest , se trouve it quatre degres et demi de latitude 
mord. 
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at,tssi, apres la pluie, que Ia lune reflete en arc les cou-
leurs de l'iris, et forme, pendant la nuit, un veritable 
are-en-ciel; mais les couleurs de cet arc-en-ciel, dit-il , 
sont beaucoup plus pales et plus blanches que rare-. 
en-ciel du soleil; elks sont aussi moins distinctes , -et 
paraissent en quelque sorte nebuleuses ( t). 

Relativement aux marees, notre pilote, au •sortir 
du detroit de Gibraltar, n'apercut pas de changement 
notable; mais, lorsqu'il eut passe le tropique, qu'il 
,fut arrive a la hauteur du onzieme degre de latitude, 
it observa un accroissement de maree considerable, 
surtout a l'embouchure de rio Grande; dans quelques 
endroits, la maree etait semblable a celle que 
observe sur la cote de Portugal. A l'est de Saint-
Thomas, Ia maree est, dit -il, de meme qu'a Venise. 

L'ife Saint-Thomas, selon notre pilote ,*fut d6cou-
verte quatre-vingts ans avant son voyage; et it dit, a la 
fin de. sa relation, que son premier voyage a cette 
ile, eut lieu en 152o, mais qu'il en fit cinq en tout. En 
supposant ces voyages consecutifs, et que la date de 
quatre-vingts ans se rapporte au dernier de tous , it 
en resulte que rile Saint-Thomas aurait ete decouverte 
en 146o , c'est-h-dire trois ans avant la mort du prince 
Henri. Quoi qu'il en soit , notre pilote en donne une 
description fort exacte. Elie rst de forme ronde , si-
tu& exactement sous l'equateur, ayant par consequent 
toute Nuncio les fours egaux aux nuits. L'etoile po-
laire -arctique y est invisible , et la constellation de la 

(x) L'are-en-ciel lunaire est On plienomene asses rare, qui.eependaut 
avait etc observe par Aristote. Nous avops en nous-inemes occasion d'en 
voir no dans fete de x802. 
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Croix i dont nous avons pule, y parait tres-elevee. 
A l'orient de Saint-Thomas, et a cent vingt milles de 
distance, est une autre petite ile , que Fon nomme 
File du Prince ( del Principe ), parce que le his aine 
du roi de Portugal y a etabli la culture du sucre. Elle 
est actuellement habitee et bien cultivee. A l'est-sud-
ouest Saint-Thomas et a deux degres au sud, ou 
quarante lieues de Fequateur, est une autre petite ile , 
qu'on nomme Anoban, Elle est pierreuse, sterile; les 
crocodiles et les serpents veneneux y abondent. On s'y 
rend pour la Oche, qui est tres-abondante. 

Lorsque File Saint-Thomas fut decouverte, son sol 
etait revetu d'une fork tres-epaisse d'arbres qui s'ele-
vaient a une grande hauteur, mais dont toutes les 
branches, differentes de celles des arbres de nos cli-
mats , se dirigeaient toutes en en-haut. En peu d'an-
flees , on a deboise une partie du sol de cette ile, 
et on y a construit une ville qu'on nomme Po-
voasan (I). Todtes les habitations y sont en bois , 
et elles sont couvertes en planehes. Le nombre des 
feux est de six a sept cents. 11 y a un bon port, dont 
Fentree fait face au nord-est-quart-est. II y a un eveque 
pour le spirituel, et un corregidor nomme par le roi 
de Portugal pour rendl'e la justice. 

On voit dans cette vi le beaucoup de marthands de 
diverses nations, et particulierement des Portugais , des 
Castilians, des Francais et des Genois. Tout etranger 
qui desire se fixer dans l'ile est accueilli favorablement. 

(s) M. Brun, Afrika, t. v, p. 6a, ecrit Panoasan; stir la carte d'Afrique 
d'Ortelius, en t 574 , nn lit Paimsain Portus; mais dans des editious pos-
terieures Pavoasan. 
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Es' ont tous femmes et enfants, et ceux qui sont nes 
dans l'Ile sont aussi blancs que les hommes de nos 

.climats: mais it arrive quelquefois que des femmes 
blanches, restees ,veuves , epousent sans difficulte des 
habitants negres; car it en est de fort riches et de tres-
intelligents, qui ne .se distinguent pas, des Europeens 
par leurs usages et par leur maniere de se vetir , et 
qui elevent leurs enfants a la maniare des neitres. De 
ce melange provient cette race d'hommes basanes que 
l'on appelle mulatres (I). 

Le principal commerce des habitants de l'ile Saint-
Thomas consiste en sucre. Les vaisseaux qui viennent 
tons les ans pour en composer leur cargaison, ap-
portent en echange des tonneaux remplis de farine (2), 
des vies d'Espagne, de l'huile , des fromages , des cuirs , 
des souliers, des gobelets en verre , des chapelets et 
des coquilles petites, blanches, qu'en Italie on nomme 
des porcelaines , et qu'en Portugal on nomme bu-
rios. On s'en sert au lieu de monnaie en Ethiopie. 
Si on ne portait pas des denrees propres a nourrir les 
commercants de race blanche qui se trouvent dans 
cette ile, ils ne pourraient pas vivre, parce qu'ils ne 
sont pas habitues a se nourrir des memes substances 

(r) L'italien dit : E quelli the nascono di queste tal negre , !ono berre- 
tini, e ,vengono chiamati mulati. Voici &mime Jean Temporal traduit : 

Ceux qui sont aiusi engendres, d'hommes noirs et de femmes blanches , 
sont appeles en leur laugage berretini, et viennent quand on les appelle 
mulati, - p. 486. 
(a) Veut-on avoir encore une idee de la traduction de Jean Temporal ? 

ces mots italiens : Navi.... le quali portano farine in butte, it Ies• rend 
ainsi : Navires.... portant de la farine dans des bottes... Voy. pag. 487. 
L'ignorance stupide de cot homme n'a eteigalee que liar certains tra'dbc-
teurs de Voyages de nos jours. 
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que les negres. Chaque habitant gni ,veut, s'efablir 
dans File achete des esclaves negres de Guinee, de 
Benin, du Manicongo, qu'il emmene avec lui; pent; 
travailler a la terre et fabriquer du §ucre. J1 y a ,des 
colons riches qui ont jusqu'a cent cinquante,-,deux 
cents et m 'ems trois cents de ces esclaves,, .taut 
negres que negresses. Ceux-ci sont obliges de travail-
ler toute la semaine pour leurs maitres, excepte le sa—
medi , qu'ils travaillent pour leur propre compte. Ces-
jours-la ils s'occupent A semer du millet (zaburo), dont 
nous avons parle , des ignanies ou patates douces , et 
beaucoup de legumes, tels que des laitues, des kliotm, 
des raves, de la poiree, du persil. Ces legumes poussent 
avec une grande rapidite, mais les semences doivent 
etre renouvele'es, et celles qu'on recolte dans File ne 
peuvent servir. La terre est grasse, forte, et de couleun 
rouge ou jauniitre. Les arbres y acquierent prompte, 
anent une grande elevation ; les cannes a sucre que Pon a 
plantees en jan*ier se coupent en juin, miles qui ont ete 
plantees en fevrier se coupent au commencement, de 
juillet , et ainsi de suite : ainsi on plants .et on re.,  
colte dans tous les mois de l'annee ; le soleil , qui 
darde perpendiculairoment sur file dans les mois de 
mars et de septembee, ne nuit point a la culture5  
parce qu'a ces deux .époques it tombe une quantite 
considerable de pluie, que le ciel est couvert par ,les 
nuages, que Pair est brumeux; ce qui forme un temps 
tres-propice a la croissance des cannes A sucre. 

Vile Saint-Thomas procluit cent cinquante mule 
arrobes de sucre : l'arrobe vaut trente et tine de nos 
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livres i). De cette quantite on -Ote le dixieme,'ltii est 
du an roi commc redevance. Cette redevance ne se 
monte eependant qu'a douze ou quatorze mille ar-
robes, parce qu'il y a tui grand nombre d'habilants 
qui ne patent pas l'impOt. Ii y a environ soixante 
moulins a sucre dont l'eau est le moteur. Pour d'autres 
on supplee a l'eau par le travail des negres ou celui 
des chevaux. Lorsque la canne a ete pressee, on jette 
le reste aux pores, dont on nourrit ainsi un grand 
nombre; leur chair en devient si delicate et si saine 

_qu'on la donne aux malades. Quoique les proprie-
taires de Saint-Thomas se soient procure des raffmeurs 
experiment& de l'ile de Madere , Hs n'ont jamais pu 
obtenir un mere aussi blanc et aussi compaete que 
celui qu'on fabrique dans cette derniere He; ce qu'on 
attribue a' la chaleur et a l'humidite de l'air, et a di-
verses autres causes. 

Les deux tiers de l'ile Saint-Thomas ne sent encore 
ni deboises , ni defriches, ni soumis a fa culture de la 
canne a sttcre.- Quand ttn negotiant-d'Espagne , ou de 
Portugal , 'oil de toute mitre nation, vient s'y etablir, 
le facteur du roi lui vend a tres-bon marehe autant 
de terrain inculte que ses moyens apparents lui per- 
inettent d'en cultiver. 	allieteautant de negres 
et de' negresses qu'il lui est necessaire, et it les em-
ploie a abattre le hoist, que l'on bride, et a defricher 
le terrain pour y planter la canne.it sucre. Au moyen 

(x) Selon le Canabiste universel de Iti.elly)  wad.. franc., t. I, p.  274, 
J'arrobe de Lishonne vast 3 byres on arrateis : 32 5/2 arrobes valeot 
45,4 kilogrammes. 
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de ce qu'il laisse a ses esclaves le samedi pour tia-
vailler pour leur compte, it n'a pas besoin de pour-
voir a leur subsistance. Its se fabriquent eux-rnemes les 
pagnes de coton avec lesquels ils couvrent les parties 
honteuses : pour le reste , les hommes comme les femmes 
vont entierement nus; ils tirent de la farine du millet 
qu'ils out plante, et dont nous avons pule ci-dessus; 
avec cette farine ils font des fouaches ou des gateaux 
gulls font cuire sous la cendre. Its boivent de l'eau , 
ou du yin de palmier, et se procurent aussi un peu 
de lait de chevre. La racine de la plante qu'ils ap-
pellent igname , et que les Indiens d'Hispaniola 
(Saint-Domingue) nomment patate , forme aussi une 
des bases principales de leur nourriture; ils la plantent 
et la cultivent avec soin ; son ecorce est noire, mais 
elle est blanche dans l'interieur; elle A la forme d'un 
grand radis a plusieurs pivots; elle a le gout de la 
chataigne, et plus elle est tendre meilleure elle est; elle 
renferme beau.coup de substance, et nourrit comme le 
pain. On la fait rOtir sous la cendre , et elle est facile a 
digerer : c'est un manger tres-salubre. Il y en a de 
plusieurs especes ; celle qu'on nomme tchicorero sert 
a l'approvisionnement des vaisseaux qui .vont char-
ger le sucre a Saint4homas. On en transporte par 
mer une grande quantite; elks se conservent pendant 
un an sans se gater mais it y a trois autres especes 
d'ignames , celle du Benin , celle de Manicongo , et une 
troisieme , qui est de couleur jaune, qui ne se con-
servent pas aussi bien que la premiere dont it a ete 
fail mention( L'espece du Benin est de toutes la plus 
agreable au gout. 
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If y' a une montagne tres-elevee , couverte d'un 

bois et de grands arbres tellement epais qu'il est 
tres - difficile de gravir sur sa cime ; sur les som-
mets de ces arbres on observe des nuages pdrpe-
tuels qui ne quittent ni nuit ni jour, et qui sont 
permanents comme les neiges sur les tres -hautes 
montagnes : l'eau de ces nuages se depose 	les feuilles 
de ces grands arbres, qui, perpetuellement mouilles, 
laissent couler a terre une quantite d'ean qui forme 
des ruisseaux-  et des torrents plus ou moins conside-
rabies , selon la pente des terres ; les negres , par des 
irrigations et des coupures, fertilisent les champs avec 
cette eau, et s'en servent pour le travail des sucreries. 

La vine de Povoasan est traversee par une petite 
riviere dont l'eau est tres-limpide, et qui passe pour 
plus Legere et plus saine que toutes les autres; aussi 
la donne-t-on de preference aux malades : sans cette 
eau et celle de plusieurs autres sources , rile serait 
inhabitable. 

La plus grande partie des arbres qui croissent dans 
cette Ile ne donnent point de fruits. Les colons qui y 
sont venus d'Espagne ont voulu y naturalises 
vier , le Ocher et l'amandier ; ces arbres y ont cru 
parfaitement bien, mais ils sont Testes steriles; et it 
en est ainsi de tous les arbres qui portent des fruits 
a noyaux : mais les habitants ont transports de la 
cote d'Afrique dans leur ile le palmier, qui donne la 
noix de coco , et ry ont naturalise : l'amande de ce 
fruit est tres-delicate, et l'eau que la noix coutient 
e'st tres-agreable a boire ; en faisant des incisions h 
l'arbre , it en decoule une liqueur blanche et claire , 
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qui, les premiers jours, donne un yin agreable ; inais 
en tres-peu de temps ii tourne a l'aigre. Its ont emn-
mence depuis quelque temps a planter cette herbe 
qui en une annee devient aussi grande qu'un arbt'e, 
qui donne des grappes semblabies aux figniers,' et 
qu'a Alexandrie' on nomme muse ( le bananier). Daus 
cette ile on nomme cette herbe abellana (1). 

Les saisons et les temperatures sont bien diffe-
rentes dans cette lie de ce qu'elles sont dans nos 
climats. La grande cause de cette difference est dans 
le soleil , qui y passe perpendiculairement en mars et 
en septembre; it attire a lui les vapeurs, qui se re-
solvent ensuite en pluie. A mesure pie le soleil s'e-
loigne et qu'il s'approche des tropiques ; les .jours 
deviennent plus clairs et plus sereins ; aussi les' ha-
bitants considerent7ils comme leur hiver les mois de 
mars et de septembre : ils nomment mois ventenx 
ceux de mai , de juin , de juillet et d'aoilt , 'par& 
qu'alors le soleil se trouve dans les signes septentrio-
naux, et que les vents de sud, de sud-est et de sud-Otiegt 

(t) . La carte de l'atlas de Mercator, intitulem Guinece nova descriptia, 
p. 31x de l'edit. d'Amsterdam,16o6, contient une carte detaillee (*rile 
Saint-Thomas, faite d'aprk les Portugais, ou toutes les rivieres ou ruts-
scans, et l'emplaoement des principales aucreries, se trouvent marques. 
L'ile est roude , et divisee eti deux sections (Tales par Pequatefir. Les Won-. 
lies a sucre y portent le nom d'yngenhos (on ecrirait, je erois., Anjou* 
d'hui , ,engenhos ). Its etaient principalement shoes it I' est et au sud, oit 
coulaient les principales rivieres , dont deux au sttd portent les noms de 
Saint-Jean et de D. Juan. — A Pest, pres de la cote, soot les den's  petites 
Iles de Praya Lagarto et de S.-Anna, la premiere $ut ftord , et la seconde 
an sud de l'equateur,  , et toutes deux presque a (gale distance. Au nord-
&test est l'ilot 'dos Rolas, tt au sud ottest crux d'Olivira, au nombre dc 
luatre ou cing. 
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soufflent presque continuellement. Ce sont. It les 
vents replants; ceux de nord-est et de nord-ouest 
Se font rarement sentir , ou sont peu forts, parce que 
file est protegee de ce cote par tout le continent 
d'Afrique. Les mois venteux paraissent rudes, sur-
tout aux negres qui sont maigres et ne sont pas 
vans: des qu'ils sont gagnes par le froid, ils tombent 
malades et meurent. Mais pour les habitants blancs 
et originaires d'Espagne ou d'autres contrees de l'Eu-
rope , les mois venteux sont les plus agreables et les 
plus sains, parce que ce sont ceux oh la chaleur est 
le plus moderee, Les mois qu'ils appellent chauds sont 
ceux de decembre, de janvier, de fevrier , parce que 
durant ce temps les vapeurs s'elevent dans un air 
calme, qu'echauffent sans cesse les rayons du soleil. 
Pendant ces mois, autant les negres se sentent Bien 
portants, gais et dispos, autant les habitants blancs 
sont faibles, accables ; sans avoir positivement la 

• fievre, ils eprouvent une fatigue et ult./ malaise ge-
neral; ils perdent l'appetit , ont toujours soif, vont 
sans habit et sans veste- avec un simple jupon ; a peine 
peuvent-ils se trainer, ils out toujours une canne a 
la main pour se soutenir c'est a cette epoque que le 
sang les tourmente Ie plus, et qt'ils se font saigner. 
La saignee est le remede universel de tons les ha-
bitants de file, pour les blancs comme pour les 
noirs. 

Les habitants de Povoasan ont, pendant ces temps 
de fortes chaleurs, une coutume qui merite (Nue 
racontee. Quatre ou cinq families, femmes, et enfants, 
se reunissent dans une grande sane au rez-de-chaussee, 
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apportant chacune ce qu'elles ont prepare pour 
'curs repas : Pon place le tout sur une grande table, 
oh chacun prend a sa volonte, et lorsqu'il a faim; mais 
ils preferent presque toujours les provisions de leurs 
voisins h celles qu'ils ont apportees. Its passent ainsi ces 
jours d'ennui et d'affaissement a causer et a se distraire 
rnutuellement, ne pouvant sortir pour vaguer a leurs 
affaires. En effet, la terre alors est tellement echauffee, 
que ceux qui portent des souliers en cuir sont obliges, 
pour qu'ils ne soient pas brides, de mettre par-dessus 
de grosses sandales avec des semelles en liege. 

Les habitants Manes de Povoasan qui y resident 
constamment sont sujets toute l'annee h eprouver,  , 
tousles dix-huit jours, un acces de fievre qui ne dure 
que deux heures ou un peu plus, selon le tempe-
rament des individus. Its ont soin de se faire saigner 
deux ou trois fois par an ; mais lorsque% la fievre 
prend a ceux qui sent nouvellement arrives, elle est 
presque toujours mortelle : cette fievre, lorsqu'elle a 
tout son developpement, dure vingt jours. On saigne 
le Patient jusqu'a onze fois , et l'on tire un bocal en-
tier de sang. Lorsque les malades ont ete saignes, on 
leur donne a manger une soupe a l'eau et au sel 
meles avec un peu• d'huile ; les septieme et quator-
zieme jours de la maladie sont critiques , et if y a 
tout lieu d'esperer si le malade les passe bien. A me-
sure que la fievre diminue, on augmente la nourrittire; 
dans le commencement on ordonne du' poulet, et h la 
fin de la fievre on prescrit la viande de pore. 

Le mal trancais (la maladie syphilitique) est corn-
mun dans cette ilec: it en est de meme de la gale; 
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,les negres qui en sont atteints n'y font pas d'attention. 
Quelques negresses font cependant un emplatre dans 
lequel it entre du sublime et autres ingredients, 
qu'elles appliquent sur la peau , et qu'elles enlevent 
ensuite ; elles parviennent par ce moyen a guerir ce 
mal. Elles donnent aussi a boire une tisane faite avec 
le jus d'une certaine racine. 

Dans les temps froids, c'est-h-dire en janvier, et 
lorsque souffle le -vent du sud , les negres qui sont 
pigs de la fievre.s'appliquent des ventouses aux tempes 
et au front, qu'ils ont auparavant scarifie avec .un 
rasoir ; par ce moyen ils guerissent quelquefois ils 
se saignent au-dessus des epaules. Leur nourriture est 
legere; q'est un peu de pain de millet et quelques 
herbes accommodees avec de I'huile. 

On n'a pas d'cxemple que l'ile Saint-Thomas ait 
ete affligee de la peste, comme cela est arrive aux Iles 
du cap Vert, oh elle a regne une fois, dit-on , avec une 
viblence extreme. Nlais les habitants, blancs y sont 
sujets a des fievres ardentes et it des dysenteries 
causees en partie par la trop grande quantite de 
boissons qu'ils prennent, sans manger, durant le temps 
,des chaleurs. Il est rare de voir un habitant blanc 
..barhe grise. Peu passent cin4uante ans ; mais les 
negres vivent jusqu'a cent dix ,ans, parce qu'ils sont 
dans un climat approprie a leur temperament. 
Notre pilote affirme que pendant les cinq fois qu'il 
se rendit a rile Saint-Thomas, ce qui eut lieu pour 
la premiere fois en ran 152o, it eut occasion de 
parler a un negre nomme Jean Menino, qui avait 
ete emmene de la cote, d'Afriqae clans Bette Ile lot's, 
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que, par l'ordre du roi de Portugal , on commenea 
la peupler. Ce negre etait fort riche et avait des fils-, 
des arriere-petits-fils maries, qui eux-memes avaient 
des enfants. Les habitants sont tourmentes par les 
puces, qui s'y trouvent en abondance : les negres ont 
de la vermine onais les blancs n'en ont pas. On n'y 
trouve pas non plus de punaises de lit. 

On a essaye plusieurs fois de naturaliser le ble dans 
l'ile Saint-Thomas , ma is en vain; it pousse en herbe , et 
ne produit qu'un epi sterile; it en est de meme de la 
vigne, dont on voit quelques treilles dans les tours des 
habitations, car on n'en a point plante en vignoble, 
attendu que ce serait une peine inutile : it mfirit 
quelques grappes sur ces treilles, tandis que d'autres 
sont encore vertes, et d'autres encore en fleurs: cet effet 
a lieu deux fois l'an , en janvier et fevrier,  , et dans les 
mois d'aoCit et de septembre. Les figuiers produisent 
de meme deux fois l'an, aux epoques que nous venons 
d'indiquer. Les melons n'y miirissent qu'une fois Fan, 
c'est-n-dire en juin et juillet : les citrouilles y viennent 
toute l'annee. Il y a dans toutes les parties de l'ile 
tine quantite considerable de grandes ecrevisses, sem-
blables It des ecrevisses de mer; celles qui naissent 
sur les montagnes wont meilleures que celles qu'on 
trouve dans les plaints, mais toutes se mangent. Les 
perdrix , les grives, les etourneaux , les merles et les 
perroque,ts sont, suivant notre pilote , les oiseaux les 
plus communs ; it fait aussi mention d'oiseaux verts, 
qui chantent beaucoup et qui y sont tres-nombreux; 
cc sont projablement des serins. ,On peche sur les 
cotes de l'ile toutes4  sortes de poissons ; mais les 
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aloseg 	'prend a certaines epoques de l'annee, 
surtoUt dans les' tiMis'de juin et juillet, y sont tres-
delicates. Entre file Saint-Thomas et la dote d'Afrique, 
on volt une quantite firodigicuse de baleines grandes 
et petites. 

Notre pilote ter.mine son interessante relation 
en s'accusant du pelt d'ordre qui y regne. « Je ne 
« suis , dit-il, qu'un marin , et par consequent pen 

habile dans l'art d'ecrire. 

(t) Temporal (p. 495), no saebant pas quel est le poisson designe en 
italien par le mot chieppe-, en forge on a sa maniere, et dit : L'ou y 

prend en certain temps les soypes.. Je ne crois pas que le mot .soype ait 
jamais ete on nom de poisson en aucune !wipe. M. Clarke ( p.309), nc 

• saeltant pas lion plus ce quo signifiait le mot italien , a no le bon esprit de 
le transetire.-Le mot anglais etait shed. 

FIN Du 11V111!: 

1. 	 .26 
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LIVRE III. 
PREMIERS VOYAGES DES ANGLAIS EN AFRIQUE. 

CHAPITRE I. 

Des Veititiens et de leur commerce. Du projet de Jean 
Tintam , en 1481, et des expeditions qui suivirent. 

GP,NEs avait triomplie de Pise, et Venise de Genes. 
La reine des cites de l'Adriatique etait devenue la 
reine du commerce du monde; elle avait mirite le 
swam de Venise la I)orninante. Apres s'etre emparee 
de l'Istrie, de la Dalmatie, de la Moree, de Candie, 
de Negrepont , el'une partie de l'Albanie, de Corfou , 
de Cefalonie , de Zante , elk avait attire a elle le mo-
nopole de toutes les Koductions d'Asie par ses intimes 
liaisons avec le gouvernement d'Egypte, par ses comp-
toirs etablis dans toute la partie orientate de la Medi-
terranee, a Alexandrie, a Tyr, a Berythe, a Ptolemais, 
a Alep, a Coustaritinople, a Sinope, a Trebizonde, 
l'embouchure du Phase, a Caffa, et sur toutes les cotes 
intermediaires entre 1'Italie et l'embouchure du Tanais. 
Ses cominerlpits rewontaient meme par le Wolga 
jusqu'it Astracar►..J'lusieurs de ses plus. illustres fa- 
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milles, les Zuliani, les Buoni, les Soranzi, les Conta-
rini, s'etaient enrichies par le commerce de Barca, de 
Tunis et de Tanger, qui alors etaient des cites opu-
lentes , habitees par des peuples polis et industricux, 
et non pas, comme aujourd'hui , des repaires de bri-
gands environnes de champs incultes. 

Les vaisseaux de Venise franchissaient le detroit de 
Gibraltar,  ,,se montraient dans toutes les villes un peu 
considerables , depuis' les sources du Danube jusqu'a 
son embouchure, et sur toutes les cotes de l'Allc-
magne et de la France. Des traites habilement mena-
ges leur assuraient un accueil toujours favorable a 
Marseille, a Aigues-Mortes, a Barcelone, a Anvers, 
a l'Ecluse et a Londres. 

Lorsque les Portugais eurent &aye tine nouvelle 
route aux Indes orientates, les Venitiens etaient par-
venus a cette splendeur commerciale dont nous ve-
nons d'esquisser le tableau. On peut, juger de leurs 
alarmes quand leur ambassadeur a Lisbonne leur 
donna la premiere annonce des nouvelles decouvertes , 
et qu'il leur apprit qu'on avait vu revenir d'Asie des 
vaisseaux charges de poivre, de drogues, et d'autres 
marchandises. Ces habiles reppblicains virent que la 
branche la plus importante d,e lent commerce etait 
pros de leur echapper. Its fitent les plus grands efforts 
pour eviter ce malheur. Its parvinrent a susciter un 
ennemi aux Portugais dans la personne du soudan 
&Egypte , et, par ce moyen its armerent contre les 
nouveaux conquerants les rois de l'Inde. En mime 
temps, ainsi qu'on vient de 5'en convaincre dans le 
livrc precedent, its cherchaient, par la science de leurs 

26. 
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marins et par ceux Tells soudoyaient chez la nation 
rivale , A reetwillir les avantages des nouvelles deem-
vertes, sans avoir participe aux peri!s et aux sacrifices 
qu'elles avaient canes. 1\Tais toutes ces tentative 
dune politique savante et adroite devaient 'etre vaines. 
Les consequences des evenements etaient plus fortes, 
plus imp6ratives, plus entrainantes que toutes les me-
sures qu'on pouvait prendre pour les prevenir. L'epo-
que du declin de Venise etait arrivee, et cette preemi: 
nence dont elle await si long-temps joui , allait passer 
rapide►Went aux peuples de la peninsule hispanique. 
Cependant sur les traces de ceux qui avaient niontre 
aux nations les routes de l'Inde et du Nouveau-
Monde, on'vit paraitre un peuple qui, tourmente de 
la soif des richesses, se montra empresse A proffer de 
tons ces grands changements. D'abord uniquement 
occupe a des entreprises Ale pirates et de marchands, it 
devait clever, par la suite, la puissance de ;a marine 
sur les desastres et la ruine de cello de toutes les autres 
nations, et parvenir, •par la sagessc et la constancy 
de ses industrieux efforts, au plus haut degre de 
grandeur, degloire et de puissance qu'aucmi peul►le 
ait jamais atteint. 

En effet, la Guinee avait etc A peine reconnuc en 
147 t par les flottes du Portugal, que , dix ans apres, on 
vit plusieurs vaisseaux, equipes en Angleterre, tenter 
la fortune sur cette cote. 

Ce fut Jean Tintam, sewn& de Guillaume Fabian, 
qni forma ce projet en 148 t , sous le regne d'Edottard. 
On est incertain s'ils eta commencerent ]'execution it 
leurs, propres frais , ou si cc ne fut point aux depeui 
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du duc de Metiina $idonia, seigneur espagnol, qui 
dans un temps oh la cour de Portugal vcnait d'obte-
nir de eelle de Bowie tin privilege exciusif pour Ic 
commerce des Indes orientates, crut pouvoir eluder 
ce traite en prenant  des Anglais a son service. Quel-
que parti qu'on embrasse stir tut fait si obscur, 
Jean II, roi de Portugal, alarme du bruit de ces pr6-
paratifs, fit partir aussitOt deux ambassadeurs pour la 
eottr de Londres , clans le dessein , en apparence, de 

• reatouveler les traites du Portugal avec l'Angleterre , 
mais avec l'ordre secret de ne rien negliger aupres 
&Edouard pour obtenir que les vaisseaux de Tintain 
fussent arretes dans le port. Its l'obtinrent. Les rai-
sons qui porterent Edouard a cette deference pour.  
le Portugal ne sont pas venues jusqu'a nous; mail 
cues eurent la force, d'interrompre tine si belle entre-
prise. Ce fait, qui est rapporte par Garcie de Resende, 
historien portugais, dans la vie de Jean II, doit pas-
ser pour un temoignage irreprochable'que les Anglais 
ont ete des premiers et des plus ardcnts a former des 
vues de navigation par des triers eloignees. Peut-'etre 
faut-il attribuer a la nieme cause le long intervalle 
qu'iis mirent ensuite entre cette tentative ct leurs pre-
miers voyages au sud. 

D'un autre cote, ii parait constant, par une lettre 
dont l'extrait se trouve dans le recueil cl'Hakluyt (1), 
que, des l'annee 1526, et pent-etre plus tot, certains 
inarcliandS anglais, entre lesquels on nomme Nicolas 
Thorne, de Bristol, et Thomas Spachefort, avaient 
des relations de commerce aux Iles Canaries. Par cette 

(i) 	n, part. H, p. 3. 
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lettre, que le hasard a fait conserver, Thorne donne 
avis a Thomas Midnal, son facteur, et a Guillaume 
Ballord , residents a San-Lucar en Andalousie, quo 
le Saint-Christophe, vaisseau parti de Cadix pour les 
Lades occidentales, portait, sous son nom, differentes 
marchandises qui devaient etre debarquees a Santa-
Cruz, clans Tile de Teneriffe. II charge ces.deux agents 
de se rendre dans cette ale, et d'y demeurer en qua-
lite de facteurs , non-seulement pour y vendre les 
marchandises 	y envoyait, mais encore pour lui 
renvoyer, du lame lieu, une certaine quantite de 
sucre, des peaux et d'autres richesses. 

Enfin, vers le milieu du seizieme siecle , l'ardeur 
des Anglais , que d'autres esperances avaient fait 
tourner jusqu'alors du cote, le plus oppose prit son 
essor vers le sud. II parait gulls n'en durent l'occasion 
qu'au hasard; mais ce fut la prudence qui la leur fit 
saisir. En 1551 , le capitainc Thomas Windham fit 
voile a Maroc' sur son propre vaisseau, qui se nom-
mait le Lion, pour y- conduire deux princes maures, 
dont on ignore les aventures. Les particularites de cc 
voyage ne sont pas mieux connues, excepte qu'on 
trouve dans le recueil de llakluyt une lettre de Jac-
ques Alday, doinestiqhe de Sebastien Cabot ou Cabota , 
dans laquelle it se presente comme le premier auteur 
de cc commerce en Barbaric, avec quelques autres 
circonstances qui ne regardent que sa propre for-
tune. 

L'annee suivante, Windham entreprit un autre 
voyage a Zefia ott Saffi, et a Santa-Cruz. Comme 
c'etait s'ecarter du detroit, cello hardiesse choqua si 
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vivement la tour de Portugal, qu'elle menaca de 
faire traiter en ennemis torts les Anglais qui reparai-
traient aux memes lieux. Cette menace n'empecha 
point que, l'annee d'apres , le meme Windham, accom-
pagne d'un Portugais nomme Anes Pinteado , ne for-
mat le dessein d'aller jusqu'en Guinee avec trois vais-
seaux montes de cent quarante hommes. Its firent le 
commerce de l'or au long de la cote; apres quoi ils 
prirent la resolution de s'avancer jusqu'a Benin, pour 
y charger du poivre. Mais la chaleur du climat causa 
la mort aux deux chefs, de l'entreprise. Une partie de 
Icurs gens perit apres eux de diverses maladies; et le 
reste, qui etait .reduit a quarante, revint a Plymouth 
avec peu de richesses, et un seul vaisseau, apres avoir 
ete forces de broiler les deux aittres, faute de mate-
lots pour la manoeuvre. 

En 1554, Jean Lok fit le voyage de Guinee avec 
trois vaisseaux ; et s'etant hope au commerce des 
cotes, it en rapporta une quantite considerable d'or 
et d'ivoire. Ces entreprises furent renouvelees presque 
tous les ans par d'autres aventuriers; et ce ne fut qu'en 
1585 que certains marchands, ayant communique 

• des vues plus-regulieres a la reine Elisabeth, obtinrent 
de" cette princesse des Jettres Jpatente3 pour le com-
merce de Barbarie ( 1). CeOe premiere faveur fut 

(I) Ces patentes ont ete recueillies par ilakluyt. La premiere hit accor-
d& pour douze ans aux comtes de 'Warwick et de Leicester, et a trente- 
deux marchands de Londres ; la seconde, pour dix ans 	!mit persounes 
d'Excester, de Londres et d'autres lieux. Il parait , par ces patentes , qu'ou 
ne faisait que suivre Ic conseil des Portugais qui residaient a Londres , et 
qui on avait deja fait nn voyage avant qu'elles eussent 	accordees.'Vuy. 
Ilakluy t, 1ol. n, p. i i 4 et 122. 
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suivic, en 1588, d'une autre permission de la tour 
pour le commerce de Guinee entre les rivieres de 
Sanaga et de Gambra. Enfin, dans le cours de ran-
nee 1602, d'autres marchands obtinrent aussi des 
'cures, qui leur accordaient la liberte de commercer 
depuis la riviere de Nunno ou Nunnes, jusqu'au sud 
de Sierra-Leone, c'est-ii-dire l'espace d'environ cent 
lieues; et ce fut cette nouvelle societe qui prit le nom 
de compagnie d'Afrique. Les voyages qui s'etaient 
faits sur cette cote n'avaient pas manqué d'exciter les 
plaintes des Portugais. liakluyt nous a conserve l'his-
toire de tous ces differends, et nous ne rejetterons 
point l'occasion &en rappeler une partie, lorsqu'elle 
s'offrira. 

Les vues des Anglais s'etendant avec le succes de 
leurs entreprises, ils resolurent, surtout apres avoir 
inutilement tente de decouvrir un passage au nord-
est et au nord-ouest, de pousscr leurs voyages autour 
de l'Afrique pat- les voies qui etaient devenues fami-
lie,res aux Portugais. En 1591 , trois grands vaisseaux 
executerent pour la premiere fois ce dessein, sous le 
coimnandement du capitaine Raymond. Unc Autre 
escadre, commandee par le capitaine Wood, suivit cet 
exemple en x596, mai:, avec moires de succes. On ne 
manquait point, dans 1/intervallic de ces navigations, 
d'employer des espions fort habiles, qui partaient sou-
vent avec les flottes memos du Portugal, pour obser-
ver la disposition des mers et l'etat des Portugais dans 
toutes ces regions. En i600, un corps de marchands, 
de gentilshommes et de gens riches de toutes sortes 
de conditions, au noinlire de cent seize, avec le curate 
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Ceorges de Cumberland it leur fete, obtinrcnt de la 
refine Elisabeth une charte qui lour accordait la per-
mission d'exercer le commerce aux Indes orientales, 
sous le titre de compagnie de marchands aventuriers. 
Depuis cc temps.la it ne s'est point passé deux attn6es 
sans qu'on ait vu partir des ports de l'A.ngleterre plu-
sicurs vaisseaux pour cette riche partie du monde. 
Tellc est l'origine du commerce oriental que les An-
glais cultivent aujourd'hui, et qui les a places en tete 
de toutes les nations navigatrices: 

Nous avons remarque que long-temps avant qu'ils 
eussent passe le cap de Bonne-Esperance dans leurs 
propres vaisseaux, divers particuliers de leur nation  
avaient fait le voyage de I'Inde, ou par terre, ou stir 
les flottes memos du Portugal, soit pour observer cc 
qui se passait dans ces nouveaux etablissements, soit 
pour y prendre quelque part au commerce. II nous 
reste quantite de lettres, et plusieurs relations de 
ceux qui firent le voyage par terre; et ces pieces sont 
trop curieuses pour n'en pas faire entrer quelqucs 
extraits dans cet ouvrage. Mais de ceux qui passerent 
sur les flottes portugaises , it ne s'est conserve, ou du 
moins l'on n'a publie que le voyage de Thomas Ste-
phens , qui a prig la peine d'ecrire ses propres aven tures. 
Cependant on y pout joindre la'relation du capitaine 
Davis, qui servit , en 1598, de pilote aux marchands 
de Midelbourg pour decouvrir la route des Indes et 
la situation des Portugais. Ces deux journaux, qui 
sont remplis d'utilcs observations, meritent aussi de 
n'etre pas negliges. 

Qltoique les premiers voyages des .Anglais en A friqtte 
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et dans les Indes offrent• beaucoup de variete, it ne 
faut pas s'attendre a cette suite continuelle de nou-
velles decouvertes, d'actions extraordinaires , de ba-
tailles, de sieges, et de conquetes, qui composent 
l'histoire des expeditions portugaises. Il ne restait 
presquc rien a decouvrir pour les Anglais. Leurs 
voyages n'avaient guere d'autre but que le com-
merce. Leurs etablissements se sont formes du con-
sentement des nations dont ils ont recherche l'amitie. 
En un mot, ils n'ont point entrepris de conquetes, 
et toutes leers expeditions n'ont ete que des en-
treprises de marchands. C'est pent-etre par cette rai- 

	

son 	n'a jamais paru d'histoire reguliere des 
voyages et des decouvertes de la nation anglaise, 
comme les Portugais et les Espagnols ont pris coin 
d'en publier un grand nombre. Cependant les me-
moires de la compagnie des Indes, les lettres de ses 
agents, et les comptes de ses facteurs, qu'on ne peut s. soupconner d infidelite , les relations particulieres qui 
ont paru par intervalles, enfin les remarques que di-
vers capitaines de vaisseaux et d'habiles pilotes ont 
publi6es sur leurs navigations, nous mettront en etat 
de rendre un compte assez exact des principaux 
voyages et de l'etablissement des Anglais au sud et 
a l'cst. 
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CH APITRE II. 

Voyage en Barbarie, par le eapitaine Windham (i ), 

WINDIIAM, cc Ore (2) de la navigation et du com-
merce des Anglais dans les mers eloignees de leur ile , 
'etait un gentilhomme de Norfolk, qui demeurait a 
Marshfield Park dans la province de Sommerset. II 
n'etait point assez riche pour se charger seul des frais 
d'une grande entreprise; mais ayant pris le gout de la 
mer et des voyages en conduisant a Maroc les deux 
princes mall res (3) dont j'ai pane dans le chap itre prece-
dent, it fit entrer dans ses vues, par les memes espeiran-
ces, plusieurs personnes riches qui n'etzient pas moil's 
passionnees que lui pour augmenter leurs richesses. 
On nornine sir John York, sir William Gerard, sir 
Thomas Wroth, et deux marchands de"Londres nom-
ines Cole et Lambert. 

Windham fut choisi pour cbminander trois vais-
seaux , qui mireut a la voile le, I er  de mai 1552 , a 
King's Road, pros de Bristol. Ceiui qu'il montait, et 
dont it etait le principal proprietaire , etait d'environ 

(a) Collection d'Ilakluyt, tom. as, part. ix, pag. 8 et 9. 
(2) On doit cette comic relation an secretaire, ou si l'ou vent a Petri 

ail' du vaisseau de Windham , qui se nommait Jones. 4  
(3) J'ai remarque 	nc reste anemic trace de ee premier voyage. 

   
  



412 	 PREMIER VOYAGE 

cent cinquanie tonneaux. Les deux autres etaient 
moires considerables , et le troisieme n'etait meme 
qu'une caravelle, achetee par hasard d'un Portugais 
qui s'etait etahli a Newport, dans le pays de Galles; 
mais 41 n'etait pas surprenant que ceux qui les 
avaient equities eussent voulu risquer peu, pour leur 
coup d'essai. 

Le temps fut si favorable, qu'apres une navigation 
de quinzc jours on arriva au port de Zalia , ou d'Asafi , 
sur la cote de Barbarie , au trente-deuxieme degr6 
de latitude. Une pantie des marchandises y fut (16-
chargee pour etre transportee par terre a Maroc. 
Apres y avoir renouvele les provisions, on gagna un 
autre port, nomme Santa-Cruz, oh l'on acheva de se 
defaire de la cargaison. Elle consistait en diverses 
etoffes de laine , en plusieurs parties de corail , 
d'ambre , de jais , et d'autres marchandises estimees.  
des Maures. Les Anglais trouverent a Santa-Cie,z un 
vaisseau franOis , qui, n'etant point informe si l'An-
gleterre etait en guerre ou en paix avec la France, 
se retira d'abord fort pies de la vine pour.se mettre 
couvert. On y prit ses interets jusqu'a tirer des murs 
tine yolk de.  canon, qui passa entre les mats de 
l'escadre anglaise. Windham n'en avant pas moires 
fete l'ancre, it lui vint' une pinasse pour s'informer qui 
it etait. Mais aussitOt que les Maures eurent appris 
qu'il avait fait le meme voyage Vann& precedente, et 
qu'il etait venu avec la permission de leur roi, toutes 
les defiances se changerent en ainitie. Peu de jours 
avees son arrivee, le vice-roi, qui se nommait Sibill 
Manache, vint le visitor, avec beaucoup de politcsse.. 
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Cependant divers obstacles retarderent si long-temps 
la cargaison , qu'il se passa trois mois avant qu'on 
put rassembler le sucre, les dattes, les amandes et 
les autres marchandises qu'il devait recevoir en 
echange. On etait alors dans la plus grande chaleur 
de Pete, et plusieurs de ses Bens s'en ressentirent par 
diverses maladies; mais it out le bonheur de ne perdre 
personne. 

Les trois vaisseaux ayant quitte le port, pour 
attendre un vent favorable, celui de Windham fit bien-
tot une voie d'eau, qui l'obligca de relficher a Lance-
rote, du cote de Forte Ventura. Les habitants s'ima-
ginerent, a la vue de la caravclle, qu'elle avait etc 
prise sur lour nation. Its fondirent sur quinze ou 
seize Anglais qui etaient descendus au rivage , et sur 
soixante-dix caisses de snore dont on avait soulage to 
vaisseau de Windham. Le sucre fut pille, et les An-
t,dlais a- .rtes. Windham fit avancer'ausitOt sestrois cha-
loupes remplies de soldats , qui tuerent dix-huit Espa-
gnols , mirent le reste eh fuite, et leur enleverent 
leur gouverneur, vicillard de soixante-dix ans. Mais 
la chaleur de Faction leur ayant fait oublier qu'ils 
etaient mal pourvus de munitions, ils se virent pour-
suivis a leur tour par des ennemit mieux armes., qui 
leur tuerent six hommes dans le it retraite. On prit 
enfin le parti de s'expliquer, et l'on convint que les 
prisonniers anglais seraient echanges pour le vieux 
gouverneur. Ainsi la paix et l'amitie• succederent a la 
guerre; ce qui n'empilcha point les Anglais d'exiger 
un certificat par ecrit, du dommagc qu!ils avaient 
sOuffert; et l'on ne manqua point, a leur retour; de 
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les en faire dedoinmager par les niarchands espagUols 
qui se trouverent a Londres. 

En s'eloignant de file, ils apercurent le Caeafuego, 
et d'autres vaisseaux de Farm& portugaise, qui ve-
naient jeter l'andre dans le meme lieu. C'etait une 
raison de precipiter leur course avec toutes burs 
voiles; car ils n'ignoraient pas combieri les Portugais 
etaient offenses de leur nouveau commerce avec la 
Barbarie. Its employerent plus de sept semaines 
regagner les cotes d'Angleterre ; et, le vent les avant 
forces de relacher a Plymouth, ils n'arriverent a Lon-
dres que vers la fin du mois d'octobre. 

CHAPITRE HI. 

Voya•ge cn Guinee et it Benin, en 1553. 

LES Anglais (r) applaudirent si generalement au 
second essai de Windham, que l'honneur de rendre 
son nom immortel dans sa patrie devint pour lui un 

(a) La relation de ce voyage a ete puhliee pour la premiere fois, aver 
celle du precedent, par Richard Eden, dans un petit recueil qui fut reim-
prime en 5577, avec plusieurs additions, par les soins de Richard Willes. 
Hakluyt les a inserees souses deux dans sa collection, torn. as, part. a, 
pag. so et a s. M. Eden avertit dans sa preface qui it a re95 les materiaux 
tie gens connus et respectes, qui avaient pris la peinc de les rassembler. Le 
titre de Willes est en laugage de cc tempsa : Historye of Trairgle in the 
West and East Indies, etc. x byTilen and Willes, 	p. 336. L'ouvrage 
est precede d'une description de I'Afrique. 
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motif aussi pressant que rinterest. D'ailleurs , it se lia 
d'une amitie fort etroite avec tin voyageur exerce , 
qui confirma son penchant en lui faisant naitre de 
nouvelles vues. Il se nommait Antoine Anes Pinteado. 
C'etait un Portugais disgracie de son roi, qui etait 
venu chercher un asile en Angleterre. Il etait Tie a 
Oporto; et son habilete dans tout cc qui appartient a 
la navigation l'ayant fait distinguer a la tour de Lis-
bonne, on lui avait confie la garde des cotes du Bresil 
et de la Guinee contre les, entreprises des Francais. Il 
avait ete revetu en memo temps d'une charge de gen-
tilhomme ordinaire de la maison du roi. 'Vials la jalou-
sie de quelque concurrent lui avait fait perdre les fruits 
de son merite et de son travail. Cet illustre etranger, 
digne d'un ami plus vertueux que Windham, consulta 
moires, pour se Tier avec lui, la ressemblance de lours 
principes et de leur caractere, que le goett gulls avaient 
tous deux pour les voyages. Il lui proposa'celui de 
Guinee , dont it savait mieux que per'sonne 	y 
avait de grands avantages a recueillir. Deux vais-
seaux, qu'ils firent equiper a Portsmouth, se trouve-
rent en etat de partir au mois d'aoilt x553. Its y 
inirent une bonne artillerie et cent ciuquante soldats. 
Enfin, chacun prenant le cominandement nivsien, 
ils mirent a la voile le 12 du tame mois. 

En passant pros de Madere, ils ne purent resister 
a l'envie de prendre du riz de rile pour leur usage; 
et cette diversion leur fit rencontrer un grand galion 
du roi de Portugal, bien monte d'hommes et d'artil-

lerie, qai etait envoye precisement pour mpecher les 
vaisseaux des autres nations dicxercer le commerce 
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sur les cotes occidentalcs d'Afrique. 11 y a male assez 
d'apparence que la tour de Lisbonne avait ete secre-
tement informee que ics deux biltiments anglais me-
ditaient quelque projet nuisible au Portugal, quoique 
rien ne flit plus eloigne de l'intention des deux capi-
taines; et le gallon, qui n'etait parti vraisemblable-
ment que.  pouur less observer, aurait peut-titre profite 
de l'oecasiori d'arreter leur course a Madere, s'ils 
n'eussent paru assez forts et assez resolus pour se faire 
redouter. 

Jusque-lh , Windham s'etait conduit avec Pinteado 
d'une maniere qui n'avait pu diminuer ropinioh qu'il 
lui avait fait prendre de son caractere. Mais aussitot 

eurent passe Madere, it changea de .conduite 
et de langage. Non-seulement it prit le commande-
ment sur lui soul; mais, s'expliquant dans des termes 
Burs et grossiers , et ne craignant point d'abuser de 
l'ascendat 	avait sur un equipage compose d'An-
glais , pour Oter tous ses droits a ce vertueux estran-
ger, it le reduisit presque a l'etat d'un simple matelot. 
Rien n'etait plus capable de mortifier un Portugais, 
dont on connaissait la sensibilite pour l'honneur. 

Les deux vaisseaux relacherent a Saint-Nicolas, une 
des Ile. au cap Vert, pour y prendre des provisions 
de chair, qui ne purent etre que des chevres sauvages; 
car cette lie en est remplie, et n'a presque point d'autres 
animaux. Its poursuivirent leur course dans la saison 
des plus grandes chaleurs; et, pour attendre le temps 
qu'elles diMinuent en Guinee , ils s'arreterent dans 
plusieurs ilea desertes..111ais l'ituorance de Windham, 
qui ne prenait plus cdnseil que de son orgueil et de 
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seirlaprice, les y fit derneurertrop long-temps. Eniiii 
ils aiiriberent a rembouchtire de la grande riviere de 
Sestos, sur la cote de Guinee, oh ils auraicnt pu faire 
leur cargaison du fruit de cette contree, qui est une 
i

t‘ 
 es ece de poivre fort chaud, et dont la figure ressem-

Ae 'iellie,,,(1, figue (t). Cette sorte d'epices est fort 
estimee dans lest ii froids , et peut s'acheter en Guinee 
par des echanges fort avantageux. Mais sous les Anglais 
de l'equipage, entrain& par leur imprudent capitaine, 
dedaignerent un .bien,selon eux, si meprisahle en corn-
paraison de l'or dont ils etaient alteres, et dernande-
rent de pousser plus loin leur navigation. On avanca 
l'espace d'environ cent lieues vers la Cote-d'Or, oil ,. 
sans s'approcher trop d'un fort portugais sittie snr Ia 
riviere de Mina, on se procura, pour des marchan-
discs do peu de valour, le poids• de cent cinquante 
livres d'or. Toute la cargaison qu'on avait apportee 
d'Europe aurait pu 'etre changee pour ce precieux 
metal, si les avis de Pinteado eussent ete suivis; mais 
Windham, incapable de raison, voulut pousser jus-
qul Benin, qui est cent cinquante lieues au-dela , et 
directeinent sous Ia ligne. En vain Pinteado_ lui en re-
presenta le danger; it n'obtint pour reponse quo des 
injures et "des -menaces. 	, 	Net 

Son intention etait de menager l'equipage, parce 
qu'etant informe des qualites du climat , it savait qu'il 

(I). L'arbrisscau qui le parte ne s'eleve pas plus d'un pied et demi ou 
deux pieds au-dessus de la terre. Le fruit est rouge comme du sang, lors-
gull est recueilli. Ce n'est qu'une cosse reraplie de grains. C'est l'arnonzurn 
granum paradisi de Limie , nomme vulgairement matAguctte. Ce west, 
suivant Lamarck, qu'une variefe de l'arnonium caaamomum. 

• I. 	 2 7 
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etait egalement dangereux d'y arriver trop tard Ott 
trop tot. Si l'on arrivait trop tard, on s'y trouvait au 
temps du rossia, c'est-h-dire de l'hiver du pays, qui 
n'est pas dangereux par Ie froid, mais par tine espece 
de chaleur etouffitnte qui produit tin air si corrompu 
que les habits y pourrissent stir le dos. Si l'on arri-
vait trop tot, it fallait s'attendre aux plus terribles 
ardeurs du soleil ; seule raison qui avait retarde leer 
course. Mais Pinteado n'etant point ecoute, on gagna 
la riviere de Benin, oil l'on jeta l'ancre. 

Pinteado, tin autre Portugais nomme Francisco, 
Lambert, gentilhomme anglais, et d'autres particuliers 
des deux vaisseaux, se mirent dans leur pinasse pour 
remonter la riviere. Its en suivirent les bonds pendant 
cinquante on soixante hones, dans le dessein d'aller 
jusqu'a la ville capitale. Alais, etant deseendus stir le 
rivage pour y tier quelque commerce avec les negres, 
ils furent conduits par terre it la tour, qui n'etait plus 
qu'a douze 

En arrivant, ils furent presentes au roi, dans tin 
cercle fort nombreux de spectateurs, qui s'empres-
saient pour les voir. Ce prince leur parut moms noir 
que le reste de ses sujets. II etait assis dans tine grande 
salle, 116nt les murs etaient .de terre, et qui n'avait 
aucune fenetre; mais a la votIte, qui etait de planches 
higeres, it y avait des ouvertures en forme d'entonnoirs, 
pour la communication de l'air. Le roi est servi avec 
bcaucoup de respect. Ses courtisans n'osent le regar-
der au visage. Its sont assis a plate terre, les condos 
appuyes Sur (!eurs genoux, et )a tete pencil& sur leurs 
mains, dont ils se cachent le visage. Its ne levent 

   
  



DE wimm,uu (i553). 	419 
jamais les yeux. que lorsqu'ils sont appeles par lour 
nom. Alors, s'approchant du roi, ils reprennent la 
intline posture pour l'ecouter ; et lorsqu'ils se retirent , 
ils rampent en arriere avec le mane respect, Firm 
que c'est un crime de lui tourney le dos. 

Les Anglais eurent la permission de se tenir de-
bout; et les caresses du monarque africain leur inspi-
rerent de la confiance. Il leur demanda en portugais, 
qu'il avait appris des son enfance, ce qui les amenait 
dans ses etats. Pinteado repondit qu'ils etaient mar-
chands, et qu'ils venaient pour faire l'echange des 
richesses de leur pays c'ontre les siennes. Cette propo-
sition fut si agreable au roi, qu'il leur offrit sur-le-
champ de leur faire voir ce qu'il y avait de poivre dans 
ses magasins , a condition qu'ils fssent apporter aussi 
quelques essais de leurs marchandises.. Pinteado fit. 
aussite.t venir quelques Anglais de la pinasse, avec 
diverses sortes de petite bijouterie. Tim roi en parut 
satisfait..II promit que la cargaison de poivre serail 
prete dans l'espace de trente jours; et si les deux vais-
seaux anglais n'avaient point assez de marchandises 
pour rendre la valeur egale, i1 offrit . de leur fairy 
credit jusqu'a leur retour. En memo temps it donna 
des ordres pour faire rassembler tout le poivre qui 
etait aux environs. Il ne s'en)  trouva que trente ott 
quaraute quintaux dans ses magasins; mais, dans le 
cours du mois, la ville et les lieux voisins en fourni-
rent tine quantite suffisante. 

Dans cet intervalle les Anglais des deux vaisseaux,  
s'abandonnant a leurs appetics deregla, mangerent 
toutes sortes de fruits a l'exces, et n'userent pas du 
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vin de palmier avec plus de management. Abattus par 
la clialeur, qui se faisait sentir la nuit comme le jour, 
ils ne se refusaicnt-pas non plus le plaisir d'eltre sans 
cesse dans l'eau , qu'ils croyaient propre a les rafrai-
chir. Mais, loin d'y trouver du soulagement ; ils s'aper-
eurent trop tard que le remade etait plus dangereux 
que le mal. Its se trouverent attaques de fievres aigues, 
et d'une enflure si mortelle, que ceux qui en etaient 
saisis perissaient sans ressource. Il en mourait regu-
lierement trois.  ou quatre, et jusqu'a cinq par jour. 
Windham, voyant disparaitre ses gens avec cette ra-
pidite , envoya promptement avertir Pinteado et ses 
compagnons qu'il fallait quitter cette pernicieuse cote. 
Its lui firent repondre 	dependait de lui de rendre 
ses gens plus moderes, en leur faisant observer tine 
discipline plus exaete; qu'ils avaient deja rassemble 
une riche provision de poivre, et qu'ils en esperaient 
beaucoup davantage; 	fallait consitterer de pielle 
importance it etait de tirer tout l'avantage possible 
de ce premier voyage, et ne pas ruiner les esperances 
communes par un exces de precipitation. Mais Win-
dham, choque de la resistance qu'on apportait a ses 
ordres, leur fit protester que, s'ils tardaient a revenir, 
it inettrait a la voile sail's les attendre, Pinteado se flatta 
de le persuader par ds bonnes raisons, et retourna 
soul aux vaisseaux , dans cette esperance. Avant qu'il 
{Tit arrive, le furicux Windham brisa de rage sa caisse 
de remedes, et tons les instruments qu'il avait appor-
tes pour la navigation, sans lui rien laisser de ce qui 
pouvait servic- a sa sante et a on retour. Cet empor-
tement venait de la crainte oii ii etait lui-lame de 
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ne jamais quitter tette cote. En effet, la maladie , 
clout it commencait a se ressentir, l'emporta peu (le 
fours apres. Pinteaclo, Ic trouvant mort a son arriv6e, 
n'en pleura pas moms un hoinme 	avait regard6 
long-temps comme son ami. 

Cependant le desordre ne cessa point par la mort 
de son premier auteur. Plusieurs matelots , et mine 
quelques officiers, s'emporterent contre le capitaine 
portugais jusqu'a le traitor de juif, et lui reproeber 
de ne les avoir amens dans un pays si dangercux que 
pour les y faire tous perir;d'autres tirerent l'epee, en 
offrant de lui oter la vie. Conine ins insistaient ton-
jours a partir,•il se reduisit a leur demander le temps 
de faire revenir les marchands qui etaient demeures 
aupres du roi tette priere. fut rejetee. Enfin, it les 
conjura de lui laisser du moans tine chaloupe, avec 
quelques vicilles pieces de voile, en leur promettant 
de ramener leurs compagnons en Angleterre. lien 
n'ayant pu les toucher, it se servit d'ub negre du pays 
pour ecrire aux marchands a quelle violence it etait 
expose, et leur promettre que, si Pon menageait du 
moms sa vie, it viendrait incessamment les cherdter. 
Les mutins ne tarderent point a le faire monter a bord 
malgre lui 	fist relegue daiis la cabane des valets, 
et traite si indignement qu'il ale recevait sa nourriture 
que de la pitie de cette vile canaille. Les maladies 
ayant tellement diminue l'equipage qu'il ne restait 
plus assez do matelots pour la manoeuvre, ecux qui 
avaient conserve leur sauté brederent tin des deux 
vaisseattx, et partirent six ou Sept joyrs apri,s. Pin-
teado, pemitre jusqu'au fond Idu ewur clu cruel trai— 
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tement qu'il recevait, mourut de chagrin et de Ian-
gueur. Ses bourrcaux arriverent enfin a Plymouth; 
mais, d'environ cent quarante qu'ils Ctaient a leur de-
part pour l'Afrique, it n'en restait pas plus de trente-
neuf. 

Eden, historien de ce voyage, touché d'une vivo 
compassion pour le sort de Pinteado, raconte, a la fin 
de sa relation, ce qui s'etait passe entre la tour de 
Lisbonne et ce vertucux Portugais. Apres avoir etc', 
long-temps emprisonne sur de fausses accusations, iI 
avait obtenu la liberte, a la solicitation du confes-
seur du roi, qui avait fait connaitre manifestement 
son innocence. Le roi, se repentant de sa severite, lui 
avait accorde un brevet de gentilhomme ordinaire de 
sa maison, avec une pension et d'autres favours. Ce 
fait est verifie par le brevet meme, qui se trouve in-
sere dans Eden et clans la collection d'Hakluyt , et par 
des Iettres authentiques de dam Louis, infant de Por-
tugal, datees le' 8 decembre 1552, par lesquelles cc 
prince avait la bonte d'assurer Pinteado, qui s'etait 
alors refugie en Angleterre , que le roi lui pardoimait 
sincerement, et que non-seulement.il avait eu tort de 
sortir du royaume apres sa prison , mais qu'il pouvait 
v revenir, avec certituee d'y etre glorieusement em-
ploye. Eden rend temognage qu'il a vu l'origird du 
brevet et des lettres entre les mains de son .ami Nico-
las Liese, a qui Pinteado les avait laisses en partant 
pour lc voyage de Guinee. Irajoute quo, malgre.des 
invitations si avantageuses,. Pinteado n'avait pu se de-
terminer . a retourner dans sa patrie, ni mime a se 
trouver sans temoins d4ris la compagnie d'un Portu- 
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glitS parcc 	avait recu des avis secrets qu'on en 
voulait t sa vie. 

..... 	 ILIN,.• V 

CIIAPIT RE IV. 

Second voyage en Guinee , par le capitainc Jean Lok (I) , 
en i 554. 

EDEN observe que cornme i1 s'est moms attaeltd, 
clans le voyage precedent, au cours de la navigation 
qu'aux circonstances historiques, son dessein, dans 
cclui-ci, est de suivre exactement les remarques d'un 
pilote fort 'labile, qui eut la principale direction de 

. la flotte et qui redigea toutes les observations par 
knit. Les aventuriers furent le chevalier Georges 
Burne, le chevalier Jean York, Thomas Lok, Antoine 
Hickman et Edouard Castelin. Eden prend soin d'a-
vertir que les hauteurs furent prises avec de bons in-
strumen4 ; mais it parait neanmoins qu'il s'y est 
glisse plus d'une erreur. 

Le II d'octobre 1554, ou bortit de la Tamise avec 
trois vaisseaux, la Trinite, dUcent quarante tonneaux, 
le Barthelemy, de quatre-vingt-dix, et le Saint-Jean-
l'Evangeliste, de cent quarante: it y avait aussi deux 

(1) Ln attrilniant le fond de eette relation a Jean Lok, on suit le teinoi-
gnage de Itaklnyt , t. it , part. U. p. 14 et suiv.; mais la preniiiTe edition 
tie cet ouvrage portait ie nom dc 'Robert Gainsh, pilotiSdti Sailit-Jerital.:-
Nangelisie. Eden n'en etaii que1.6dideur. 
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pinasses, dont l'une fit naufrage sur les cotes d'Angle-
terve. On s'arraa quatorze jours a Douvres , et trois 
ou quatre a Rye; on toucha encore a Darmouth, apres 
quoi l'on mit a la voile en haute mer. 

On se trouva le 17 de novembre a la vue de file 
de Madere, qui parait fort haute du cote nord-nord-
est , et qui est au contraire tres-basse du cote.  sud-
sud-est, oh elle jette une longue pointe. A l'ouest , on 
apercut quantite de ruisseaux qui descendent des 
montagnes, et des campagnes d'une grande blancheur: 
On vit attssi quelques maisons blanches au sud-est. Le 
sommet de la montagne paraissait fort escarpe. Au 
nord-est , on decouvrit une petite baie qui a l'appa-
rence d'un port, et quelques ouvertures dans la in m-
tagne qui est au-dcssus de la baie. On vit encore . to 
grand rocher a peu de distance du rivage. 

Le 19, it midi , on cut la vue des Iles canari , 
dont la premiere, qui est celle de Palma, est au vin gt-
buitieme degre(i). Elle s'eleve en rondeur, et s'ete nd 
au sud-cst et au nord-ouest. La partie du nord-ouest 
est la phis basse: dans celle du sud, elle a deux mon-
tagnes rondes qui se suivent. On compte cinquante-
Sept licues entre la partie sud-est tie l'ile de Madere et 
la partie nord-ouest de rile de Palma (a). La flotte , 
portant au sud et au sud-quart-d'ouest, decouvrait li-
brement Teneriffe et les autres Canaries. La partie 
sud-est tie l'ile de.Palina est eloignee d'environ vingt 

(1) Vingt-huit degres quarante minutes. 
(a) Madere et ant it trente-deux degres quarante minutes de latitude, it 

y a trois degres n moins-  de distance entre ces deux Iles, c'est-n-dire 
soixaute licucs marines au moink , 
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lietics du nord-nord-est de Teneriffe, qui est situee 
comme la grande Canarie, et la partie ouest de 
Forte Ventura , a vingt-sept degres et demi. Gomera 
est une fort belle Ile, mais remplie de monts escarpes. 
Sa situation est a l'ouest-sud-ouest de Teneriffe; et le 
emirs de la navigation , en passant entre les deux , 
est sud-quart-d'est. Dans la partie meridionale de Co-

' mera on decouvre une ville. Teneriffe est une Ile fort 
elevee, dont le nom est celebre par son pie, c'est-a-
dire par une montagne d'une prodigieuse hauteur, 
qui a la forme d'un pain - de suer°, et dont le sommet, 
pendant toute fanxiee est continuellement couvert 
de neige. La flotte fut arretee ici par un calme qui 
Jura depuis six heures du matin jusqu'a quatre ileums 
apres midi. 

Des Canaries on remit a la voile sud-quart-est, et 
4'on fit cent lieues pour gagner le cap de las Barbas , 
au nord du cap Blanc, qui est a_vingt-deux degres et 
demi. La cote est fort plate aux envirdns du cap; on 
y trouve seize et dix-sept brasses d'eau. Tout l'espace 
qui est jusqu'a sept ou huit lieues de la riviere do 
Ouro est frequents par les Espagnols et les Portugais , 
qui y font le commerce du poisson pendant le mois 
de noveinbre. De la on porta an sud-sud-ouest et au,  
sud-ouest-quart7d'ouest, juscfu'au vingtieme degre et 
demi, sans s'ecarter de plus de sept lieues du rivage. 
On suivit ensuite directement au sud jusqu'au trei-
zieme degre, sans se croire a plus de vingt-cinq limes 
de la cOte.- 

Le 	er tie decembre , &ant a treize degres, on con- 
tinua sud-quart-est jusqu'au 4 )apres midi , qu'on se 
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trouva h neuf degres vingt minutes, et par estimation 
a trente lieues ouest-sud - ouest des banes de rio 
Grande, qui ont trente lieues de longueur. Le 4, on 
commenca a pousser au sud-est jusqu'au 9, qu'on sui-
vit est-sud-est; et, se trouvant le 14 h cinq.degres 
trente minutes , on jugea, par le calcul , qu'on pou-
vait titre a trente-six lieues des cotes de Guinee. Le 19, 
on tint est-quart-nord a la distance d'environ dix-sept 
lieues du cap Mesurado, qui fait face a l'est-nord-est , 
et la riviere Sestos a rest. 

Le 21 , on tomba au sud-est du cap Mesurado, 
deux lieues de distance. Ce cap, qui s'eleve par la 
Pointe avec la figure d'une tete de marsouin, se de-
couvre aiseinent. II est Presque h six degres. On voit 
du mime cote trois grands arbres, qui sont les souls 
stir tine cote uniquemont composee de sable. Le 22, on 
jeta rancre a ('embouchure de la riviere Sestos, ou 
l'on derneura jusqu'au 29. On fit partir d'avance la 
pinasse pour 'la riviere Dolce, dans la vue d'y faire 
les premieres ouvertures et les preparatifs du com-
merce. 

On compte de l'une de ces rivieres a l'autre vingt-
cinq limes. Celle de Sestos est aisee a reconnaitre 
par tine multitude de'rocs qui se presentent au sud-
est. On trouve aussi , ('entree de la rade, six arhres 
qui n'ont aucunes feuilles. Cette entree, qui est fort 
etroite, a sos dangers par un roc qui dernande des 
pr&autions. 'route la cate,, entre le cap de Monte (1) 
et le cap de las Palmas, s'etend au sud-est-quart- 

(a) Cape Mount des Atudais, un peu it l'ouest du cap Mesurado. 
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d'cst, ct nord-ouest-quart-d'ouest. Il s'y rencontre des 
rocs qui en sont 6loirgrais jusqu'a deux lieues, sur-
tout depuis la riviere Sestos jusqu'au cap de las 
Palmas. 

L'espace de vingt-cinq lieues, qui sant entre les 
ririeres Sestos et Dolce, s'appelle Cakeado. On y 
trouve au sud-est deux endroits, l'un nomme Chagro, 
l'autre Chae, ou l'eau fraiche est en abondance. II y 
a aussi une fort bonne rade, qui se nomme Saint-
Vincent, visa-yis de laquelle est un roe eaclui sous 
l'eau, a deux limes et demie du rivage. A.0 Sud-est de 
ce roc on voit une ile qui en est a trois oil.  quatre 
lieues, mais qui n'est pas a plus Crime lieue de la 
cote; t vers l'est-sud-est de cette ile on d6couyre tout 

Ia fois un autre roe qui s'eleve au-dcssus de l'eau, 
et l'embouchtire de la riviere Dolce. Le cote nord-
ouest de cette riviere est un pays plat et couvert do 
sable. Le cote sud-est a l'apparence d'une ile, mais 
ne presente aucun arbre. Le fond est excellent dans 
ce Nett , et n'a pas moms de treize ou quatorze brasses. 
On y jeta I'ancre le 31 de decembre (1). 11 faut re- 

(s) Aucun de ces noms ni aliened de ces ilei ne se retrouvent sur les 
cartes ; toutes paraissent etre defectueuses et Osuftisantes dans cette pantie. 
Sur la carte d'Afrique de Purdy, la distance indiquee porterait a Ia ri-
viere Settra-Krou , ou Setre-Crou;mais on de voit ni golfe, ni ecueii, ni 
He dans cet espace. La carte de Sanuto BOOS indictee tin cstuaire et pin-
sieurs petites ties , et le fictive Saint-Bernard de cette carte pourrait comes-
pondre au fictive Saint-Vincent. D'Auville ne marque non plus anemic ile 
ui aucun de ces details dans sa carte d'Afrique; mais on les trouve stir des 
cartes de la cote de Ouinee, dressers en z 7a, o et en I 775. An sud de Rio-do-
Cestos , et pros de l'embouclture de Ia riviere Sanguin , noire geographe 
place deux petits &melts pea nomme les Catiados. Ce sotti! les Cakeado de 
notre voyageur. Entre lea Cagados et le Rio-do-Cestos, et a ('embouchure do 
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marquer que le cap de las Palmas cst la partie la Plus 
meridionale de toute la cote de Guinee, et qu'il est a 
quatre degr6s un tiers. 

On remit a la voile le 3 de janvier. Depuis le cap 
de las Palmas jusqu'a cclui de Tres-Puntas, la cote 
est belle, et la navigation sans danger. A vingt-cinq 
limes du premier, on s'apercoit que la terre s'eleve 
par degres jusqu'a Santra; et, lorsqu'on avance vers 
cclui-ci , on decouvre, au nord-ouest , deux grands 
rocs, entre lesquels on trouve dans une petite bale 
le chilteau d'Arra (1), qui apparticut au roi de Por- 

• tugal, et qu'on reeonnait d'autant plus facilement, 
qu'il n'y a point d'autres rocs depuis le cap de Us 
Palmas jusqu'a cclui de Tres-Puntas. Cette cote s'etend 
est-quart-nord et ouest-quart-sud. On compte d'un 
cap it l'autrc quatre-vingt-quinze lieues. La Pointe la 
plus occidentale du dcrnier s'etend , eu terre passe, 
l'espace d'un male dans la mer. La flotte y arriva le 

janvier! 
Le 12, on se trouva vis-à-vis d'une vile nonnp6e 

Chamma (2), a huit lieues est-nord-est du cap Tres-
Puntas. On s'y arreta quatre jours. Le gouverneur 

la riviere nominee le petit Ceete, le geographe francais place une lie qu'il 
minute da Palma. 

(r) On ne trouve stir aticufne carte gravee , pas meme sur les dens cartes 
de la Guinee de d'Anville, ni Santra, ni le chateau d'Arra. Noqs presu-
mons, mais sans en etre bleu certains , que Santra est la riviere Saint-
Andre de nos cartes. II nous semble que les roes doat pade noire voya-
geur soul les collines rouges on les moats Santa-Appollonia des cartes de 
d'Anville. 

(a) Cliamma est, sur les cartes de d'Anville et stir cello de Portly, prey de 
rembouelutre et a l'oceiden4 de la nit iiTe Saint-Jean on Suiger, on Ic 
Swear. 
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portugais no permit de debarquer qu'apres avoir recit 
des &ages. On lui envoys le nevcu dc sir Jean York ; 
mais, faisant naltre ensuite d'autres difficultes, it ne 
voulut souffrir anomie sorte de commerce avec les 
Anglais. Son injustice alla jusqu'a retenir l'6tage qu'on 
lui await confie, et a faire tirer quelques volecs do 
canon sur la flotte. On lcva l'ancre le 16 pour ga-
g,--r le cap de Correa (1), ou demeurait un gentil-
hoinme portugais quo les Anglais ne connurent quo 
par le nom de • dam Jean, mais qui les recut avec 
beaucoup de civilite. Ce cap n'est qu'a quatre lieues 
a l'est (hi chateau do Mina, oit ils arriveront le 18. 
Its y vendirent toes leurs draps, a l'exception de deux 
ou trois ballots. 

Le 26, ils firent voile vers la Trin ite (2) , qui est a sept 
holies de Mina, ou ils vendirent une partie de leurs 
inerceries, COIDDIC a Perekow , eta PerekoW-Grande, 
qui sont deux, autres places, Imit ou neuf lieues plus 
loin. La derni6re se reconnait aisement a quantite 
de pahniers qu'on al:wry:A sur le rivage. Elle a aussi 
une grandc montagne a l'ouest, qui se nomme monte 
Rotondo (3). 

(a) Ce cap Correa est le cabo Cors des canes de d'Anville , et le fameux 
cape Coast des Anglais, lieu oie its out leurs principaux etablissements. 

(a) Le nom de Trinite ne se trouve phis stir aticune carte gravee de cette 
cote ; mais la mesure indiquee place ce lieu a ('embouchure de la riviere 
Pedro de la carte de Guinee de d'Auville, pre.s de Cormantin, chez les 
Fautins ; et Perekow est le nom de Bapracas des Portugais deligure par 
do prononeiation anglaise , et qui se trouve, sue la carte de Purdy, a l'ouest 
d'Acearahou d'Acra. C'est le Berku de la carte de d'Anville, prix de Wimba, 
et le Winebach des cartes anglaises. 

(3) C'est le cabo das Iledas des Cartes de 
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Comme les Anglais ne s'etaien propose qu'e la 
vente de leurs marchandises, ils ne penserent, apres 
l'execution de ce dessein , qu'a retot rner directeinent 
en Angleterre. Its partirent le 13 d fevrier, en sui-
vant les cotes jusqu'a sept ou huit ieues du cap de 
Tres-Puntas. Le 15, a huit heures 	soir, ils mirent 
en pleine mer; mais, dans la saison oil l'on etait, ils 
eurent l'occasion de remarquer coin ien les courants 
et la variete continuelle des vents r ndent la naviga-
tion difficile et dangereuse. 

Avant que d'arriver au cap de Tre -Puntas, on avait 
envoye la pinasse au long de la cote pour achever de 
vendre quelques merceries qui rest ient. Les negres 
d'un canton qui n'est pas nomme , ffrirent aux An-
glais de les conduire dans un lieu o its trouveraient 
de l'or en abonclauce. Mais la vu d'un brigantin 
portugais, qui croisait stir cette cote leur fit preudre 
le parti de rejoindre promptemei4 les deux vais-
seaux. 

paraitra fort etrange qu'apres voir fait en sept 
semaines le voyage d'Angleterre en Guinee, on em-
ploya cinq mois entiers pour le reto ir. Le mal fut at-

, tribue a la force du vent, qui etait ►•ntinuellemcnt ii 
l'est, surtout vers 16 cap Vert; de sorte qu'on flit 
oblige de faire un totir immense you trouver un vent 
ouest, dont on avait besoin. On per it, dans tout le 
tours du voyage, vingt-quatre home es, auxquels on 
avait substitue, pour la manceuv e, des esclaves 
negres d'une tres-belle taille, et qui 'accommoderent 
fort bien de l'air et des aliments d 1'Europe. Aussi 
l'auteur etablit-il pbur principe, rte les habitants 
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natin•els des pays chauds se font plus facileinent au 
froid que ceux des pays froids a l'exces de la clialeur ; 
et, quand l'experience ne le prouverait pas, it stiffit, 
dit-il, pour se le persuader, de faire reflexion que la 
chaleur excessive dissipe l'humide radical, et que le 
froid, au contraire, le resserre et le conserve. Mais ce 
qui est plus surprenant, c'est qu'au lieu qu'en Afrique , 
sous la ligne et dans les regions voisines, Pair est d'une 
chaleur extreme, et les peuples fort noirs , avec des 
clieveux courts et frises, qui ressemblent a de la laine; 
au contraire , clans les pays de l'Amerique clont la si-
tuation est la meme, l'air est tempere, et les habi-
tants ne sont qu'oliviltres, avec des cheveux plats et 
fort longs. 

La petite flotte anglaise rapporta au port de 
Londres plus de quatre cents livres pesent d'or 
vingt-deux carats, . trente-six barils de poivre de 
Guinee , et deux cent cinquante dents d'elephants 
de differentes grandeurS. Eden rend tCrimignage qu'il 
en mesura plusieurs, auxquelles it trouva neuf pieds 
de Iongueur. D'autres avaient l'epaisseur de la cuisse 
d'un homme, et quelques-ones pesaient quatre-vingt-
dix livres. On pretend qu'il s'en trouve, en Afrique, 
qui pesent jusqu'a cent vingt-cillq tyres. 11 y en avait 
d'une autre sorte; c'etaient des' dents de jeunes ele-
phants d'un, de deux, et de trois ans, dont les tines 
avaient un pied et demi de longueur,  , d'autres deux 
pieds, suivant Page de l'animal. Les plus grosses dents 
de l'elephant croissent a la mad-mire d'en -haut et 
non a cello d'en-bas, comme la- plupart des peintres 
les representent. 
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Les voyageurs anglais rapporterent aussi de Gui-
nee la tete entiere d'un elephant, pie M. Eden vit 
chez un marchand nomme le chevalier Juddes. 
etait si grosse ; que les os seuls 'et le cline, sans y 
coinprendre les dents, pesaient environ deux cents 
livres ; de sorte que, au jugement de l'auteur,  , elle 
en aurait del peser cinq cents dads la totalite de ses 
parties. 

Les proprietes et les usages de la.  Guinee attire-
rent aussi l'attention des marchands anglais. Lok ra-
conte que les princes se piquent la peau et Id font 
clever en diverses figures qui lui donnent assez 'de 
ressemblance a nos damas a fleurs. Quoiqu'ils soient 
nus , les principaux , et surtout les femmes, sont si 
charges de colliers, de bracelets, .de plaques et de 
chaines d'or, de-cuivre et d'ivoire, que ces ornements 
leur couvrent une grande partie du corps. Eden avait 
un de ces bracelets d'ivoire qui pesait trente-huit 
onces. II etait d'une seule piece , et trwvaille assez 
curieusement, avec un trou ereuse au milieu pour y 
passer la main. Quelques negres en portent, aux deux 
jambes, de si pesants qu'ils en sont genes dans leur 
.marche. Entre plusieurs instruments d'or que les An-
glais recurent d'eux 6.1 echange, it y avait des chaines 
et des colliers pour des chiens. Leur maniere de com-
mercer est prompte et fidele. Its ont des mesures et 
des poids pour les marchandises qui en demandent. 
La politesse, ou du moins la douceur, est si aces-
saire avec des peuples si barbares , que, s'ils s'aper-
eoivent qu'on en manque, ils refusent toutes les offres 
de commerce. Un Anglais prit un jour, sans leur per- 
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mission, une civette, dont it ne s'imaginait point qu'ils 
fissent beaucoup de cas, se persuadant encore moins 
qu'une incivilite, ou, si l'on vent, une violence corn- 

- mise dans un canton, II& nuire au commerce dans 
un autre endroit; mais, quoiqu'on n'eut pas perdu de 
temps pour se rendre dans un autre port assez Cloi-
gne, oh y trouva.  deja les negres informes de cette 
injure. Its refuserent constamment d'envoyer leurs 
niarchandises au bord de la mer, jusqu'a ce que l'of-
fenseur cut restitue la civette. 

Leurs maisons sont composees- de quatre piliers ou 
de quatre troncs d'arbres converts de branches. Its 
ne se nourrissent communement que de racines et de 
poisson. Leur mer est si feconde, qu'ils n'ont pas be-
soin de beaucoup d'habilete pour Ia peche. Le poisson 
volant s'y trouve comme dans les Indes occidentales. 
Quelques Anglais ayant entrepris de saler du poisson 
de Ia cote, eurent roccasion de faire une autre re-
marque; ih trouverent qu'il ne prenail point le sel. 
Cependant rauteur assure qu'ayant fait la memo 
epreuve, i1 s'en trouva qui le aprenait pour hu.it ou 
dix jours: Mais ce qui paraltra plus admirable, c'est 
clue le poisson qu'on avait apporte d'Europe se cor-
rotnpit a inesure qu'on approuhait de *cette cote, et 
qu'au retour it redevint fort bon; lorsqu'on a'rriva dans 
les climats temperes. 

Le pain du meme pays est d'assez bon froment; 
car on peut donner ce nom a leur ble, qui est road 
comme nos pois , mais blanc et brillant, comme les 
perles qui out perdu leur lustre. L'epi es,t long deux 
fois comme la main, et n'a pas II-loins de deux pouces 

i. 	 P. 3 
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de grosseur.• Le tuyau est de la grosseur du petit 
doigt. Leur maniere de le preparer est fort bizarre. 
Its ecrasent avec les mains, entre deux pierres, au-
tant de ble qu'ils croient en avoir besoin pour lour 
famille, et, l'ayant ainsi reduit en farine, ils en font 
une pate fort mince, qu'ils mettent cuire au soleil. 
Toute la substance de ce ble tourne presque entiere-
ment en farine , sans qu'il reste de son. M. Eden 
compta dans un seul epi dcux cent soixante grains. 
Leur boisson est de l'eau , ou le jus qui distille des 
branches toupees de leurs steriles palmiers; car ces 
arbres ne portent la aucun fruit.. Its suspendent le soir 
sous ces branches de grandes gourdes pour recevoii' 
la liqueur qui distille pendant la nuit. Le gdit en est 
doux et agreable. Its ont aitssi des Ives aussi grosses 
que des chataignes, et fort (lures, qui soot couvertes 
d'ecailles au lieu de tosses. 

Lorsque les trois batiments anglais arriverent au 
port de Lon6res , on trouva les gullies toutes cou-
vertes de certains coquillages longs de deux pouces , 
et assez gros pour y introduire le doigt. Plusieurs 
matelots assurerent, mais avec peu de vraisemblance, 
que d'une certaine substance glaireuse qui se trouve 
dans ces coquilles se• formaient les oiseaux de mer 
qu'on apPelle bernackes (t). On a vu quelquefois des 
coquilles de la meme espece, mais qui n'ont qu'un 
quart de cette longueur, attachees aux vaisseaux qui 
reviennent d'Irlande. L'auteur remarqUe encore que 

(1) On voit jusqu'on etait poussee a cette époque l'ignorance en histoire 
naturelle. Duni le nord, on croyait que cet oiseau naissait sur les arbre.s 
coinme no fruit. 
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les trois batiments iitaient mang6s en plusieurs en-
droits par des vers qui s'appellent bromas et brissas , 
et qui, se glissant entre les plancbes , les devorent en-
tierement , sans alterer la superficie. 

Table des latitudes observies clans ce voyage (1. ). 

deg. 	min. 

Madere , pointe de N. N. E. 	  52 	o 
lle de Palma 	  28 	o 
Vneriffe 	  27 30 
Grande Canarie 	  27 3o 
Cap de las Barbas 	  22, 3o 
Cap Mesurado. 	 6 	o 
Riviere Sestos 	  5 4o 
Cap de las Palmas 	  1 4 20  
Riviere de los Portos 	  4 40 

Variations de l'aiguille aimantee. 

LATITUDES. 	 VARIATIONS. 
dep.. 11, 	 dear. min. 

45  0 	 8 0 ouest. 
4o o 	 i5 o' 
3o 3o 	 5 o 

(i) Presque toutes ees latitudes sort trop basses. 

,8. 
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CHAPITRE V. 

Premier voyage de Guillaume Towrson a la cote de Guinee, 
en 1555 (O. 

LA crainte des Portugais, ou Ia difficulte des pre-
paratifs , arretait encore les marehands d'Angleterre, 
puiscju'on Ile trouve point d'autre .voyage au sud, 
en 1555, que celui du capitaine Towrson (2). Il partit 
de Newport Haven , dans l'ile de Wight, le lundi 3o 
de septembre, avec deux excellents vaisseaux , le 
Hart et le Hind, dont les pilotes se nommaient John 
Ralph et William Carter. Le projet du voyage etait 
d'aller commercer aux environs de la riviere Sestos ;• 
et Towrson , qui avait accompagne l'annee prece-
dente le capitaine Lok en qualite de simple passager, 
se promettait beaucoup de fruit de son experience. Il 
eut d'abord combattre les vents , qui lui firent em-
ployer plus d'un mois a gagner Darmouth. Enfin it y 
remit a la voile le 20 d'octobre ; et, portant au sud,  
ouest, it se trouva le tvisieme jour de novembre a la 
vue de Porto-Santo, petite ilea trente-trois degres de 

(r) Ce voyage est tire de la collection d'Ilakluyt , t. u, p. 23-52. II 
fitt ecrit par le capitaine meme. 

(2) Prevost a partout ecrit a tort Towtson. M. Boucher de Ia Richar-
derie , dans sa Bibliotheque universelle des Voyages , t. rv, p. re4 a con-
verti ce nom en celtii de Townson. Purchass ecrit Towerson. Hakluyt a ecrit 
toujours Towrson. 
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latitude, qui est possedee par les Portugais. Elle n'a 
que trois lieues de long sur une de largeur. En venant 
du nord-nord-ouest , elle a. rapparenee de deux pe-
tites montagnes, qui sont pros rune de l'autre. Le 
cote de rest est une terre haute, separee de l'autre 
partie par une vallee. Porto-Santo n'est qu'a douze 
hems de Madere. 

Il n'arriva rien de plus remarquable, jusqu'au 8, 
qu'un calme qui retarda la navigation de deux jours. 
Apres avoir passe les Iles Canaries , entre Palma et 
Gomera, on vit l'ile de Ferro, qui est a treize lieues 
au sud des autres. La necessite de porter le plus pros 
du vent qu'il etait possible, fit prendre au sud-est 
pour gagner la cote de Barbarie. Le 12 , on apercut 
un biltiment qu'on prit pour un pecheur, et dont on 
etait fort impatient de recevoir des informations; mail 
it s'eleva un brouillard si epais que, ne pouvant voir 
leurs propres voiles, les deux vaiwavx anglais'per, 
dirent entierement la vue l'un de l'autre ; ils tirerent 
plusieurs coups de canon qui ne furent pas meme en-
ten dus d'un bord a l'autre. Cependant le Hind tira 
dans rapres-midi un autre coup, auquel le Hart re-
pondit. Une demi-heure apres, le brouillard se dissipa, 
et tous deux se trouverent a quatre lieues de la cote 
de Barbaric, sur un fpnd de quatorze brasses. Its je-
terent l'ancre dans le meme lieu, sans savoir precise-
inept quel etait rendroit de la cote gulls avaient, de-
vant eux. Cette terre est si basse qu'elle n'a aucune 
marque qui puisse la faire reeonnaitre: Cependant, 
par les calculs du pilote, on se rut a seiz ou dix-sept 
lieues a rest de la riviere do-Ouro. Le 13, apres midi, 
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on decouvrit un batiment, qu'on prit pour le memo 
qui avait paru la veille, et dont on esperait encore 
d'approcher; mais le brouillard recommenca aussitOt 
avec tart d'epaisseur, qu'il fut impossible de le distin-
guer long-temps. 

Le temps s'etant eclairci le lendemain, on decouvrit 
vers midi une caravelle de soixante tonneaux, qui 
paraissait etre a la peche. Towrson mit cinq Anglais 
dans sa chatoupe, sans armes, et sans autre dessein 
quo de prendre langue; mais la caravelle, laissant 
couler ses cables pour faire plus de diligence, aban-
donna ses ancres et prit la fuite. On la joignit en 
moms d'une lieure. Elle portait quinze hommes, 
qui l'on ne fit d'autre mal que de leur prendre 
quclques provisions de yin et de viande fraiche , qui 

• leur furent payees le double de leur valeur. On apprit 
d'eux que Rio-do-Ouro n'etait plus qu'a douze lieues 
et l'on remit au,ssitOt a la voile. Cinq autres caravclles, 
qu'on decouvrit vers la cote, prirent aussitOt la fuite 
a la vue des vaisseaux anglais. 

Le vent fut si peu favorable jusqu'au 16, qu'on ne 
fit que quarante lieues pendant ces deux jours. Sui-
vant le calcul des pilotes, on passa ce jour-la le 
tropique du cancer. Le 17, on fit vingt-six lieues, 
presque toujours a la vue de la cote de Barbaric. 
Le 18, on en fit trente; et, suivant les pilotes, on se 
trouva au milieu du jour 	le cap Blanc. 
Le 22 , les pilotes se crurent a Ia hauteur du cap 
Vert. Enfin, Continuant avec un vent mediocre, on 
arriva le I/ de deepmbre a la vue des cotes de 
Guinee. 
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On tourna aussitot vers la terre; et, vers minuit, 

on jeta l'ancre a deux lieues du rivage, sur un fond 
de dix-huit brasses. Towrson apereut vers la cote une 
lumiere qu'il prit pour celle de quelque vaisseau; 
et, ne doutant point que ce ne fat un batiment por-
tugais, it employa le reste de la nuit a se mettre en 
etat de combattre. Mais it ne vit le matin aucun 
vaisseau; ce qui lui fit croire que la lumiere etait 
venue du rivage. A deux males de son bord it re-
marqua quatre rocs, un grand et trois petits. Quoi-
qu'il eat fait le memo voyage Yana& precedente, it 
ne reconnut aucune marque qui pat lui faire juger 
du lieu oh it etait; mais it ne se crut point assez 
avance pour avoir passe la riviere Sestos. Tottte la 
cote est basso et couverte de fort grands arbres,' de 
sorte qu'il n'y avait point d'autre regle que la la-' 
titude. 

Le 13, on avanca est-sud-est, sags s'ecarter plus 
de deux lieues de la cote. Elle n'offrait continuelle-
ment que des bois et de grands rochers au long (hi 
rivage', contre lesquels la mer se brise avec beaucoup 
d'ecume et tant de violence, qu'il n'y a point de 
barques qui osent aborder. Par la hauteur du soleil 
midi, on se crut a vingt-quatre lieues a l'est de la 
riviere Sestos. La cote paraissAnt plus douce, on jeta 
l'ancre a deux males du rivage, sur un fond de quinze 
brasses. Dan l'apres- midi, et le jour -suivant, les 
chaloupcs chercherent de l'eau fraiche au long de 
la cote, sans en pouvoir trouVer jusqu'au soir, qu'elles 
vinrent annoncer l'embouchure d'une 
• Le 15 , on employa tout le Jour a sonder, en s'ap- 

   
  



440 	 PREMIER VOYAGE 

prochant du rivage. Tantdt on trouvait le roe, taut& 
un fort bon fond, et jamais moins que sept brasses. 
On mouilla l'ancre sur sept brasses et demie, derriere 
les rocs qui sent a l'embouchure mesme de ,la riviere. 
Quantite de petits bateaux du pays, conduits chacun 
par un homme seul, s'approcherent hardiment de la 
flotte. On donna du biscuit aux negres qui parurent 
demander quelque chose; et ce present, on cette 
aurnOne, les satisfit beaucoup. 

Cette riviere, qui se nomme Saint-Vincent, est It 
quatre degres et demi de latitude; et, suivant le cal-
cul des pilotes, huit lieues au-dela de Sestos (i). 
Mais elle est si difficile a decouvrir, qu'on ne pent 
la distinguer d'un demi-mille , parce qu'ayant vis-a-
vis d'clle une chalne de rocs qui surpasse la largeur 
de son embouchure, it faut avancer long-temps entre 
ces rocs et le rivage, avant qu'on puisse l'apercevoir. 
Elle est d'ailleurs fort grande, et elle recoit quantite 
d'autres rivieres. L'entree n'en est pas commode, 
parce que la mer est assez agitee entre le rivage et 
les rocs; mais lorsque cette difficult est vaincue , 
on y est aussi tranquillement que dans le meilleur 
port. 

Ses bords sont habit'es par une nombreuse nation 

(i) Il est evident alors que c'est 'la riviere Sanguin de d'Anville ; mais 
elle est tracee comme etaut pen considerable. Elle parait etre cello que 
Sanuto nomme riviere de Saint-Bernard, et a l'embouchure de laquelle it 
met des ties dont nos cartes modernes ne font pas mention. Elles sembleut 
insuffisantes ou inexactes dans cette partie, et it est probable qu'il existe la 
des dots ou ecueilsstres-rapproches de terre , ainsi que noire voyageur l'af- 
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de* negres qui sont nus, excepte vers le milieu du 
corps, oil. Hs se couvrent d'un inorceau d'etoffe, com-
posee d'une sorte d'ecorce qui se file comme le chauvre. 
Plusieurs d'entre eux en portent sur la tete une 
piece teinte de diverses couleurs; mais la plupart ont 
la tete nue comme le corps, et les cheveux coupes en 
differentes formes. Les femmes n'ayant pas d'autre 
parure, it serait fort difficile de les distinguer, si 
elles n'avaient le sein fort difforme , .et les ma-
melles si longues qu'elles leur pendent jusqu'aux 
genoux. 

Des le meme jour, les Anglais entrerent dans la 
riviere avec leur chaloupes, chargees de bassins, de 
leaches, de couteaux et d'autres ustensiles a l'usage 
de ces barbares. Its apporterent pour essai deux ba-
rils de poivre, et deux dents d'elephant , a fort juste 
prix. Mais les negres , qui etaient deja fort exerces au 
commerce, n'avaient fait apparemment si bonne com-
position, la premiere fois , que pour engager les An-
glais a la faire a leur tour. Les difficultes devinrent 
plus grandes les jours suivants; et,rejetant la plupart 
des marchandises anglaises , Hs offrirent si peu pour 
celles qu'ils voutaient acheter, que Towrson resolut 
de chercher une nation plus fraitable. Il ne les pre-
vint pas neanmoins, car ils affecterent de se retirer 
les premiers, dans Fesperance apparemment d'être 
rappeles; mais cet artifice leur reussit mal, et les 
Anglais prirent aussitot le parti de lever l'ancre. 

Its aborderent, deux jours apres, dans un autre 
lieu , oh, ne voyant paraitre personne sar le rivage , 
ids descendirent hardiment podr observer le pays. Its 
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rencontrerent bientot soixante negres, qui parureht 
d'abord effrayes de les voir, mais qui, s'apercevant 
qu'on ne cherchait point a leur nuire, devinrent tout 
d'un coup farniliers et caressants. Les Anglais ne 
firent 'pas difficulte de les suivre dans leur Ville. Elle 
consistait en trente ou quarante cabanes semblables 
a des fours couverts de branches et de feuillages. Le 
dessus est ouvert de tous cotes, et c'est la qu'ils 
passent- le jour a faire d'assez jolis ouvrages d'ecorce; 
mais le dessous, que l'auteur appelle four, parce 
qu'il en a l'apparence, est le lieu oil ils passent la nuit. 
Ils forgent aussi des dards et divers , instruments de 
fer ; mais, n'ayant pas l'art de fond< ce metal, ils ne 
peuvent Itti Bonner de forme qu'en le pliant •au feu. 
Les femmes travaillent comme les bommes. Elles en-
treprirent d'amuser leurs hotes par des chansons et 
Iles danses, qui ne flatterent pas beaucoup les Anglais. 
Les chansons de cos negres consistaient dans les memos 
mots, qu'ils repetaient sans cesse. L'auteur nous les a 
conserves sakere, sakere, ho, ho, sakere, sakere, ho, 
ho. II ne vit parmi eux aucune autre sorte d'animaux 
que deux chevres, avec quelques petits chiens et 
quelques poules. 

Les Anglais n'ayani pense qu'a satisfaire leur cu-
riosite, retournerent `le soir a leurs vaisseaux; mais 
le chef de la Ville se hilta d'envoyer a leur suite deux 
negres, qui paraissaicnt etre a son service, et qui 
portaient deux petits paniers remplis de poivre, Us 
firent connaitre par leurs signes que ce n'etait que pour 
la montre 	que sip  l'on voulait entrff dans la ri-
viere, apres qu'on aurait dormt, on y en trouverait 
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une grande abondance. Towrson ne manqua point le 
jour suivant d'y envoyer ses deux chaloupes. Les 
negres , qui s'attendaient a cette visite , s'etaient deja 
rendus sur les bords avec tout le poivre qu'ils avaient. 
Mais ils le tinrent si cher, qu'on se contenta d'en 
prendre cinquante livres. Quelques Anglais ne lais-
serent point de retourner a leur vale, oh l'un d'entre 
eux out l'indiscretion de prendre une gourde. Les 

• negres offenses s'arnaerent aussitOt de dards et de 
boucliers, en leur faisant signe de se retirer. On ren-
dit la gourde, ce qui n'empecha point que les t6moi-
gnages de mecontentement ne fussent continues , 
comme pour faile entendre que la confiance etait 
ruinee par une action de cette nature. Mais it y a 
beaucoup d'apparence que leur chagrin venait de ce 
qu'on u'avait pas voulu prendre le poivre au prix qu'ils 
y avaient mis. 

Le vent n'ayant pas permis aux Anglais de lever 
l'ancre le meme jour, as eurent roccasion d'observer 
que la riviere de Saint-Vincent a son flux et son reflux 
clans l'espace de douze heures , mais qu'il n'est pas 
considerable. Its ne virent pas l'eau remonter de plus 
d'une brasse et demie. Aussi loin que leurs yeux 
purent s'etendre, le pays leur parut convert de grands 
arbres qui n'ont point de ressemblance avec ceux de 
l'Europe, mais qu'ils n'etaient „point capables de dis-
tinguer autrement. Il y a du cote de la mer une espece 
de pois dont la tige est si haute, que Towrson en 
trouva une de vingt-sept pieds de longueur. Its crois-
sent sur le sable, comme les grbres , et'si proche.du 
rivage que, sur une cote fort basso, la mer les arrosc 
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souvent, comme on s'en apercoit aux traces de l'eau. 
Dans cette partie de 1'Afrique, les arbres et tous les 
autres vegetaux sort continuellement verts. Le vent y 
est de mer pendant le jour, et de terre pendant la 
nuit. Quoique cet ordre change quelquefois, it est si 
regulier que l'auteur en marque beaucoup d'etonne-
ment. 

On n'observa rien qui pat faire juger s'il y avait 
aux environs de l'or ou d'autres choses precieuses. La 
nation est si paresseuse, ou du moins si eloignee des 
entreprises penibles, qu'elle se borne aux occupations 
que j'ai detainees. Elle pourrait meme recueillir plus 
de poivre, si die etait capable de ce travail ; mais 
tout ce qu'elle avait apporte sur le bord de la riviere 
n'allait pas a plus de trois ou quatre tonneaux. Elle 
ne se donne pas meme la peine de chasser, quoique 
les Bois ne manquent point de betes fauves et d'oi-
seaux. Elle vit,de la peche, qui est un exercice plus 
doux. Towrson a conserve quelques mots de leur 
langue. Bezau, bezau, est leur salutation. Menagate 
a faye signifie, assez de poivre. Krokau a faye, assez 
de poules. Zeramme a faye? en avez-vous assez? Beg 
sakk, donnez-moi un couteau. Beg kome, donnez-moi 
du pain. Borke, patience, ou attendez. Koutreke, 
vous mentez. Diago(i) ou dabo , capitaine ou chef. 
Its parlent fort vite; et, jugeant peut-titre qu'on a de 
la peine a distinguer leur articulation, ils repetent 
plusieurs fois les memes mots, en les allongeant &-
vantage. 

(t) Diago n'est-il pas le mot hi-!o/8o (gentilbomme, noble) gulls aient 
appris des Espagnols? 
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Le 18, ayant remis a la voile, on apercut en sui-

vant la cote quelques negres dans de petits bateaux 
Icings et etroits ; et l'on apprit par leurs signes que, 
pres une riviere voisine, i1 y avait beaucoup de poivre 
a vendre. En effet , apres avoir passe trois grands 
rocs, et cinq petits qui en cachent l'emboucbure, on 
apercut un fort beau canal entre deux bords qui n'e-
taient pas sans verdure. On n'avait pas fait plus de 
vingt lieues depuis qu'on avait leve l'ancre. Le lende-
main , quelques negres s'approcherent avec des mon-
tres de poivre, en marquant par leurs signes qu'il 
fallait se hater. Comme le fond oh l'on avait mouille 
etait si mauvais quo le Hind y avait perdu une de ses 
ancres, on passa une partie du jour la sonde a la 
main. Les negres allumerent pendant la nuit des feux 
sur la cote , pour servir de direction aux deux vais-
seaux. On avait recu le meme service, dans quelques 
autres lieux oh Pon avait jete Panere. Cependant la 
multitude des petits rocs qui etaient presque a fleur 
d'eau, et la difficulte de trouver un meilleur fond 
pour l'ancrage, fit prendre le parti de passer sans 
avoir accepte l'offre des negres. 

On continua de-  naviguer, jusqu'au '23, au long 
d'une cote bordee de rocbers,,et l'on doubla le meme 
jour la pointe das Palmas. La.partie occidentale de 
ce cap a vis-a-vis d'elle une chaine de rocs qui est a 
deux ou trois lieues dans lamer; mais la cote orien-
tale , qui est a quatre lieues de l'autre presente une 
perspective fort agreable ; et , deux ou trois lieues au-
dela , la cote s'enfonce en forme de bale., Comme cet 
enfon cement ressemble assez d l'emboucbure d'une 

   
  



446 	 VREATTEIt VOYAGE 

riviere , on prit le parti d'y jeter l'ancre a l'entree de 
la nuit , dans la crainte de manquer la riviere, ou l'on 
avait eu l'annee precedents une si grande quantite de 
dents &elephants. 

Entre le cap de Palmas, qui est a quatre degres et 
demi , et la riviere de Sestos , le poivre est en abon-
dance ; mais it ne s'en trouve pas quand on a passe 
le cap. 

On fit ce jour-la seize lieues; et l'on remarqua pendant 
la unit que la maree, qui coulait jusqu'alors a l'ouest , 
prend son cours, apres le cap, vers l'est. Le 24, etant 
a la voile, vers bait heures du matin , on rencontra 
de petits bateaux de negres, qui portaient des ceufs 
mous et sans ecailles. Les negres firent signe que dans 
leur canton ils avaient de l'eau fraiche et des clievres. 
Le capitaine, croyant qu'ils etaient a l'embouchure de 
la riviere , fit jeter l'ancre, et mit clans la chaloupe 
un matelot qui la connaissait , avcc ordre de les 
suivre ; mais le matelot jugea que ce n'etait pas celle 
qu'on cherchait. La chaloupe &ant revenue, fut ren-
voyee a rames et a voile pour continuer ses recher-
ches au long de la cote. Elle revint encore; et ceux 
qui la conduisaient assurerent qu'il ne s'y trouvait 
pas de riviere. Enfin (1e capitaine, impatient, descen-
dit lui-meme dans la,,chaloupe ; et, ,s'etant fait con-
duire a la riviere oir les negres etaient entres , it la 
reconnut pour celle qu'il desirait , et clout le matelot 
avait oublie la situation depuis l'annee precedente. 
L'agitation extraordinaire des Hots en rendit l'entree 

• difficile; mais aussita qu'on fut entre les rives, plu- 
sieurs negres se pr:isenterent clans leurs bateaux 
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ay.ec des dents; . EP:elephants. On -  les 'acheta surAe- . 	• 

tandis,. Igo 	.negres,  .en niontraient - 
encore stir rivage;  et faisaient entendre.par Jeurs 
Signes que le lendeinain,  ils• en auraient beaucoup 
plus. 	• 

Towson fit quelq:ues petits .presents a,  deux de tears - 
cliefs.;. et;  renietkant..ses esperances..att lendemain, it 
envoya sa chaloupe, dans 'un .autre lieu, oil quelques 
bateau& venus• clu ritage 	avaicnt fait signe qu'on 
trouverait de l'eaufralehe:et des dents d'elephants. Les . 	• gens de fia chaloupe •etant &barques dans ce lieu, y 
treuy6rent une tine ,saos. rivOre; mais tons fes. habi-
tants S'empressOent de tenr apporter :de :l'eau fraiche. 
Its leer inontrrent at ssi line dent .d'elephant; et, 
par rein's: signes Os 'emir en firent esperer d'autres 
pour le jour suivant. 	• 

Les,  .cartes.placent la riviere 	l'on etait entre a 
\f‘reiz e hems-- dui: cap de-Palmas. ( ). tile a .viers rot-test 
itu roe;.qui,,n'eit pas a, mains. d'une licte dais la mer, 
et tine pointer qui part. de,sa. propre 	stir lapielle 
on deccarvre 	 cinq grands.arbies. .ilrfalgre 
.ces inarcptes,..ilfaut e'tre .son•embotielautre pour ra- 
F•6,cevoir Elk a 'de ,chaqite 	, Anais a• fittelque .dis- 
tance de ses• -bnrclS,;: tine .pet4te 	 auciine 
dependairee de l'autte , et Ittli.est gonvernee- par. son 
propre. rapitaina. Gas fleux !villes 	sent tpi'a deux 
inites Tune de l'aptoe; et c'etait a la • seeohde' que 
Towson, 'samia tounailit,e , ttvait envesy6 :sa.ehatcitipe.• 

troi& ttu quatre lielies de la 'cote; it se trative 
• 

quan- 

' 	(1) 	croit (We 144"iiVi6e4 Slin•Pedvo; iaa distaircc e'.4t e;octe.. • 	• 
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tite de palmiers dont les negres font leur yin. On 
distingue aisement ces arbres a deux lieues du rivage, 
parce qu'ils sont d'une hauteur singuliere , surtout 
celui du centre, qui surpasse les autres de toute la 
tete. On sait que les palmiers sont sans branches jus-
qu'au sommet , qui est compose d'une touffe de feuilles ; 
et cette forme sect a les faire decouvrir de plus loin 
que d'autres arbres qu'on supposerait de la meme 
hauteur. 

41 u cap das Palmas au cap Tres-T'untas, it y a cent 
lieues; et du cap Tres-Puntas au port oiz l'on se pro-
posait de vendre les etoffes ,• y en a quarante.Towr-
son crut s'apercevoir que le langage de ce lieu ne 
differe pas beaucoup de celui dont j'ai rapporte quel-
ques mots ; mais les negres sont de plus belle taille et 
plus civilises, quoique leur parure soit a peu pros la 
meme. II en vint l'apres -midi de deux villes diffe-
rentes , avec des dents d'elephants. Apres avoir fait 
jurer le capitaine anglais , par reau de lamer, 
ne leur ferait aucun mal, Hs monterent hardiment sur 
son vaisseau. On leur presenta de la viande qu'ils 
mangerent ,avidement. De quatorze dents qu'ils ven-
dirent, dix etaient peu considerables pour la gran-
deur;.  mais en se retirent Hs firent entendre qu'il fal-

- lait aller le jour suivait a leurs villes. Comme elles 
n'etaient qu'a trois mulles , Towrson , pour menager 
le temps, envoya quelques-uns de ses gens a rune, 
tandis qu'il se rendit lui-meme a l'autre. On rapporta 
vingt dents de ces deux endroits ; mais, pendant 
I'absence de Towrson, d'autres negres eri apporterent 
dix au lieutenant, avec une petite chevre et quelques 
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Enfin, levant l'anere, on se remit a suivre la 

(Nit e. 	 • 
Le vent changea le 28, et forca les deux vaisseaux 

de prendre le large petulant deux jours; ensuite , 
changeant encore, it les rapprocha de la cote sans 
qu'as eussent fait plus de quatre lieues dans l'espace 
de qttarante-huit heures. On decuuvrit a Pest et •a 
fottest des monts rouges (1), sur lesquels on distin-
guait quelques arbres; mais on ne put juger de ce qui 
donnait cette couleur au sable ou a la terre. Le pays 
paraissant.  trop desert pour donner la curiosite de s'y 
arreter, on fit douze lieues pendant le reste du jour, 
et l'on fit une remarque qui s'accorde avec ,toutes les 
relations de ceux qui ont fait le meme voyage; c'est 
que depuis ce lieu, c'est-a-dire trente on quarante 
lieues avant le cap de Tres-Puntas, le cours ordinaire 
du vent change sur cette cote, et qu'il est commune-
ment nord-ouest pendant la nuit , et sud-ouest pen-
dant le jour. La cote, qu'on suivit pendant trois jours, 
est basse et couverte de bois, sans aucune apparence 
de rochers. Le 31 , on vit venir plusieurs negres dans 
des bateaux plus grands qu'on ne leur en avait encore 
vu, quoique de la m'eme forme : ils etaient cinq on 
six dans chaque bateau. On thkouv-rit aussi, fort pros 
du rivage , ,une ville plus etendtte que les precedentes ; 
ce.qui fit juger aux pilotes qu'on p'etait qu'a vingt-six 
lieues de Tres-Puntas. 

(t) D'Anville a place ces details sur ses deux cartes de, Guinec, a lest 
de la riviere Saint-Andre. On y voit les collines rouges, le pays rouge et 
les monts de Santa-Appollonia. Ceux-ci cependant ne Fgurent que stir la 
carte de z 7 75, et ne se trouvent pas sur cklle de z 7 2g. 

1. 	 29- 
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Le matin du quatrieme jour, on apeiNut le cap, 
apres avoir pisse devant un château portugais qui en 
est a huit lieues. L'auteur ne le nomme point, mais 
it y a beaucoup, d'apparence que c'est le fort San-An-
tonio, qui est a l'embouchure de la riviere Axim (1). 
Le cap, ilia premiere vue , ne paralt qu'une terre fort 
haute, couverte d'arbres;., mais lorsqu'on en est plus 
pros, on distingue deux autres pointes, et deux baies 
entre les trois. Elles font directement face a l'ouest. 
Le cap du milieu n'est pas a plus d'une lieue de celui 
qui est le plus a l'ouest, quoique les cartes fassent 
cette distance de trois lieues.I1 y a vis-a-vis, et contre 
le rivage ,,un roc qu'on ne distingue poinrsi Ponn'en 
est fort pres. Le troisieme cap n'est guere aussi qU'a 
une lieue de celui-ci; mais, entre les deux, s'avance 
une petite pointe de terre avec plusieurs rocs. 

Iluit lieues au-dessus du cap, la cote s'etend sud-
est-quart-d'est; mais, au-dessous, elle reprend son 
tours est-nord=est. 

Le meme jour , apres avoir double le cap, on prit 
le parti de jeter l'ancre, dans la crainte de manquer 
une ville que les Anglais nomment Dom-Jean. Il se 
pr6senta, pendant l'apres-midi;.un bateau charg6 de 
cinq hommes, mais qui,an'ayant pas voulu s'approcher, 
donna lieu de croire 	ne cherchait qu'a observer 

(s) C'est le rio Cobre; ou Ancobar, selon les cartes d'Afrique de 
Pttrdy, d'Arrowsmith, et selon Ia carte de Guinee de d'Anville, de 1729. 
Dans eelle de 1775, it donne a la riviere qui est pros d'Axitn le nom de 
rio Mansum, et Inet un pea plus a l'ouest le rio da Cobre. Le jeune Bow-
dich, dans une carte rare dont nous aurons occasion de parler par Ia suite, 
nornme la riviere Axim Ancobra a son embouchure, et Senuie vers sa 
source. 
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les.  pavilions. Towrson le fit suivre inutilement par 
sa chaloupe. Deux collines vertes , jointes par une 
terre plus basse , qui leur donne l'apparence d'une 
selle, firent croire que la Ville n'en. devait pas km 
eloignee, et qu'elle pouvait etre cache par line chaine 
de rocs qui sont un peu plus kin, et qui s'etendent 
pros de deux milks dans la mer. Cependant Its re-
cherches se trouvant encore inutiles, on continua 
d'avancer jusqu'a une.grande baie, au-dela de laquelle 
on apercut un, mont fort rouge, que Towrson prit 
pour la Ville de Dorn-Jean. Il y envoys aussikit la 
chaloupe. On trouva effectivement tine vale, et une 
fort belle baie a l'est du mont: Les habitants, avant 
decouvert la chaloupe, eleverent un drap pour lui 
faire signe de s'approcher. Les Anglais jugerent a 
propos d'attendre , et virent bientOt , en effet, un 
bateau qui venait a eux. Quelques *res, qui le con-
duisaient , leur montrerent une piece d'or, du poids 
d'un demi-ecu , et demanderent les poids et les me-
.Sures dont les Anglais se-servaient, pour les faire voir 
a leur chef. On leur donna une mesure de deux aunes , 
et le poids d'un angel, qui etait alors la monnaie d'or 
d'Angleterre. 	revinrent immediatement, avec 
une mesure de deux aunes et trois demi-quarts, et 
une piece d'or du poids d'une 'eruzade (2), en faisant 

(x) L'angel valait dix shillings, ou la ruoitie d'une Eyre sterling, et, 
a cette epoque, sons la mine Marie, la valeur monnayee d'une litre troy 
d'or etait de trente-six 'lyres sterling de cette époque. Elle ,ant quarante-
six livres sterling quatorze shiefing, et six ponces d'aitjotiv&litii. 

(2) Valeur d'environ trois francs. 

J. 
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entendre que c'etait l'or qu'ils domieraient pour une 
inesure d'etoffe de cette grandeur, et qu'ils ne von-
laient pas donner davantage. Les Anglais, voyant 
leur obstinations, et persuades d'ailleurs que les meil-
leures villes pour le commerce etaient plus loin , par-
tirent sans rien conclure avec eux. Its firent deux 
lieues au long du rivage, en se faisant toujours prece-
der d'une chaloupe. Apres avoir double une pon'ite de 
*rocs qu'ils voyaient depuis long-temps , les gens de la 
thaloupe decouvrirent une Ville, qu'on crut recon-
naitre enfin pour celle de Dom-Jean. La nuit appro-
chait. On jets' l'ancre le plus pres qu'on put du ri-
rage. 

Le lendemain., on se confirma dans l'opinion que 
cette Ville etait celle de Dom-Jean (i). Mais les'cha-
loupes s'en etant approchecs, on fut -surpris de ne 
voir aucun negre empresse a se presenter. Its etaient 
retenus par la crainte. Les Portugais, sur quelque 
mecontentement, avaient detruit , l'annee precedente, 
une partie de leur vine a Coups de canon, et leur. 
avaient enleve plusieurs de leurs gens. On fut oblige 
de faire entrer une des chaloupes dans la riviere, pour 
leur inspirer de la confiance. Alors ils .firent signe, 
avec un drap , qu'on pouvait s'avancer sans crainte. 
Its vinrent eux-merne's sur le bord de la riviere en 

assez grand nombre , et plusieurs firent voir, de l'or. 
Mais it tie parut aucun bateau, cc qui fit crpire que 

(i) Cette vale, tine I'on brit pour celle de dom-Jean, devait 6tre ou 
d'Anville place,'emr one carte de la Cote-d'Or (x7;5), le fort de Saint-
Sebastien, sue la riviere Saint-ft.:eau , et pres de Chama. 

   
  



DE TOWRSON (1555). 	.1i  53 
1eS Portugais potivaient les avoir cletruits. Les Au-
gfais, etant Bien armes, rte firent pas clifficulte de 
s'approcher de la rive. 

Le chef des negres, homme de bonne mine, parut 
aussitot, un dard a la main, et suivi de cinq ou six 
autres negres armes de dards et de boucliers. TJn autre, 
qui etait sans armes, portait une sorte de selle ou 
d'esclibeau, pour le chef, qui .etait apparemment son 
maitre. Les Anglais le saluerent en &ant leur cha-
peau. E recut cette civilite commeun roi la recevrait 
de ses sujets, sans se decouvrir la tete, et .presque 
sans la reinuer mais les gens de sa suite eterent, 
!Imitation des Anglais, une espece ,de bonnet dout 
ils etaient couverts. Le chef s'assit .gravement sue la 
'selle. Son habillement, depuis .1a eeinture jusqu'aux 
genoux, etait d'une etoffe du pays, qui Penveloppait 
sans aucune forme,. et soutenue a la ceinture par 
une corde fort serree. Son bonnet etait de la meme 
substance. II avait le reste clu corps et les jambes nus. 
Quelques-uns. de ses gens etaient vetus comme lui. 
D'autres. n'avaient qu'un morceau. d'etoffe entre les 
jambes, qui tenait des deux cotes a lour ceinture; et 
leurs bonnets etaient de peau, avec la forme d'une 
grande bourse. Leurs vetements, leurs cordes, leurs 
filets pour la peche, et leurs ?utres ustensiles de cette 
nature , sont faits de l'ecorce de certains arbres , 
qu'ils travaillent assez curieuseinent Its 'n'ont pas 
moires d'adresse a travailler Por et le fer. Its font des 
dards, des hamecons , des. crochets de toute espeee , 
et des poignards tranchants qui ressetublent assez 
ceux de Turquie, et qu'ils pol-tent stispenchts au cote 
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gauche. Leurs boucliers sont aussi d'e.'Torce , et la forine 
en est fort belle: ils sont assez grands pour leur cou-
vrir tout le corps lorsqu'ils mettent le genou a term 
Leurs arcs soya courts, mais si roides qu'il faut uue 
grande force pour, les plier : la corde en est plate. Pour 
leurs fleches, comme elles etaient eachees dans une 
espece de carquois , l'anteur,  , qui n'etait occupe que 
de son commerce, n'eut pas la curiOsite de leg exa-
miner. 

On commerica par offrir au chef deux aunes d'citoffe, 
et deux bassins de cuivre. Il donna, de son cote, au 
capitaine anglais un poids d'or qui surpassait la va-
leur de ce present. Mais ne paraissant faire cas que 
du drap et des bassins, it ne permit point a ses negres 
d'acheter d'autres marchandises. On vendit, a cette 
premiere entrevue , soixante-quatorze bassins, chacun 
pour le poids d'environ un demi-angel (i). Le chef 
revint apres midi:  et presenta au capitaine anglais 
une poule , avee deux grandes racines dont les negres 
font leur principal aliment. Il fit entendre qu'avant 
la fin du jour on apporterait beaucoup d'or a sa ville, 
des differentes parties du canton. En effet, vers le 
soir, on vit arriver cent hommes, divises en trois 
bandes , sousautant de sebefs , tous Armes d'arcs et de 
dards. Lorsqu'ils furent au bord de la riviere, ils 
enfoncerent, aupres d'eux,1 la pointe de leurs dards 
dans lnterre. Les capitaines s'etant assis sur des selles, 
envoyerent a bord ,un jeune negre , avec une mesure 
de deux aunes un quart, et un sixieme, pour laquelle 

(i) Vey. ci-dessus, pag. 
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ils brfrirent le poids d'un angel et de douze grains. 
Towrson demanda le poids d'un angel pour„chaque 
aune. Comme la nuit s'avancait , on se separa sans 
avoir rien cOndu. 

Le matin, ce meme jeune homme, qui savait quel-
quq mots de portugais, et qui connaissait fort bier 
les poids et les mesures, revint a bord dans la cha-
loupe qu'on avait fait avancer expres a la rive, el 
renouvela I'offre d'un angel et douze grains pour la 
mesure qu'il avait proposee, en faisant signe que si 
l'on ne s'accommodait pas de ce marehe, on etait fibre 
de partir. Towrson prit en effet le parti de lever 
l'ancre. Lorsqu'il fut eloigne ,d'une lieue, it retourna 
vers rentree de la riviere, pour charger quelques 
pierres en forme de lest, ou plut& pour Bonner aux 
negres l'occasion de le voir.encore. Cet artifice reussit. 
Le chef des negres, ne s'apercevant point qu'on lui 
renvoyik les chaloupes, fit signe aux vaisseaux de se 
rapprocher. On convint a des conditiOns plus raison-
nables. Les deux chaloupes rapporterent soixante onces 
d'or; et le chef negre, en les voyant partir, fit en-
tendre que rannee suivante la ville"serait mieux four-
nie de ce precieux metal, et ferait encore meilleure 
composition. Les Anglais difYererent jusqu'au lende-
main-  a lever l'ancre, .quoiqtfils n'attendissent plus 
rien sur cette cote; mais ils furent agreablement sur-
pris de se voir offrir le matin trois livres dix-neuf 
onces d'or, qu'ils acheterent sur-le-champ au male 
prix. Dans le tours de la journee, ils en recurent 
encore vingt-deux onces, sans pouvoir 'imaginer oil 
les negres trottvaient toutes 'ces richesses, a moins 
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qu'elles ne vinssent des parties les plus eloignee9 du 
canton, 	l'on n'avait pas eu le temps de les appor-
ter pendant les premiers jours. II lour vint aussi un 
negre qu'ils n'avaient point encore vu, et qui savait. 
assez de portugais pour se faire entendre. 11 ,pvait ete 
pris par cette nation, et mis au cachot dans uneba-
teau, dont it s'etait echappe. 11 raconta que les Portu-
gais traitaient cruellement leurs prisonniers, et qu'ils 
etaient resolus de faire pendre tous ler Francais et les 
Anglais qu'ils pourraient prendre sur cette cote. Its 
etaient au nombre de soixante dans le chtiteau dout 
it parlait; et tous les .ans it-lour venait du Portugal 
un grand vaisseau avec une caravelle. Towrson., sur 
ce recit, prit la resolution d'aller di•oit a ce château, 
ne doutant pas que ce ne fut le mem oh les voya-
geurs de l'annee precedente avaient vu un gentil-
homine portugais qu'ils n'avaient connu que sous le 
nom de dour Jean, et qui les avait rebus avec beau- 
,coup de 	Mais il•resolut aussi de passer par 
cette autre ville oh les lames Anglais avaient ete 
inaltraites. Comme le capitaine Lok , qui commandait 
la flotte precedente, avait enleve quelques negres 
qu'il avait conduits en Angleterre, celui qui. parlait 
Towrson eut la hardiesse de lui demander ce qu'etaient 

, deventts ces captifs. On lui repondit avec douceur 
qu'ils etaient dans un pays beaucoup plus beau que 
1'Afrique, oh ils etaient bien trait& et oh ils se trou-
Vaient eux-memes si bien qu'ils n'avaient pas voulu 
retourner clans lour patrie. 

On se remit en mer pour suivre les cotes, mais'en 
• abordant a la plupart ties lieux dont l'approche etait 
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facile, et on l'on voyait quelques traces d'habitation; 
on recut par &hang° le jour suivant, sept byres et 
cinq onces d'or. La nuit, on apercut des flammes, a 
la incur desquelles on decouvrit quelque chose de 
blanc,qtf,on prit pour la ville de Dom-Jean. On inottilla 
aussitdt a deux mulles du rivage; car la disposition de 
la cote faisait Craindre que, si.l'on passait la ville 
ne fut tres-difficile de la retrouver. Ce n'etdit point 
encore la ville de Dom-Jean; mais le jour fit aperce-
voir, a l'entree d'une baie fort profonde, une petite 
vile dont les habitants s'empresserent d'accourir sue 
le rivage ou de s'approcher clans leurs bateaux. Laylit-
part demanderent des bassins et du drap. Cependant 
quelques-uns prirent aussi des couteaux, des cha-
peaux et d'autres petites marchandises. Its firent voir 

Towrson une, sorte de drap grossier, qui lui liana 
venir de France. Comme ses oreilles conimencaient a 
se faire a • leur langage, it en distingua quelques mots 
qu'il eut soin de nous conserver. Matted, mattea, etait 
leur situation; dassi, Bassi, je vous remercie; schike, 
de For; kaurte, couper; krakka, couteatt; foko, drap 
ou etoffe. Mais les.mots bassina, bassin, et molta , 
beaucoup, pie noire voyageur rapporte , etaient eve-
demment empruntes des Eurupeens. 

Earn l'on arriva le meme jour a la vue de la. ville 
de Dom-Jean, que le brouillard neanmoins ne permit 
pas de distinguer tout d'un coup. L'air s'etant eclairei, 
Towrson la reconnut a une maison blanche sitttee sur 
une petite colline , qui a la forme d'une petite cha-
pelle. Il fit jeter l'ancre a la distance d;tui mille ou 
deux, sur sept brasses de fond. La, comme dans les 
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lieux precedents, it remarqua que les eourants pre-
naient la direction du vent. La. terre est inegale, 
c'est-a-dire taut& haute, taut& basse , mais couverte 
d'arbres. La vale, qui s'appelle autrementEqui (r), 
et qui 	pris, dans, les ecrivains anglais, 1p nom on 
de Dom-Jean ou de Saint-Jean, que tin gentilhomme 
portugais qui s'y etaitt &abb., n'est composee que de 
vingt ou vingt-cinq maisons, environnees 	mur 
de pierre , dont la hauteur ne surpasse point la portee 
de la main. Towrson, apres avoir attendu deux ou 
trois heures saris voir paraitre persorMe , envoya ses 
chaloupes au rivage avec des marchandises. II vint 
aussit& un negre, qui fit eutendre par des signes que 
dom Jean etait dans le pays, et serait le soir dans la 
vale. Le negre demanda d'être recompense de cet avis, 
suivant !'usage etabli de faire quelque present au pre-
mier qui vient a bord; et Towrsou lui donna rine 
aune d'etoffe. 

Le lendemain on renvoya les chaloupes au rivage, 
croit it vint un bateau, qui fit signe que dom Jean 
n'etait point encore arrive, mais qu'il viendrait infail-
liblement dans le jour. Un autre,,bateau, venu d'une 
vale voisine, nommee Viso-  ou de Viso, presenta aux 
Anglais de l'or pour itiontre, en leur indignant de 
quel . cote etait cette wale. Towrson s'avanca de ce 
cote-la avec le Hind. II se presenta plusieurs bateaux, 
qui apporterent une mesure de quatre aunes et de-
mie, et le poias d'un angel et douse grains; mais le 
jour so passa sans rien conclure. 

(i) Cette ville(atotis parait dire l'Ekke-tekki de d'Anville, a rest dela 
r 	 tr iviere Saint-Sea, et manatee latassi Petit-Comendo. 

   
  



DE TOWRSON 555). 	459 
Le rc), Towrson retourna a la meine wille, et 

trouva sur lc rivage plusieurs negres , avec une grande 
quantite d'or. Apres qhelques difficultes , it convint 
d'une mesure de trois aunes pour le poids d'un angel 
et vingt grains.; et dans l'espace d'un quart d'heure it 
recut une livre et un quart d'or. Les negres lui firent 
signe d'attendre qu'ils eussent fait entre eux le par-
tage du drap; et, se retirant a quelque distance du 
rivage, ils avaient commence a le couper par pieces 
sur le sable, lorsqu'un autre negre, sorti .de la ville, 
vint en courant leur donner un avis qui leur fit pren-
dre la fuite avec leur drap vers les Bois et les mbnta-
gnes. Its firent signe de'la main aux Anglais de les 
suivre ; mais Towrson, craignant quelque perfidie , 
retourna sur son vaisseau. II n'y fut pas long-temps 
sans apercevoir trente hommes, qui se montrerent 
sur une eminence avec un etendard., et qu'il prit pour 
des Portugais. 

La curiosite d'apprendre ee qui s'etait passe a 
I'autre ville, le fit retourner aussito‘t vers son autre 
vaisseau. Il fut surpris en approchant de lui entendre 
tirer deux coups de canon; et son empresseinent aug-
mentant pour le joindre , it vit la chaloupe et l'esquif 
qui revenaient du rivage ave& beaucoup de precipi-
tation. On l'informa de ce qu;t venait d'arriver: Les 
Anglais du Hart avaient ete pendant tout le jour en 
commerce avec la ville. Its avaient envoye aux deux 
fils de dom jean un present de trois aunes et demie 
de drap et de trois bassins. Its n'avaient pas ete moins 
genereux a regard du pore; mais tandis,qu'ils atten-
daient sa reponse, une troupede Portugais s'etaient 
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avances.pour fondre sur eux. Ce n'etait pas sans dif-
ficulte qu'ils avaient regagne la chaloupe et rescind: 
on les avait lame salues de qiielques coups de wide-
vnine; et les gels du vaisseau, qui avaient vu leur 
embarras, avaient lathe deux coupso de canon stir 
rennenn. 

Towrson, irrite de cette insulte, qu'il traitait de 
trahison, mit toute son artillerie dans les deux &-
loupes, et retourriaau rivage avec le dessein d'en tirer 
vengeance. Mais, le vent ne lui ayant pas perinis 
d'approcher autant qu'il se l'etait piopose, it fit sa 
decharge a quelque distance. Sur les Portugais qui 
etaient defendus par les rocs, d'oil ils firent aussi 
grand feu de leurs coulevrincs. La crainte forca les 
negres de se joindre a 'mix. Enfin, jugeant qu'il 
avail plus de commerce a esperer dans ce lieu, Tow-
son levy l'ancre, et continua de suivre la cote. 

II ne fut pas difficile de juger que ce detachment 
de Portugais; qui etalt venu si brusquement l'inter-
rompre, avait ate envoye d'un chateau voisin, qu'il 
n'avait point apercu dans sa .navigation, ruais qu'il se 
souvenait d'avoir vul'annee precedente. 

La vine de Viso est situee sur une eminence, 
comme cello de Dom-dean ou d'Equi, mais elle n'a 
pas plus de six maisons qui soient entieres; le reste 
parait avoir ate cletruit par le canon et par.le feu. L'or 
qui s'y trouve vient de divers endroits du pays; et 
l'on se flatter'ait avec raison cry en recueillir beau-
coup, si les habitants n'etaient retenus par la terreur 
Iles Portugais. On dolt admirer ici „le genie des Mar- 
chands anglais qui, 	s'occupant pie de leur com- 
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merce, negligent les objets de simple cltriosite, jusqu'a 
n'avoir pu rendre aucun compte de dom Jean et des 
deux villes qui portent son nom; car, si la premiere 
s'appelle Dom-Jean dans les relations des Anglais , 
seconde se nomine aussi Dom-Jean-de-Viso. A quatre 
limes de celle-ci on apercut, au long de la cote, une 
autre petite ville, et une autre encore deux mulles 
plus loin. Une, lieue au-dela , on en vit une assez 
grande sur le rivage meme, ou l'on resolut de faire 
quelque essai de commerce, pour retourner ensuite 
a Viso, dans l'esperance que les Portugais se_ seraient 
retires. Toute cette cote offre de grander montagnes , 
qui se font voir de loin au-dessus de toutes les autres. 
Elles sont couvertes de bois, et dans les endroits nus 
elles paraissent fort rouges. Les bateaux des negres 
sont beaucoup plus grands que dans les autres lieux , 
et portent jusqifa douze hbmmes, quoiqu'ils soient 
de la meme forme. On trouve peu de rivieres aux en-
virons de toutes ces villes. Le .langage 'y est le meme 
qu'a la ville de Dom-Jean, avec un melange de quel-
ques mots portugais, que les negres eniployaient pour 
parler aux Anglais. 

On se disposait a relAc4er dans la grande ville, 
lorsqu'a cinq heures du soir on,decouvrit a l'ouest., au 
long du rivage, vingf-deux bateaux charges d'hommes 
qu'il fut impossible de distinguer. Towrson, qui n'e- 
tait pas venu pour se battre, se crut menace de quel- . 
que nouvelle attaque, et prit le large aussitOt.Ensuite, 
s'etant rapproche de la cote, it decouvrit plus loin 

• dautres villes qui 	parurent plus granules a mesurc 
q&il avancait. Il jeta l'ancre le li-ndemain a dix heures, 
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Quantite de bateaux se firent voir au long du rivage, 
• sans avoir la bardiesse d'approcher. Towrson, a qui 

ce lieu n'etait point inconnu , et qui s'etait determine, 
par cette raison, a s'y arreler, ne douta point que la 
cause de leur frayeur ne felt le souvenir de quciques 
bommes qu'on leur avait enleves l'annee precedente. 
Its doutaient s'ils n'e9 conservaient pas autant de res-
sentiment que de crainte; mais ils lui firent signe enfin 
de s'approcher du rivage; et leur chef, paraissant avec 
une suite nombreuse, s'assit a leur maniere pour l'en-
tendre. Les Anglais, effrayes du nombre, balaneaient 
encore; mais ils prirent le parti d'envoyer au chef 
negre un present de deux aunes de dra.p , deux .bas-
sins , une bouteille de liqueur, et une grande piece , 
de beeuf. Ces marques d'amitie furent revues avec de 
vives acclamations. Les negres firent entendre par 
leurs signes que leur chef etait puissant; ils montre-
rent leurs dards et leurs boucliers, pour faire con-
naitre qu'ils etaient capables de se defendre; et par 
d'autres signes, ils remirent le commerce au lende-
main. 

Leur vale est grande et situ& sur une colline , au 
milieu d'un grand nombre d'arbres cfui en cachent une 
partie. Au pied de la olline est une autre eminence, 
contre laquelle les flocs de la trier viennent se briser. 
La cote s'enfonce ensuite et forme une petite baie, 
qui a sur ses bords.une autre vale. 

Le 13 au matin, Towrson envoya sa chaloupe au 
rivage, oh dle fiat jusqu'a dix lieures sans voir paraitre 
un seul nem. Elle etait peke a revenir, Iorsqu'il on 
parut plusieurs qui Fui firent signe de s'arreter.11 
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passa dans cet intervalle un batiment auquel on. 4t 
pen d'attention, a cause de sa petitesse. Cinq negres;' 
entrant dans un de leurs bateaux, vinrent a la elm-
loupe, avec une poule dont ils firent present aux An-
glais, en attestant le soled que, dans l'espace de deux 
heures, les marchands du pays se presenteraient au 
rivage. On leur donna quelques, bagatelles pour leur 
capitaine et pour eux-memes. Ils, demanderent , par 
leurs signes, un Anglais pour otage , en offrant d'en 
donner un de leur nation ; cependant ils se retirerent 
sans avoir insiste sur cette demande. A peine furent-
ils retournes au rivage, dont la chaloupe n'etait eloi-
gnee que de vingt pas, que leur chef parut avec un 
grand cortege, et salua fort civilement les Anglais. 
Ensuite it alla s'asseoir sous un grand arbre, ou Towr-
son se ressouvint que le commerce s'etait fait l'annee 
d'auparavant ; mais quelques Anglais decouvrirent 
alors un nombre considerable de negres armes qui 
s'efforgaient de se cacher dans un cherbin creux ; et 
les Portugais, qui se trouvaient dans ce lieu sans qu'on 
sache par quel hasard , a4aient plante derriere l'arbre 
une piece de canon qu'ils tirerent tout d'un coup. La 
chaloupe n'en recut aucun' mal, quoiqu'elle en fat si 
proche: Avant qu'elle pat se rairer, elle essuya deux 
autres coups qui ne lui furent Os plus nuisibles. Tons 
les negres paraissant armes, on ne peut douter qu'ils 
n'eussent autant de part a cette trahison que les Por-
tugais. Towrson , dans le premier Mouvement de sa 

,colere, fit plusieurs &charges de son artillerie ; mais 
coups ne pouvaient atteindre a la vale, et les 

negres du rivage etaient defendus par les rocs. 
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Le Hind avait reussi , plus heureusement dans la 
baie , ou it avait trouve dix-huit onces d'or, sans au- 
tune marque de defiance et de ressentiment. Les detix 
vaisseaux se rejoignirent pour chercher une vale oil le 
vaisseau la Trinite avait ete bien recu l'annee preee-
dente. En suivant les cotes, ils rencontrerent plu-
sieurs bateaux avec lesquels ils profiterent de sept on 
huit onces d'or. Quelques negres leur en ayant fait 
esperer beaucoup plus dans un autre lieu , le Hind se 
detacha pour les suivre , tandis que Towrson allait.  
continuer ses recherches; inais les negres re voyant 
partir, et s'imaginant que I'autre vaisseau prendrait la 
meme route, s'efforce,rent de Ies retenir toils' deux 
par de nouvelles instances : ils offrirent en Otage deux 
de leurs gens pour un seul Anglais, Un domestique 

0 de la flotte jugea si bien de leur bonne foi , qu'il ne 
fits  pas difficulte de se livrer volontairement : deux 
negres demeurerent a sa place. On leur donna des 
vivres en abimdance; et le plaisir qu'ils prirent 
manger leur rendit leur captivite fort agreable. 

Pendant la nuit, les negres allumerent des feux sur 
le rivage , vis-à-vis des deux vaisseaux. On fut sur-
pris d'entendre firer trois coups de canon dans la plus 
epaisse obscurite, et ace ne fut pas tout d'un coup 
qu'on apprit de qui 	venaient. Le petit Witiment • 
qu'on avait vu passer la veille etait un brigantin 
tugais, qui avait suivi depuis long-temps la flotte an-
glaise , pour dormer des axis au long de la cote, et 
prevenir contre eux tons les negres. Dans le chagrin 
de les voirrsi bien recus , et n'etant point asset fort 
potrr les attaquer ouN'ertement, it avait 'Ache sur eux 

   
  



DE TOWRSON (i555). 	465 
" ou sur les negres du rivage les trois seules pieces d'ar-
..tillerie qu'il eilt a bord. On s'attendait le lendemain it 
cfuelque rericontre plus dangereuse; mais on sut des 
negres memes qu'il ne portait pas plus de douze 
hommes , et sa faiblesse l'avait fait disparaitre. 

On vit arrirer au matin le chef des negres, accom-
pagne de cent hommes armes; mais, pour temoigner 
sa confiance:i if : wait amend sa femme , et plusieurs 
de ses gees avaient suivi son exemple. Leur vine etait 
a huit milks dans les terres; ce qui leur fit prendre 
le parti coucher sur le rivage jusqu'a la fin du mar-
che. Le chef, sans chercher d'autres precautions , se 
rendit a bord avec sa femme et ses meilkurs amis. 11 
fit present d'une chevre et de deux grandes racines 
au capitaine anglais, qui ltti donna de s-on cote deux 
bassins avec une bouteille' de liqueur, et it sa femme 
diverses bagatelles dont ale parut fort satisfaite. On 
convint ensuite du poids et des mesures. La quantite 
d'or que Towrson tira de. ce seul endrort , dans l'es-
pace de peu de jours, doit paraitre surprenante. Elle 
commenca par huit livres et une once; le jour sui-
vant produisit quatre livres quatre onces et demie ; le 
troisierne, cinq livres • et cinq onces ; le quatrieme, 
quatre livres quatre onces et un quart; le cinquierne , 
quatre livres,sik,onces et un quart; le sixieme, huit 
byres septimiceS:aun quart ; le septieme, trois livres 
et huit 	malvoisie avait pare si bonne au 
chef, qu'il7offrit une piece d'or pour en obtenir en-
core; Towton lui en fit un second present, et you-
Jut meme qu'on en distribuat quelques verres aux prin- 

t. 	 3o 
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cipaux d'entre les negres de sa suite. Its partirent fort 
contents des Anglais, qui l'etaient encore plus d'eux. 

Pendant ce temps-la , le Hind, dont la presence 
n'avait pas ete necessaire surle meme rivage, s'etait 
montre si heureusement dans d'autres lieux, qu'il y 
avait recueilli quarante-huit livres quatre onces d'or. 
Les deux vaisseaux se rejoignirent avec de grands 
temoignages de joie pour le succes de leur commerce; 
et pendant quelques jours qu'ils continuerent de visi-
ter la meme cote, ils tirerent encore de divers lieux 
plus de trente livres d'or. Enfin, l'eau commencant 
a leur manquer, et le peu qui leur en restait se cor-
rompant de jour en jour, ils resolurent de ne pas s'ar- 

* reter plus long-temps sur cette cote. 
Le 4 de fevrier, ils prafiterent du vent pour tour-

ner a l'ouest ; et le 6, portant au sud-ouest, ils avan-
eerent fort heureusement jusqu'au 13, qu'ils crurent 
avoir passe, suivant leurs calculs, le cap das Palmas. 
,Le 22, ils etient a la hauteur du cap de Monte, en-
viron trente lieues .a l'ouest de la riviere Sestos. Le 5 
de mars, ayant perdu le Hind de vue dans un orage , 
Towrson fit allumer des flambeaux pendant la nuit, 
et tira un coup de canon qui tie fat point entendu; 
mais le lendemain au tnatin ce vaisseau, dont, on au-
gurait deja fort mal , i-eparut sans avoir rien souffert 
de la tempete. Le 22, on se trouva vis-à-vis du ckp 
Vert, qui est a quatorze degres et demi. Le 29, on 
emit au vingt-deuxieme degre , et le 3o sous le tro-
pique. On vit les Acores le 20 d'aVpil; et le de mai 
on tomba sur la cote meridionale de l'Idande , oit l'on 
se pourvut de quelquts rafraiehissements dont on ne 
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pouvait plus se passer pour le reste du voyage. Enfin , 
le 14 au soir, on vint jeter l'ancre a l'heure de la ma-
ree dans le port de Bristol. 

Latitudes observies. 
deg. min, 

Ile de Porto—Santo  	. 33 8 
Riviere Saint—Vincent 	  4 30  
Cap das Palinas 	  4 30  
Cap Vert 	 

	

 	 14 3o 

CHAPITRE VI. 

Second voyage de Guillaume Towrson sue les cotes de Gniac 
et au château de Mina, en 155 (t). 

LE capitaine Towrson avait tire trop d'avantages de 
sa .derniere entreprise pour demeurer long-temps dans 
]'inaction; et quoique la vuc des tresors qu'il avait 
rapportes det inspirer beaucpup d'ardeur a toute la 
nation pour les memes voyages, it etait nature! que 
sa propre impatience frit toujours la plus vive. Aussi 
ne prit-il que le temps necessaire pour equiper deux 
nouveaux batiments; •le Tigre, de cent vingt ton-
neaux, dont it se reserva le commandment; et le 
Mart, de soixante tonneaux, dont it donna la conduite 

(T) Hakluyt, t. n, part. n, p. 36. 

30. 
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au capitaine Shire. 11 y joignit une pinasse de seize 
tonneaux, commandee par le capitaine John Davis. 
Les reproches qu'il avait essuyes pour l'enlevement 
des negres qui avaient ete amen& en Angleterre deux 
ans auparavant, et l'esperance qu'un si long sejour a 
Londres leur aurait fait prendre quelque, attaehement 
pour la nation anglaise, le porterent a s'en faire ac-
compagner daps le nouveau voyage qu'il allait faire 

• en Guinee: 
Le 14 de septembre 1556, le Tigre partit de Har-

wich pour file de Scilly, oh it devait rencontrer le 
Hart et la pinasse qui avaient• ete equipes a Bristol. 
-Hs ne se joigninent neanmoins que le 15 de novembre, 
qu'ils mirent a la voile ensemble. Its arriverent des 
le 22 a la vue de Porto7Santo, et le jour suivant 
celle de Madere. Le 3 de decembre , ils doublerent les 
Canaries; et six jours apres ils se trouverent devant 
le cap Blanc, oh as virent quantite de caravelles oc-
cupees a la peChe. Le ig, ils etaient a la hauteur de 
Sierra-Leone; et certains courants de l'ouest au sud-
ouest, qui semblaient n'etre qu'un debordement 'de 
sable, taut l'eau de la mer en etait ehargee lair can-
serent beaucoup d'ernbarras. Il leur fut impossible de 
trouver un fond oh l'atcre pat s'arreter. Le 3o, as 
tomberent sur la cote `de Gninee, qu'ils decouvrirent 
a quatre lieues de la terre. Cette perspective, qui leur 
etait assez connue, consistait en trois monts, entre 
deux desquels, au nord, on voit deux grands arbres, 
et un pen plusloin , au nor4-ouest, un grand pother. 

Ayant vogue quelque temps avec pen d'attention, 
sans autre guide que la cote, ils se crurent au-dela 
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de la riviere Sestos. Tandis qu'ils la cherchaient, its 
decouvrirent trois vaisseaux et deux pinasses , qui 
s'avaricaient vers eux avec toutes leurs voiles; mais 
le vent etant fort bas, leur vitesse ne repondait point 
a leurs efforts. Dans l'incertitude de leur dessein, les 
Anglais se preparerent au combat. On s'approcha 
bientOt, parce qu'on ne pensait point a s'eviter ; et, 
ce qui parait singulier dans la relation, aucune des 
deux flottes ne s'etait fait reconnaitre a son pavilion. 
Cependant Towrson, qui ne crut pas voir la fabrique 
des vaisseaux espagnols ou portugais, depecha sa 
chaloupe pour s'informer quels ennemis it avait a corn-
battre. L'explication fut courte. C'etaient trois vais-
seaux francais , qui, n'ayant rien alors" a demeler avec 
1'Angleterre, apprirent avec joie qu'ils avaient affaire 
a des Anglais. Its clemanderent aux gens de la cha-
loupe quels Portugais its avaient rencontres. On leur 
repondit qu'on n'avait vu que des pecheurs. Its assu-
rerent qu'il etait passe certains vaisseaux portugais, 
qui allaient au secours de Mina, qu'ils en avaient 
rencontre un de deux cents tonneaux a la riviere 
Sestos, qu'ils l'aVaient brute, sans qu'il en filt echappe 
plus de cinq ou six hommes , fort maltraites par les 
flammes , qui etaient restes dans le meme lieu sur le 
rivage. Les noms des trois vaisseaux francais etaient 
1'Espoir, commande par le capitaine Denis Blondel; 
le Laurier de Rouen, commande par JerOme Baudet, 
et le Honfleur,  , commande par Jean d'Orleans. 

Le capitaine de 1'Espoir passa sur le vaisseau de 
Towrson avec plusieurs de ses gens, et l;on s'entretint 
avec beaucoup d'amitie. Its proposerent a Towrson 
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de les accompagner pour donner la chasse aux Por-
tugais, et d'aller ensemble a Mina. Il leur repondit 
qu'il manquait &eau, et qu'il ne faisait qu'arriver sur 
la cote. Les Francais insisterent. Quoiqu'on fut cin-
quante lieues au-dela de la riviere Sestos, ils assu-
rerent qu'il n'etait point impossible de trouver de 
I'eau, et qu'ils aideraient Towrson avec leurs propres 
chaloupes. Enfin, l'ayant presse par toutes sortes de 
raisons, ils ajouterent qu'ils etaient depuis six se-
maines sur la cote, et qu'ils n'avaient pas rassemble 
plus de trois tonneaux de poivre. 

TOwrson pesa leur proposition. Il considera que 
si la cote de Mina etait nettoyee par les seuls Francais, 
ils nuiraierit au profit de son voyage en allant avant 
lui; et que si, loin de nettoyer , la cote, ils etaient 
pris par les Portugais, ceux-ei deviendraient plus 
redoutables pour les -Anglais , d'autant plus qu'ap-
prenant gulls etaient en mer, as ne manqueraient 
pas de les atteudre; d'un autre cote, que sil allait 
avec les Francais, et qu'ils trouvassent la cote libre, 
le pis-aller etait que chacun ferait ses affaires le plus 
avantageusement qu'il pourrait, mais que si la cote 
n'etait pas libre, it serait heureux pour lui d'avoir 
trouve un secours assevpuissant pour se delivrer de 
la crainte des Portugais. Sur toutes ces reflexions, 
qui le tenaient en suspens , it demanda jusqu'au jour 
suivant pour se determiner. Le capitaine francais le 
pria d'aller diner le lendemain sur son bord, et d'a-
mener avec lui M. Shire, avec les marchands de so 
flotte dont it (voudrait se faire accompagner. II offrit 
aussi de lui fournir de f eau de ses propres vaisseaux , 
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ou de l'aider,  , comme it l'avait deja promis , a s'en 
procurer sur la cote. 

Les Francais envoyerent le lendemain une cha-
loupe pour leurs convives , qui profiterent volontiers 
de cette politesse. Its se rendirent a bord de rEspoir. Le 
festin fut somptueux pour des gems de mer, et fut 
prolonge long-temps avec toute ramitie possible. Le 
capitaine francais renouvela sa demande, en offrant 
a Towrson tout ce 	pouvait avoir sur ses trois 
vaisseaux d'utile aux Anglais , et lui promettant mettle 
d'etre soumis a ses ordres. A la fin, on convict de 
jeter rancre , et d'envoyer au rivage, pour chercher 
de roan, une des deux pinasses anglaises avec deux 
chaloupes , une de chaque nation. Elles revinrent 
le i" de janvier,  , sans avoir pu trouver le moindre 
ruisseau d'eau fraiche. Les deux flottes leverent 
l'ancre ; et, suivant assez long.tenaps la cote, elles de-
couvrirent enfin une riviere, oil les chaloupes des 
deux nations entrerent aisement. Chiteun chercha 
se procurer des dents d'616phants. Towrson en acheta 
cinq. Les Francais en trouverent aussi. Trente hommes 
hien arm& , des deux nations, entreprirent de tuer eux-
mernets des 616phants a la chasse. Its en trouverent 
deux, qu'ils presserent long-toinps a coups d'arquebuse 
et de piques, mais qui s'echapperent neanmoins apres 
avoir bless6 nn des chasseurs. On remit a la voile le 5, 
pour suivre la cote. Le 6, on arriva a la riviere de 
Sainte-Anne. (I), qui a une fort belle baie a l'ouest. 

(I) A sept degres de latitude, a pen de distance de Sierra-Leone. Cette 
riviere porte le nom de Sainte-Anne sur In carte 6e Guinee de d'An-
Nine ; mail sur les cartes anglaises on a donne a cette baie le nom dc 
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Les deux flottes entrerent dans la baie; mais elles 
n'y trouverent que des negres sauvages, qui n'etaient 
point accoutumes au commerce. On continua d'avan-
cer les jours suivants. Le Jo, it y cut une conference 
entre les capitaines des deux flottes. On se promit de 
s'entr'aider dans toutes sortes d'entreprises , de vivre 
en bonne intelligence, et de faire le commerce sans 
mire au marche les uns des autres. On regla meme 
clue, pour eviter toute occasion de jalousie , deux cha-
loupes de chaque nation feraient le' prix des mar-
chandises , et qu'ensuite chaquo,  vaisseau acheterait 
par sa propre chaloupe. On rencontra le meme jour 
quelques negres, de qui Pon' apprit .que cette cote 
avait de l'or; et l'on y jeta l'ancre aussitdt. 

Le lendemain on ne recueillit, pendant tout le jour, 
que le poids de quelques angels. Le jour suivant, les 
chaloupes qui parcouraient le rivage apercurent 
une petite Ville, dont la violence des flots ne leur 
permit pas clapprocher. On cut les memes difficultes 
a vaincre pendant les trois jours suivants, parce que 
la mer ne cessa point &etre fort agitee. Le i4, on flit 
surpris de se trouver a la port& du canon de Mina. 
Une almadie, qui fut envoy& aussitot du &item, 
reconnaissant que ce n'etaient point des Portugais, se 
retira fort prompterneut vers la vile; car le chilteati 
portugais est voisin d'une grande Ville, que les negres 
appellent Dondou (i). II est situe sur la pointe (run 

Sherbro River, guoique le bane de saute qui contribue a la former con-
serve le nom de Sainte-Anne. 

(i) Probablement le Grand.Gommendo des cartes de d'Anville. 
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des deux grands rocs qui s'avancent avec l'apparence 
de deux Iles. Cinq ou six lieues avant que d'y arri-
ver, on trouve une cote asset haute. Il n'est qu'a cinq 
lieues a l'est du cap Tres-Puntas (r). Towrson se mit 
dans sa chaloupe , avec les negres qu'il avait amenes 
d'..tingleterrc , et visita la cote jusqu'au cap. Il y trouva 
deux petites villes, mais sans bateaux et sans com-
merce. Ses negres lui servaient d'interpretes; et quoi-
qu'ils fussent d'un pays beaucoup plus eloigne, ils 
furent aussi Bien recus que s'ils eussent ete du meme 
canton. Un d'entrc eux, que 'les Anglais avaient 
nomrne. George , descendait a chaque lieu, et rap-
portait des informations. 

Le jour suivant , Towrson entra dans une belle 
baie, a deux Herres du cote oriental du cap, et de-
couvrit une petite ville (2), avec quelques bateaux 
qui rodaient autour du rivage. Il ne reussit point a 
les faire approcher par ses signer; mais it leur envoya 
ses negres, qui se firent ecouter. Il fit present au chef 
d'un bassin. Cette liberalite les disposa si bien , qu'ils 
lui montrerent le poids d'environ cinq ducats d'or. 
Cependant ils mirent leur or a si haut prix, qu'on 
ne put s'accorder avec eux, d'autant plus que (feat 
cite violer le traite par lequel od etait convenu avec les 
Francais, que le prix serait re'gle, de l'avis commun 
des deux nations. La petite ville se nomme Bulk. 
On y apprit que, un mois auparavant, deux vaisseaux 

(1) Eu lieues marines, la distance est de plus du double. 
(s) Cette ville eLait l'Insumas de d'Anville, ou le Disroy de la carte de 

Purdy, oil petit-etre Boswa. 
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en avaient attaque un autre, qu'ils avaient mis en 
fuite; et que, vers le meme temps, un seul vaisseau 
francais avait battu quatre portugais. Le francais 
avait ete suivi, peu de temps apres, par deux autres 
vaisseaux de sa nation; l'un de deux cent quarante 
tonneaux, nomme le Chaudet , l'autre de quatre-vingts; 
et la flotte devait etre beaucoup plus nombreuse , 
puisque les .memes negres assurerent qu'il en etait 
reste un vaisseau au cap Vert, et un autre a la riviere 
Sestos. 

Le 16, Towrson recommencant a visiter la cote 
avec deux des pinasses francaises, decouvrit une 
autre baie et une riviere. Ensuite, doublant le cap, it 
trouva, douze lieues au-dela , une vile nommee Man-
ta (I), oh ses negres furent reconnus. Les habitants 
pleurerent de joie en les voyant, et !cur demanderent 
des nouvelles des deux autres negres qui etaient restes 
en Angleterre. Le recit qu'on leur fit de rabondanee 
ou ils vivaieni, et du goat qu'ils avaient pris pour 
rEurope , inspira beaucoup d'affection pour les An-
glais a toute la vile. Cependant les habitants n'en 
furent pas plus traitahles dans le commerce; et le 
poids qu'ils presenterent etait si petit, qu'on ne•put 
convenir de rien avec 'eux. Its apprirent a Towrson 
que les PortugaiS avaient cinq vaisseaux et um pi. 
nasse dans le port du château, et qu'ils tenaient tons 

(a) Tons les environs du cap des Trois-Pointes forment les cotes d'un 
etat negre nomme Ahanta ; et Dante; la capitale, se trouve, dans la carte 
de Guinee de d'Anville, gut la cote, mais it l'est du cap den Trois-Pointes. 
Towson, dans son exploration, avait dune dt'tja double le cap, et la ri-
viere qu'il at aft trouvee &pit dire rale de Cobre, on d'Ancober, a 
l' °nest du cap. 
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les negres voisin's dans un rude esclavage. -Leur joie 
fut extreme a la promesse qu'on leur fit de les delivrer 
de ces tyrans. 

Toutes les recherches des deux nations reunies ne 
leur produisirent presque aucun fruit sur cette cote. 
Les negres etaient devenus si difficiles pour les poids 
et les mesures, que leurs pretentions revoltaient les 
marchands. On avanca deux lieues plus loin , jusqu'a 
Chama; et, dans la crainte qu'il ne s'y trouvat des 
Portugais, on ne fit entrer les chaloupes dans la ri-
viere qu'apres les avoir armees pour toutes sortes 
d'evenements. Il ne s'y presenta rien qui Olt passer 
pour un obstacle. Les habitants furent transportes 
de joie a Ia vue de quelques negres de Towrson, 
qui etaient du ,meme lieu. On ne s'imaginerait pas 
combien la tendresse du sang a de force.  parmi ces 
barbares. Towrson les tortilla contre la crainte des 
Portugais, en leur promettant Ia protection de 1'Angle-
terre. II s'attendait Bien que ces ennemis communs 
seraient informes tot ou tard de son arrivee sur cette 
cote, et que les vaisseaux de Mina ou des autres 
places entreprendraient de lui causer quelque embar-
ras; mais, loin de craindre leur rencontre, it souhai-
tait, autant que les Francais ; de trouver l'occasion 
de les attaquer, et de leur faire'payer les peines qu'ils 
lui avaient causees dans son precedent voyage. Il ne 
comprit pas Bien ce que les negres lui apprirent d'un 
vaisseauanglais qui etait a Mina, out it avait ramene 
un negre que les Anglais avaient pris Farm& der-
niere. On fit des le meme jour quelque commerce 
a Chama. La part des Francais flit de 4o angels, 
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c'est-h-dire du mime poids en or; et celle des An-
glais , de 3o. 

Le 19, on descendit librement au rivage y et clia-
cun out la liberte de commercer pour son propre 
avantage. L'or parut avec assez d'abondance. Towr-
son, sans savoir quel avait ete le profit des Francais, 
se trouva le soir quatre livres et deux onces d'or. 
Shire, capitaine du Hart, ne s'en trouva que trente-
deux onces. Le prix etant regle en commun, c'etait 
le bonheur ou l'adresse qui decidait de l'avantage. 
Mais vers le soir on fut averti, par les negres, 
avait paru des Portugais du cote des bois, et qu'ap-
paremment its se feraient voir le lendemain sur mer 
ou sur terre. 	effet, lorsque les chaloupes se dis-
posaient a rejoindre la flotte , on entendit tirer quel-
ques coups de fusel a l'entree des bois. Ce ne pouvait 
are que les Portugais ; mais as n'oserent s'approcher 
de la riviere; et leur esperance etait sans donte d'ef-
frayer les negres , et de leur faire interrompre le com-
merce. 

Les officiers des detix nations resolurent d'eelaircir 
cet incident, et de saisir l'occasion pour braver les 
Portugais. Its mirent dans les cinq chaloupes et dans 
une grande barque fraugaise tout ce gulls avaient de 
gens aguerris, avec qUelques pieces de canon, quatre 
trompettes , une paire de timbales et un fifre. Entre 
les soldats, it y en avait douze qui auraient servi 
d'officiers au besoin , et les autres brillaient de se 
faire la memo reputation, Its etaient tous parfaite-
ment armes,. Les chaloupes et les barques etaient pa• 
rocs de petites voiles` do soie et d'autres ornements. 
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Dans cet equipage, on remonta la riviere au bruit des 
instruments, tandis que la flotte se tint a fembou-
chure ; et l'on recommenea le commerce avec une 
contenance ferme et tranquille. II ne parut aucun 
Portugais; mais les negres assurerent qu'il etait arrive 
quelques vaisseaux a Narita. On ne laissa point de vi-
siter d'autres parties du male canton, sans s'eloigner 
beaucoup, a la verite , et toujours•a portee de retour-
ner a la flotte. Towrson, jusqu'au 23 , recueillit en-
core neuf livres et plusieurs onces d'or ; mais meme 
jour au soir les negres vinrent l'avertir que les vais-
seaux du Portugal •etaient sortis du port de Mina, 
clans le dessein de le venir attaquer. Ii repondit qu'il 
attendrait avec joie ces ennemis publics; et, pour te-
moignage de sa fermete, it fit sonner aussitot les trom-
pettes et tirer plusieurs coupS de canon. Les negres , 
encourages par ces marques de resolution, le prierent 
de ne faire aucun quartier a leurs tyrans , et lui pro- 
mirent que, 	venaient par terre, les informations 
ne lui manqueraient pas. 

Le commerce fut continue le 24 avec la me'me af-
fectation de joie et de tranquillite. Towrson traita le 
chef des negres a diner, et le son des trompettes ac-
compagna la bonne there. Les chaloupes etaient deja 
parties le lendemain pour rentrer dans la riviere, tors-
qu'on apereut de la flotte cinq vaisseaux qui ne pou-
vaient etre que des portugais. •On tira aussitOt tin 
coup de canon qui rappela les chaloupes. Le jour fut 
employe aux preparntifs du combat; et le soir on mit 
a la voile, clans fesperance de gagner le vent, s'il 
etait possible. Le Tigre s'etant avanee, dans les tene- 
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bres, assez proche de rennemi , entendit tirer un 
coup de canon, qu'il regards comme un signal de ra-
miral portugais pour donner quelques ordres a sa 
flotte: 

Le 26, les vaisseaux des deux nations, n'ayant rien 
vu paraitre autour d'eux , se rapprocherent du rivage. 
Its decouvrirent alors les Portugais; ce qui ne les em-
pecha point de jeter l'ancre. Towrson fit prendre 
tous ses gens une sorte d'echarpe blanche, afin que 
les Francais pussent toujours les distinguer, si l'on en 
venait h l'abordage; mais le jour se passa encore sans 
que rennemi se flit approche, quoique depuis le ma-
tin it eat etc presque a la portee du canon. Le matin 
du jour suivant on remit a la voile, et les Portugais 
y mirent aussi. Les deux flottes chercherent a gagner 
le vent; relic des deux nations y reussit. Les Portu-
gais, h cette vue , se rapprocherent du rivage, et les 
allies ne balancerent point a profiter de ravantage du 
vent pour lest  suivre; mais lorsqu'on croyait le com-
bat pret a s'engager, les Portugais apres avoir snivi 
pendant quelque temps la cote, profiterent du vent, 
qui .changea tout d'un coup, pour reprendre le large. 
Towrson et les Francais, las de cette manoeuvre, pri-
rent le parti de calercleurs grandes voiles et de les 
attendre. En effet , uti petit vaisseau bien monte d'ar-
tillerie et bon voilier, qu'on distinguait a ses moindres 
mouvements , s'avanca d'abord seul, of 'Atha sa bor-,  
dee sur le Tigre. Cette detharge n'ayant frappe que 
l'air, le portugais revira de 'bord, et Melia son autre 
bordee sur d'Espoir, qui fiat perce en deux on trois 
endroits. Une caravelte portugaise , qui s'avanca dans 
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le meme temps, fit aussi sa decharge sur le Tigre, et 
lui tua deux hommes. Elle fut suivie de l'amiral, 
grand vaisseau de guerre, mais que cette raison meme 
rendait moins redoutable que les petits, parce que 
son artillerie etait montee trop haut : aussi la de-
charge de toute sa bordee n'eut-elle rien de terrible 
que le bruit. Les deux autres batiments portugais n'a-
vancerent point, soit qu'ils fussent sans canon, ou 
que , par l'ordre de leur amiral, ils se reservassent 
pour quelque dessein qu'ils n'eurent pas l'occasion 
&executer. 

La flotte combinee rendit avec usure leur canon-
nade aux Portugais, sans pouvoir juger si elle avait 
cause quelque tort a l'amiral, sur qui les bordees du 
Tigre et de l'Espoir avaient porte particulierement. 
Mais par tin mouvement de prudence, qui doit pa-
rattre etrange dans la chaleur d'un combat, les com-
mandants des deux nations, voyant que l'ennemi s'en 
tenait a quelques volees d'artillerie; et se retirait 
meme pour eviter un combat plus serre, resolurent 
de se borner aussi au feu de leur canon, sans faire 
aucun mouvement pour s'approcher davantage. La 
principale raison qui les arrela , fut qu'une partie de 
lours gens etaient malades, A qu'etant moms venus 
pour la guerre que pour le commerce, ils devaient se 
contenter qu'on leur laissat l'avantage de cette action, 
comme it leur demeurait effectivement lorsqu'on pa-
raissait renoncer a les eloigner de cette mer. Its admi-
rerent meme que les Portugais se retirassent si tran-
quillement, apres avoir marque taut &ardcur pour 
les joindre; et Towrson n'atteibue leur retraite qu'a 
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la fausse opinion qu'ils prirent de ses forces, et en lui 
voyant des apparences de courage qui etaient fort au-
dessus de sa situation et de Celle m'eme des Francais. 

Quelque explication qu'on puisse donner a cet eve-
nement , la flotte des deux nations demeura maitresse 
de la mer,  , et si libre sur cette cote, qu'elle y conti-
nua pendant plus d'un mois son commerce. Cependant, 
outre les maladies qui commencaient a se repandre 
dans les equipages, les vaisseaux Tames etaient en si 
mauvais etat , que deux des francais n'avaient plus 
la force de soutenir toutes leurs voiles. Le maitre 
d'une des pinasses anglaises avertit Towrson 	ne 
pouvait plus repondre de son bAtiment, parse que,  les cordages et tous les ouvrages de fer commencaient 

manquer. On examina le real, qui se trouva si grand 
au jugement de tout le monde , qu'on prit le parti de 
la mettre en pieces pour sauver ce qui pouvait 'etre 
encore utile , et de faire passer les matelots dans le 
Hart. On rencontra le 3o plusieurs Ogres qui 
avaient vu depuis peu quelques vaisseaux francals, 
avec lesquels ils n'avaient pu convenir du prix des 
marchandises; mais ils igaoraient la route que les 
Francais avaient prise. 

Le 3 de fevrier Towrson prit terre a quelque dis-
tance d'une ville qu'il crut reconnaitre du rivage. II 
tira deux coups de canon, et le chef des negres ne 
tarda point a paraitre. Un matelot, nomme Thomas 
Itippon , qui avait ete du dernier voyage, fat envoy 
a terre, et reconnu aussitOt par le chef et par d'autres 
negres qui lui demanclerent des nouvelles de Towrson. 
Ayant appris qu'il etait a bord , ils se haterent d'en- 
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trer dans un de leurs bateaux; et le chef, en appro- 
chant du vaisseau ? appela Towrson a haute voix. Sa , joie parut fort vive de le revoir et de l'embrasser. Les 
Anglais lui firent un present, et les Francais y en 
joignirent un autre. On convint du poids et des me-
sures. L'or ia'etait point en abondance dans cette ville, 
parce que les difficultes du prix n'avaient point em-
peche que les Francais dont j'ai parle n'en eussent 
enleve une pantie; mais les deux flottes en tirerent 
vingt-deux onces. Il vint le 6 une almadie, ou un 
bateau,' dont les negres prierent Towrson d'aller a 
leur ville. Its se ressouvenaient'aussi de l'avoir vu l'an-
née precedente ; -et leurs instances firent juger qu'ils 
avaient beaucoup J'or. On ne balanca point a les 
suivre. Leur ancien chef etait mort; mais son succes-
seur ne marqua pas moms d'inclination pour les An-
glais.. II demanda neanmoins un Otage ponr Iequel it 
en donna deux: Le negre George ayant rejoint Towr- 
son dans ce 	servit beaucoup a la conclusion du 
marche ; et des le rame jour Towrson tira cinq livres 
une once d'or. George lui dit que, s'etant trouve a 
Chama pendant le combat avec les Portugais, it 
avait vu du rivage tout ce qui s'etait passe dans l'ac-
tion; que les Portugais s'etaienit retires dans la riviere 
de Chama, et qu'ils s'etaient apTaints d'avoir perdu 
quelques hommes par le canon de leurs ennemis; 
qu'ils avaient demande aux negres de Chama la li-
berte de se radouber dans leur riviere , et qu'elle lour 
avait ete refusee. Les officiers des deux flottes con-
clurent de ce recit, que I'amiral portugabis avait ete 
plus maltraite qu'on ne s'en etait apercu. Dans l'es- 

I. 	 31 
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pace de trois jours on recueillit vingt-quatre livres 
d'or. 

Le 1o, Jerinne Baudet, capitaine du vaisseau frau-
cais le Laurier de Rouen, vint, avec son vaisseau et 
sa pinasse, faire des plaintes arneres de ce 'qu'on 
l'avait adresse dans des lieux d'ott it ne tirait aucun 
avantage. Il declara que sa resolUtion etait de faire 
voile vers l'est. Les Anglais et- les autres vaisseaux de 
sa nation lui representerent inutilement. le danger 
qu'il allait courir a s'ecarter , surtout dans l'etat ou it 
voyait son propre batiment. Rien n'ayant ete capable 
de l'arreter,  , it prit la .haute mer avec sa pinasse. L'Es-
poir et le lionfleur se determinerent a le suilme. 

Les vaisseaux anglais n'etaient point -en meilleur 
etat. Mais la vue de I'or leur faisait oublier le danger; 
et se croyant delivres des Portugais pour long-temps, 
ils mepriserent des perils qui leur paraissaient Bien 
moins redoutables. Its trouverent encore dans le meme 
endroit six livres neuf onces d'or. S'etant avanees dans 
un autre lieu, ils apprirent des negres , que trois des 
cinq vaisseaux portugais etaient retournes au port du 
chateau, et que les deux autres etaient entres dans 
une riviere si voisine , qu'elle n'etait point a plus de 
trois heures de navigaion. Ce nombre d'ennemis ne 
leur parut point asset terrible pour les refroidir par 
la crainte. Le chef des negres etait alle a la eapitale 
du pays, pour y prendre les ordres du roi sur les ?olds 
et les mesures. Il en rapporta qui satisfirent les mar-
chands anglais; mais on s'apercut bientot qu'il y avait 
peu d'or dans ce canton. Cependant Towrson appre-
nantzqu'il n'etait pas 'eloigne de la demeure d'un roi 
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fort puissant, deputa quelques-uns de ses gees a la 
Our de cc prince. II recueillit pendant leur voyage- 
onze livres d'or; et pour la premiere fois it trouva 
les negres fort difficiles sur la qualite du drap , qui ne 
leur paraissait pas assez fin. 

Les deputes revinrent apres cinq jours d'absencc. 
Its avaient vu le roi Abaam, qui les avait recus fort 
civilement, mais qui ne leur avait pas montre beau-
coup d'or. Cependant it leur avait promis, s'ils you-
laient s'arreter dans ses.etats, d'en faire chercher par 
ses sujets. Il souhaitait qu'a leur retour ils amenassent 
des ouvriers pour batir un chateau pros de sa ville , 
avec des tailleurs pour lui faire des habits; mais it 
n'avait pas besoin.de draps, s'ils n'etaient beaucoup 
plus fins tine ceux 	avait achetes des Francais, et 
dont it etait pourvu pour long-temps. 

Sa ville est a cinq ou six lieues de la cote, et les 
An glai s ne la trouverent pas moires grande que Londres. 
Mais les maisons ne valent pas mieux que les edifices 
ordinaires des sauvages. Le ble et le millet croissent 
en abondance aux environs. 1.1 ne serait pas aise d'y 
arriver sans guide, parce que le chemin est coupe par 
un grand nombre de bois et de ravines. A mesure 
qu'on avarice,' on trouve les defiles gai'des par des 
negres : a moires qu'on n'ainie mieux penser que la 
commodite de ces lieux les y rassemble sans aucun 
dessein. Il y a neanmoins beaucoup d'apparence qu'ils 
y sont pour defendre les avenues de la capitale , parce 
que s'ils n'ont point de fortifications qui puissent les 

-,garantir d'une surprise, ils y suppleent par des cordes, 
qui traversent ces chemins etroits, et qui sont gar-

-3z. 
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nies de sonnettes. Au moindre son qu'ils entendent, 
ils se presentent pour arreter les voyageurs. La ville 
est environnee aussi de ces cordes, qui sont soutenues 
par des troncs d'arbres , mais dont les Anglais ne 
comprirent pas l'usage. 

Its y etaient arrives a cinq heures du matin, apres 
avoir marche la nuit pour se garantir de la chaleur. 
Le roi les avait fait appeler a neuf heures; car on 
ne se presente Point devant lui sans ordres. Its vou-
laient porter d'abord leur present; mais on leur dit 
qu'il fallait paraltre trois fois devant le prince avant 
que de lui rien presenter. II les recut avec un visage 
fort ouvert. 11 s'entretint avec eux l'espace d'une demi-
heure ; et quoiqu'ils eussent un negre qui leur servait 
d'interprete , i1 prenait plaisir a se servir de divers 
signes , pour se faire entendre directement. Il les fit 
venir deux autres fois, apres lesquelles it recut volon-
tiers leur present. On apporta un vase 'rempli de yin 
de palmier, dont it leur fit boire; mais ce fut avec 
des ceremonies fort singulieres. On fit un petit trou 
dans la terre , ou l'on versa quelques gouttes de cette 
liqueur. On reboucha le_ trou, et l'on mit le yase 
dessus. Ensuite , avec une petite tasse qu'on remplit 
de vin, on arrosa divers fagots d'ecorce de palmier 
qui se trouvaient clang la salle, et que les negres res-
pectent beaucoup. Alors le roi prit une coupe t'or, 
dans laquelle on lui versa du yin. II but, tandis que 
les assistants criaient Abaam Abaam, et prononcaient 
quelques autres mots. Lorsque le roi eut cesse de 
boire, on pnsenta du yin aux Anglais dans la mem 
coupe. Ce prince avait pres de lui neuf ou dix cour- 
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tisans , qui avaient tous la barbe grise. En sortant 
de l'audience-, on le salue trois fois par une proffinde 
inclination, pendant laquelle on love les bras et l'on 
joint les mains sur la tete. 

Towrson, avec l'indifference ordinaire aux mar-
chands anglais, a neglige de nous apprendre le nom 
du pays et de la ville du roi Abaam. Peut-titre cette 
ville est-elle le grand Commendo, ou Guaffo, qui est 
situe sur une eminence, pres de la riviere qui passe 
a Mina, et qui est encore la demeure d'un roi. Dans 
cette supposition, le port oh les Anglais avaient 
aborde serait le petit Commendo. Mais it s'en faut 
beaucoup que la ville royale soit aussi grande que 
Londres l'etait en x 556. Elle n'a pas plus de quatre 
cents maisons, qui sont a la verite separees les uses 
des autres; ce qui peut faire paraitre l'etendue plus 
considerable. Towrson, dans quelques jours qu'il passa 
encore sur cette cote, joignit treize livres d'or a ce 
qu'il avait deja recueilli. Le ter  de mars it aborda pres 
d'une ville 	nomma Mawri, oh til ne trouva point 
de bateaux ni meme de negres. Mais a son depart it 
arriva deux almadies d'une autre ville, avec lesquelles 
it profita de quelques onces d'or. Les negres lui appri-
rent que tous les habitants do Mawri s'etaient retires 
depuis peu a Laguy ou Lagova', qui est neuf lieues a 
l'est`de Mawri , comme Mawri (i) est quatorze lieues 
a l'est de Mina. 

Le a , on se trouva vis-a-vis du chkeau de Mina, 
a-  deux lieues en mer, d'oh l'on apercut les cinq vais- 

(i) Mawri est le Moure des cartes de d'O.nville , et c'est le lieu oil a ate 
depuis bati le fort Nassau par les Hollandais. Les distances sont inexactes. 
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seaux portugais qui etaient a l'ancre dabs le port. Le 
soir on jeta l'ancre pres de Chama, dans la resolu-
tion d'abandonner enfin les cotes de Galilee, pour 
retourner en Europe par les plus courtes voies. Ce 
dessein, que retat de la flotte commencait,  a rendre 
assez pressant , le parut encore plus le lendemain 
la vue d'un gros vaisseau , qui n'etait pas A plus de 
quatre milles , et qui fut bientot suivi d'un autre plus 
gros encore, et d'une pinasse : c'etait une nouvelle 
flotte qui airivait de Portugal. On tendit aussit& 
toutes les voiles pour s'eloigner. Les Portugais recon-
nurent leurs ennemis , et leur donnerent la chasse 
jusqu'au soir. Towrson s'apercevant que leur amiral 
etait fort eloigne de l'autre vaisseau , pensait a faire 
face, avec d'autant plus de raison qu'il croyait pou-
voir gagner Ie vent. Mais Shire s'excusa sur le mau-
vais etat de son batiment, et sur les maladies qui 
etaient augmentees dans son equipage. Comme on 
commencait a seloigner des lieux ou Von connaissait 
de l'eau, les deux capitaines commencerent aussi a 
faire cuire la viande dans de l'eau sake, et a diminuer 
la part ordinaire de la boisson , pour se precautionner 
contre les necessites d'un long voyage. Its porterent 
au nord-ouest avec un (*.rent favorable; et le 12 de 
mars ils se trouverent is la hauteur du cap das Pal-
mas. Le x6, ayant ete pousses rnalgre eux pres'des 
cotes, ids crurent apercevoir le cap Mesurado, aux 
environs duquel les terres sont fort hautes. Le 18, 
Towrson perdit de vue le Hart; et quelques reproches 
de lachete 	await faits indiseretement au capi-
taine , lui firent craindre que dans son ressentiment 
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it ne se fat approche expres du rivage pour, so briser 
contre les roes. Mais, l'ayant rejoint vers le soir, ils 
continuerent leur navigation jusqu'au 27, qu'ils eurent 
la vue de deux petitesiles qui ne sont qu'a six lieues 
de Sierra-Leone, quoique, suivant leurs calculs, ils 
s'en crussent a trente ou quarante lieues ; d'ait 
Towrson prend droit- de recommander a ceux qui 
doivent naviguer dans ces mers, de se defier beaucoup 
des courants, qui tournent au nord et au nord-ouest, 
sans quoi l'on est sujet a des, erreurs dangereuses. 

Le 14 d'avril ils rencontrerent deux vaisseaux por-
tugais, qui ne marquerent aucune envie de les atta-
quer, quoiqu'ils eussent l'avantage du vent; ce qui fit 
juger a Towrson qu'ils etaient charges pour Calecut. 
Le 18 ils se virent a la hauteur du cap Vert, et le 24 
ils passerent le tropique du Cancer. Its perdirent, 
dans les premiers jours de mai , plusieurs homilies 
de l'equipage , qui souffraient depuis long-temps de 
violentes dottleurs. 

Le 23 ils decouvrirent pros d'eux, a la fin d'un 
brouillard fort epais, un corsaire francais de quatre-
vingt-dix tonneaux, qui, reconnaissant que les deux 
navires anglais avaient souffert d'un long voyage, 
s'avanca tout d'un coup, et vint sans balancer a l'abor-
dage. Il avait peu d'artillerie; et sa confiance parais-
sait.basee sur le courage de ses Bens, qui etaient bien 
armes. Mais le Tigre, qu'ils menacaient le premier, 
leur Facha si heureusement sa bordee, qu'ils se trou-
verent forces de renoncer au combat, pour se garantir 
de l'eau , qui les gagnait de toutes parts. On leur vit 
baisscr aussitOt leurs voiles; 	Towrson, en s'eloi- 
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gnant, les salua encore de quelques coups qui aug-
menterent peut-hre leur embarras. Un trornpette 
francais qu'il avait a bord, et qui etait presque expi-
rant de la maladie commune, ne laissa pas de sonner 
dans cette occasion avec tant d'ardeur, qu'il mourut 
la trompette a la bouche. 

Le• 28, les deux capitaines resolurent ,, dans une 
conference, de gagner la Severn, pour debarquer 
Bristol. Mais ih arriverent avant la nuit a la vue du 
cap Lezard ; et, ne se croyant pas en etat de doubler la 
pointe de Land'send, parce qu'ils avaient le vent a 
combattre, ils prairent le parti de relacher le lende-
main a Plymouth. 

FIN DU TOME PREMIER. 
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Des divers habitants de cette vile 	Ibid. 
Race des hommes basanes ou berretini 	39T 
Details sur le commerce de Pile Saint..Thomas 	Ibid. 
Culture et productions de cette lie 	.392 
Des concessions faites a ceux qni viennent s'y eta- 

blir 	393 
Culture de la canne a sucre 	ibid. 
Sort des esclaves 	Ibid. 
IVIaniere dont its se fabriquent des pagnes 	394 
Des di-Verses especes d'ignames ou de patates 	 Ibid. 
Montagne tres - elevee 	 395 • 
Irrigation dies 	 ....  	Ibid. 
Riviere qui conic a Pavoasan  	Ibid. 
Le cocotier transports dans Pile 	Ibid. 
Saisons et temperatures 	396 
Costume singuliere des habitants de Pavoasan pen- 

dant les chaleurs 	 Ibid. 
Maladies qu'ils eprouvent 	398 
Insectes nuisibles de Pile Saint-Thomas 	400 
Le ble y pousse en hers  	Ibid. 
Productions qn'on nicueille dans les jardins 	Ibid. 
Ecrevisses de mere  oiseaux et poissons  	Ibid. 
13aleines  	4° I  
Excuses du pilote sur le desordre de sa narration 	Ibid. 

   
  



	

DES MVIIIZRES. 	 F.; I 

LIVRE III. 

	

PREMIERS VOYAGES DES ANGLAIS 	.ATRIQI1E. 

CHAPITRE J. 
. • • 

Des Venitiens 'et de leer commerce. Du projet 
de Jean Tinton , en t 48x , et des exp6ditions 

.qui suivirent. 

pu commerce des rOnbliquescl'Italie 	4o2 
Des mitigates et de la puissance 	Venise.. 	4o3 
Observations stir les premiers voyages des A uglais 

;48i Voyage de jean Tititam 	  ...... 	Ibid. 
rba6 Commerce cicsAnglais aux Canaries 	4o5 

1.,Mir premier voyage en 13arbarie 	4o6 
Voyage de Windham it Saffi eta Santa-Cruz 	 
Premier voyage des Anglais en Gitinde 	4o7 

r534 , Voyage de Jean Lok 	Ibid. 
/516 Compagnies 	 Ibid. 

l'entatiycs pr6para4s des Anglais pour le voyage 
des Indes oriental('  4  	4 	4o8 

Divers particuliers le font par occasion 	4o9 
. Wee qu'il•faut prendre des premiers voyages et des 

premieres relations (les Anglais.. 	4; 

,CHAPITRE II. 

1552. Voyage en Barbaric, par le.,capitaine Windham. 4II  

Premiers associ4Ss de Windham 	Ibid. 
It arrive A Asali  	 4 r a 
De li a Santa-Cruz  • 	 Ibid. 
II est Mne traW par les Maures 	  Ibid. 
II cst jetii aux Canaries, et inaltraitii par les Espa- 

gnols  . . 	' 	• 	,  	413 
',)71 rctour A Londres ....... .. , • .,  	414 
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CHAPITRE III. 
DI req. 	 611. 

1553 	Voyage en Gninee et a Benin. 

A nes Pinteado , voyageur portugais 	1:5 
II se lie avec Windham 	 Ibid. 
Rencoutre gulls font A Madere 	 Ibid. 
Windham en use mai avec Pinteado 	416 
Presomption de Windham 	  Ibid. 
II prend un mauvais parti en Afrique 	i"; 
II arrive a Benin 	. 	i;8 
Audience du.,,roi de Benin ; usage du pays 	aid. 
Les Anglais sent Men requs de ce prince 	419 
Its se livrent A des exces &intemperance 	Jhid. 
Maladies qui causent lour perte .... .  	42o 
Vmportement des Anglais contre Pinteado 	'I21 
II meurt de chagrin 	422 
12;claircissement honorable pour sa memoire 	Ibid. 

CHAPITRE IV. 

15.1. Second voyage en Guinee, par le capitaine 

	

Jean Lok. 	 4'6 

Noms des voyageurs 	  Ibid. 
Depart de Ia flotte anglaise. 	.  	Ibid. 
Obse -rations qu'ellc fait Si‘ladere 	i2 I 
Cap rye das Barbas 	425  
Cap Mesurado 	4a6 
Itivire de Sestos ou Cestos et Dolce.  	Ibid. 
Bade de Saint-Vincent . ft 	't"'7 

1555 Belle e.",te et sans danger pour la navigation... 	4a8 
Ville de Chaim 	Ibid. 
Cap de Correa 	429 t. 
Dom Jean, gentilhomme portugaia. 	Ibid. 
La Trinite 	Ibid. 
Retour des Anglais.. , ... 	pn 
Variett; des courants 	bid. 
Observations sur Ia loqueur du retour dans ce 

voya ge • 	Ibid. 
Pri lit que leg Anglais i•eiirent de cc voyage 	 
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